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^^    LES  ENFANS 


DU  VIEUX  CHATEAU. 


Caboloib.  Bpik  Unte^  foicî  le  tableau 
de  papilloDS  que  noat  étods  fait  depuis 
Tantre  jour;  foyez  comme  il  est  joli, 
comme  il  est  brillant  et  comme  les  cou- 

« 

leurs  sont  bien  assorties  !  11  nous  en 
manquait  quelques-uns,  mais  nous  avons 
fait  une  grande  chasse  et  nous  nous  les 
sommes  procuréii. 

Théophile.  Simonet,  qui  était  avec 
nous,  voulait  tout  simplement  les  attra- 
per avec  les  doigts;  il  était  émerveillé  de 
notre  sac  de  gaze ,  cousu  tout  autour 
d^une  yieille  raquette  dont  il  ne  reste 
que  le  bots.  Je  lui  ai  montré  comment 
il  fallait  s^en  serTir  :  on  le  çTé^«.\iV^  ^>!^ 

T.  10,  r«  année.  ^^ 


(2) 

papillon  qui  vol  lige,  il  entre  dans  le 
fond  9  on  donne  un  petit  coup  qui  fait 
tourner  le  sac  par  dessus  le  cercle  de  la 
raquette,  et  voïlk  mon  étourdi  dans  la 
nasse. 

M."^  DB  JoNCHBRB.  Mcs  cufaus,  j^aime 
beaucoup  Simonet  et  je  ne  trouve  point 
mauvais  qu^il  vienne  jouer  avec  vous  y 
mais  je  suis  inquiète  du  ton  que  vous 
prenez  avec  lui. 

Caroline.  Ohl  ma  tante,  nous  ne 
prenons  pas  un  ton  impérieux^  je  vous 
assure. 

M.">«  BB  JoNCHBRB.  Â^GCt  égard  )e 
suis  tranquille  :  il  n^  a-qu*un  bien  mau- 
vais cttur  qui  puisse  profiter,  pour  hu- 
milier son  semblable,  de  la  distance 
que  la  fortune ,  Téducation  et  les  cir* 
constances  mettent  entre  les  hommes; 
je  crains  plutôt  qu'il  ne  s'établisse  entre 
vous  trois  et  Simonet  une  familiarité 
qui  serait  presqu'aussi  blâmable. 


(3) 

Caroline.  Presqu'aussi  blftinable ,  ma 
tanie  ? 

M."^  Ds  JoNGosaB.  Oai ,  loon  enfant. 
SîiDOoet  a  sans  doute  une  àme  aussi 
belle  que  la  ^ôtre,  il  nous  Ta  déjà  prou- 
vé ;  mais  Totre  état  et  surtout  votre 
éducation  n'étant  pas  les  mêmes  ^  il  se- 
rait contre  les  convenances  qu'on  petit 
paysan  qui  parle  mal ,  qui' ne  connaît 
aucun  deê  usagée  du  monde  «  devtat  le 
camarade  d'Alphonse  et  de  Théophile, 
qu'il  les  tutoyât ,  qu'il  plaisantât  avec 
.eux  comme  ponrrait  faire  leur  égal* 
Dans  cette  intimité ,  mes  fils  ne  ae  cor- 
jompraient  pa»,  puiaque  Simoaet  est 
un  bon  enfant»  mais  ils  ne  pourraient 
m^pquer  d'y  prendre  de  mauvaises  habi- 
tudes,  de  gâter  leur  langage^  leur  main* 
lien.  Ilnefaut  jamaia  thercher  on  genre 
de  société  où  ii  n^y  ait  rien  de  bien  et 
^'bonorable  à  acquérirt  mais  a«  con^ 
trsire  quelqae  oboeeè  pe»drer  Ce  n'est 


(4  ) 
pas  parce  qae  Simonet  est  un  paysan 
que  je  tous  fais  cette  observation,  ce 
n'est  pas  parce  que  Mariette  ou  les  au- 
tres domestiques  sont  à  mes  gages,  que 
je  TOUS  interdis  des  entretiens  suivis 
avec  eux,  mais  parce  que  le  résultat  de 
la  condition  dans  laquelle  ils  sont  nés 
est  rignôrance,  la  faiblesse  d'esprit  et 
un  mauvais  ton» 

Alphonse.  Oh  !  nous  ne  sommes  pas 
non  plus  trop  familjers  :  il  m'appelle 
toujours  monsieur..^ 

M.™*  DB  JoNciiÈRB.  Cela  doit  être.  Je 
n'empéchepas  quUl  vienne  quelquefois 
vous  aider  dans  vos  petits  traTaux  ;  trai- 
tez<^le  avec  amitié,  mais  qu'il  ne  cesse 
point  de  vous  traiter  vous-mêmes  avec 
considération^  avec  déférence. 

Caroline.  Oh  !  il  n'est  pas  disposé  à  en 
manquer,  c'est  la  douceur  même.  Il  est 
si  reconnaissant  de  jce  que  noas  don- 
nons par  mois  sur  nos  menus  plaisirs 
ponr  l'envoyer  à  Técole  ! 
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(7) 
sont  le  crenx  des  arbres  dans  les  foréls, 
mais  les  abeilles  domesliqaes  sont  mieax 
loj^s,  et  Ton  construit  quelquefois  des 
ruches  vitrées  a6n  de  pouvoir  examiner 
leurs  traTcux*  Dès  que  les  abeilles  ont 
adopté  un  domicile 9  leur  premier  soin 
est  d'en  boucher  toutes  les  fentes  avec 
une  espèce  de  cire  qui  nVst  pas  tout  à 
fait  la  même  que  celle  de  leurs  rayons  ; 
elles  vont  sans  doute  la  récolter  sur  des 
plantes  particulières  ;  on  appelle  cette 
cire  de  la  propolis*  Vous  savez  déjà  que 
la  cire  est  le  résidu  du  pollen  des  fleurs. 
Yous  voyez  que  la  tète  des  abeilles  est 
armée  de  deux  serres  qui  s'ouvrent  de 
droite  à  g/iuche  ,  de  gauche  à  droite  ; 
elles  leur  fervent  pour  transporter  ce 
qui  leur  plaît  ou  ce  qui  les  incommode  ; 
\f  elles  ont  une  petite  trompe,  et  sous  cette 
trompe  est  Touverture  de  leur  bouche. 
Examinez  bien  aassi  ces  jambes  creti- 


(8) 
sées  en  gouttières  ;  yoyez  ,  avec  le  se- 
cours du  microscope  ^  qu^elles  sont 
armées  de  crochets  pour  que  Tabeille 
puisse  se  tenir  solidement  sur  les  plan- 
tes et  contre  les  parois  de  sa  ruche  ; 
autour  de  ces  crochets  sont  des  poils 
longs j  roides,  en  forme  de  brosses; 
deux  de  ces  jambes  ont,  déplus^  des 
espèces  de  creux  ou  de  corbeilles  qu'on 
appelle  des  palettes.  Dans  ces  palettes, 
les  abeilles  accumulent  le  pollen  ;  elles 
en  remplissent  également  les  gouttières  ; 
elles  roulent  leur  corps,  qui  est  tout 
velu,  au  milieu  des  fleurs,  et  la  pous- 
sière des  étamines  s*y  attache  de  toutes 
parts.  Arrivées  à  la  ruche,  elles  ramas- 
sent  cette  poussière  par  le  moyen  de 
leurs  brosses ,  en  passant  et  repassant 
leurs  petites  pattes  sur  leur  dos }  elles 
avalent  tout  ce  pollen  et  le  font  descen- 
dre dans  un  de  leurs  estomacs. 


!> 


(9) 
Alphonse.  Gomment  donc,  un  de  lears 
estomacs  ? 

M."*®  DE  JoNaiiaB.  Oui ,  le  pollen  et 
le  nectar  des  fleurs  ont  besoin  d*ètre 
digérés  à  demi  pour  prendre  ^  par  leur 
mélange  ayec  les  humears  de  Tabeille , 
la  consistance  de  la  cire  et  du  miel  ; 
mais  ils  se  mêleraient  ensemble  dans 
Testomac,  et  la  nature  leur  en  a  donné 
deux  dont  elles  savent  indiquer  la  roule 
séparément,  soit  au  pollen ,  soit  au  nec* 
tar.  La  digestion  du  miel  est  plus  lente 
que  celle  de  la  cire  qui  est  promptement 
dégorgée/  sous  Tapparence  d'une  pâte 
molle  qu'elles  battent,  qu'elles, pétris- 
sent a?ec  leurs  serres  et  leurs  pattes, 
et  qu'elles  attachent  par  une  de  ses  ex* 
trémités  au  plafond  de  la  ruche  ;  elles 
enfoncent  la  partie  inférieure  de  leur 
corps  dans  cette  cire  encore  molle  et  y 
forment  ces  petites  cellules  ou  alvéoles 
destinées  à  recevoir  chacune  uix  ceuf. 


(to) 

Ce8  cellules  sont  rangées  symétrique- 
ment sur  une  des  surfaces  du  rayon  ; 
rautre  surface  est  également  composée 
de  cellules  adossées  aux  premières,  en 
sorte  que  le  rayon  étant  placé  dans  une 
situation  rerticale,  les  cellules  se  trou- 
vent, au  contraire,  horizontales  etpen- 
ehées  sur  le  c6lé  comme  autant  de  pe- 
tits pots  renrersés,  La  profcmdetir  de 
deux  cellulea  adossées  l'une  à  Fautre  fait 
donc  tonte  Tépaisseur  da  rayon. 

ÀLraoNSE.  Mais^  maman,  comment 
le  miel  ne  se  répand-il  pas ,  puisque  les 
cellules  sont  couchées  sur  le  cAté  ? 

M.^^  DE  JoNGHÈaB.  Psrce  que  les 
abeilles  ont  la  précaution  de  boucher 
chaque  cellule  avec  une  calotte  de  miel 
candi,  endurci,  k  laquelle  elles  font  par 
en  haut  une  petite  ouverture  pour  y  dé- 
gorger le  nouveau  nectar,  et  elles  ont 
bien  soin,  chaque  fois  qu'elles  s'éloi- 
gnent, de   raccommoder  Tonverture. 


Lu.  jTiiMt  «natr  ^40*00  rtnpIiMe  de 

«M  kt  âlvMet^  dépote  on  «of  dans 
f  le  fond  de  chaeaae  d*eUee,  ei  ee  n'est 

^'eprAe  eette  poste  quo  les  oatrières 
-  j  eppocteot-  le  anel  qoi  doit  être  la 

Morritoffto   deé'  petitee  larYet  è   leur 


AttaoÊÊBm  Xh  1  voilà  dooc  poor^noi 
J'ai  trontë  daoa  le$  rayent  de  grot  cBoft 
Uanct. 

H.*"  De  JixRGiiiaB.  Pat  da  tout.  Les 
mah  del  abeillet  tont  imperceptibiet. 
Ce  qoe  to  prenait  pour  eux  étaient  les 
nymphet  dont  la  peao»  daat  quelqaet 
etpèeet  de  moucbet,  ett  blanche  et 
trantparente.  Il  en  est  de  même  chez 
let  foormis  ;  ce  qa*on  appelle  ^algaire* 
ment  leurt  œoFt,  et  que  Ton  ramasse 
ponr  nourrir  les  faisans  et  les  perdrix, 
ce  sont  encore  des  nymphes ,  quelque- 
fois les  larrca  elles-mêmes.  Yous  a^^x 
entendu  parler  à  fOlre  ^^re  à«%  ^^^^-^ 


(  là  ) 

âës  fourmis  termites  du  cap  de  Bonne* 
Espérance  ? 

Alphonse.  Oui ,  mamao. 

^,me  ss  JoNCHiBE.  Les  oymphes  sont 
grosses  comme  le  petit  doigt,  et  les 
Hottentots  les  mangent  avec  délices. 

Alphonse.  Oh  !  quelle  horreur  ! 

M>^®.  DE  JoMCHBEB.  Te  voilà  bien  dé- 
goûté !  Tu  n^as  donc  jamais  mangé  de 
sauterelles  ? 

Alphonse.  Mais  non,  assurément. 

M."*  DE  JoNaisRB.  Eh  bien  !  c'est  la 
nourriture  la  plus  habituelle  du  petit 
peuple  en  Barbarie.  11  n'y  a  rien  de  si 
commun  dans  ce  pays  là  que  de  voir 
des  nuées  de  sauterelles  si  considérables 
qu^elles  interceptent  le  jour;  on  les  ra- 
masse, on  leur  arrache  la  tète,  les  ailes 
et  les  jambes,  on  met  le  reste  dans  la 
saumure  et  on  tend  cette  denrée  aux 
marchés  où  elle  devient  d^une  grande 
ressource  poar  les  malheureux. 


f 
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ReTenoQsànos  abeilles.  Poorr&solter 
le  mîel  néceisaire  aux  petites  lanresqai 
doitent  naître,   elles  vont  STec  lear 
trompe  sucer  le  nectar  des  fleurs  con- 
tenOy  comme  tous  le  savez,  dans  de  pe« 
tites  gtandes  an  fond  du  calice;  elles 
font  descendre  ce  sac  dans  lear  esto- 
mac ;  il  passe  de  là  dans  une  petite  ves- 
sie qui  est  placée  dans  le  ventre  erqai, 
lorsqn^elle  est  pleine^  est  de  la  grosseur 
d'un  petit  pois,  elles  le  dégorgent  en« 
soile,  et  à  mesure  que  la  larve  le  dévore 
elles  lui  en  rapportent  d'autre.  La  crainte 
que  les  mâles,  pendant  l'hiver,  ne  con- 
somment cette  pâture  nécessaire  à  leurs 
enFans,  et  la  résolution  bien  prononcée 
de  ne  pas  travailler  pfur  eux,  rendent 
les  ouvrières  bien  cruelles  à  leur  égard; 
à  la  fin  de  Tété  elles  les  massacrent  sans 
exception. 

A LPB^Sb.  Comment,  sans  qu'ils  se 
défendent? 

T.  10,  \y  année.  2 


(  1*  ) 

M**^  '  Dfi  Jo^fcâÈAE.  Ces  malheureux 
n'en  ont  point  ies  moyens.  Leurs  serrés 
sont  infhiimeni  plus  faibles  et  plus  pe- 
tites que  celles  des  ouvrières  et  ils  n*ont 
point  d'aigu  il  ton,  en  sorte  que  lorsqu'elles 
se  réunissent  cinq  ou  six  contre  Fun 
d'eux,  il  faut  bien  qu'il' périsse.  QuanJ 
etIiïS  Pont  assassiné ,  elles  le  prennent 
ent^e  leurs  serres  et  le  jettent  hors  de 
la  ruche.  Enfin  la  larve,  pour  se  méta- 
morphoser en  nymphe^  file  un  léger 
cocon  dans  sa  cellule,  que  les  ouvrières 
referment  alors  avec  une  calotte  de  cire. 
An  bout  d^une  vingtaine  de  jours  elle 
brise  sa  peau,  son  cocon  et  la  calotte 
de  cire  qui  refermait  Talvéole.  Quand 
elles  sont  toutes  écloses,  la. ruche  de- 
vient  trop  petite  pour  contenir  Tan- 
cienne  et  la  nouvelle  peuplade,  le  jeune 
essaim  se  rassemble,  prend  la  volée  et 
va  chercher  ailleurs  à  établir  son  do- 
jnicile. 


(«) 

TjiBQFKo««  Manias,  FalgiiîUo^  ém 
abeilles  n'e^t  dmc  ç^k^contM  celni  Jet 
cQtt$ip8,  contepu  dans  leur  trompe  ? 

M,^^  DE  JoNCHÈ&E«  NoD^  bleo  .an  con- 
traire,  il  est  placé  A  rextrëmitë  iofë- 
rieare  de  leur  corps.  Il  fst  composé 
d'an  tayau  renfermant  plusieurs  lames 
en  fer  de  flèches,  et  comme  ces  lames 
sont  moins  fines  que  celles  du  cousin, 
elles  s'accrochent  souvent  dans  la  plaie, 
la  mouche  ne  peut  les  retirer,  elle  perd 
son  aiguillon  et  ce  déchirement  lui 
coûte  ordinairement  la  vie. 

Alphonse*  Ob  I  c'eat.  bien  fait  ! 

M»*"^  ar  «loffamati  Sion  ;  car  feUei  né 
çbcr€i}ien&  poini  Jk  f aiiw  ifai  mal  ;  ca  ttW 
pas,  coaim0  le  eniistii^  fiour  aoccr  BotM 
aang  qu'allas  «ous  blesaoMiv  «Haa  m^ 

H  taurçieatées*  À  b  natssMk»  éa  cet 
aiguiXlon.dana  kïiM' corps  est  la  vessie 
da  yenin  .q|ai,  aju  mament  de  la-plqùra, 


(16) 
ooale  par  le  tuyau  de  l'aiguillon  comme 
par  un  canal  et  vient  enflammer  la  plaie. 
Elles  ont|  comme  les  antres  monclles, 
des  stygmates  et  des  yeux  i  réseaux. 

L'abeille  dont  je  viens  de  vous  don- 
ner la  description  est  celle  que  Ton  soi- 
gne, que  Ton  multiplie,  et  la  seule  qui 
soit  de  quelque  utilité  pour  nous  ;  mais 
il  y  en  a  de  plusieurs  autres  espèces, 
comme  le  bawrién ,  la  mouche  maçonne 
et  la  mouche  tapissière*  Ce  sont  égale  • 
ïsmxki  des  abeilles,  non*seulement  par  la 
forme  assez  ressemblante  de  leurs  per- 
aonnes,  mais  surtout  par  la  facnlté  qui 
leur  est  commune  de  préparer  de  la  pâ« 
tnre  à  leurs  enfanst  Voici  les  aàeiHes 
bourdons^  dont  la  destinée  est  de  périr 
presque  toutes  dans  faulonme.  Il  n*é- 
chappe  aux  premières  impressions  du 
froid  qu'un  petit  nombre  de  femelles 
qui  s*enseveIisseot  dans  les  trous  des 
murailles  on  dans  la  terrci  et  .y  passent 


Iraid  ni  A  fhnmidlté. 

CiBotîmi  Oh  I  qaelle  iDgéaieage  re- 
diercbe  I' 

M."  Di  JoNCBBU.  Celte  grotte  n'a 
gaère  qM  deux  poace*  de  proFoadeur 
et  peut  cODtenJr    ordi[U;u«mftQ.\.  (Àik- 
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q^iMUate  pq  9oU$^Qte  bourdons.  L9,  fond  a  ^ 
trice  éublit  au  fond  de  celte  rn^he  OA 
g(^teau  informe,  composé  de  cire  et  de 
loiel  pétris  ensemble,  dans  |equ.el  elle 
forme  irrégul|ièrement  quejques  fellnlea 
qA  elle  déjp^pse  ses  oinJkf  et  lea,petiAe« 
larves,  en  nais^aMl;t  s*alimeatent  des 
çlQispQs  mên^ç  de.  Jeuts,  ctçUuIça.  Qe^te 
masse  de  pftiée  e^t  déclinée  à  l^i:.9^- 
▼irtpurt  ^  la foia  d^  ^eircqi^u  etiie  naurr 
rilMxe*  et  U  mère  la  renouxeUeÀmjssar.e 
<|u'eUes  la.dév.eJTWt^  ^l^ea.  filenA  leurs 
çofion^i  dans  ce  jnèaie  gètc^a^u  ei.se  .irans- 
forioent  enfin,  eya  bourflons  destîoéi  à 
l\abuer  ens^emble  seulement  ju^çqu'à  U 
fin  de  l'automne.. Ces  bourd^P^  9<M4  dir 
yisés  en  trois  clasasB  W9M^  obfC  ies 
abeilles,  mais  avee  cette  différence  <}n'il 
y  a  plusieurs  femelles  dans  la  ruche  diea 
bourdons  et  que  tout  le  nK>nde  y  tra- 
vaille pour  le  bien  commua*  Cette 
abçill^  tire  aon  nji^m.  ^^vm  espèce  d^ 


(M  ) 
bourdonnie«90l  qu'alla  ffnémi/Ênwth' 
laAt*  KUe  ««n  f»t\lp  è  lUltWfvulrt  parée 
qtt'«Uii«fi|,esftiiiiaiiiinQiii  Dektt.  et  ploe 
gr^«Me  que  le  fimeiièee  ebeiAlc 

VéikeHie-n^onne  tR  èolftaire  ;  elle  ne 
sëtt  point  faire  âe  la  cii>e,  elle  composé 
ses  rayon»  àneé  de  là  ferre  et  dh'  sabte 
qu'elle 'tramecte  de  sa  saltVe,  qu'èffe  bai 
avec  ses eerïres- et.ses'pattea  et  doirt  e1l%. 

« 

fait  ttnir^rNàble  moriier.  CTlest  ordfaafi- 
rémeof  *eoiHre-un  vofet  ouftutnai^  bHHi 
fféerépi  q«^eKé- '«^pilé|é(è'  80ii"édWeé. 
Bile  appcrt^'ke  a«)0ni^rgr«in  àgrate,^ 
met  en  place,  et,  ayant  qu'il  se  dessfyshe 
è  Tair,  le  cpoale  avec  la  partie  inférieure 
de  son  corps.  Ces  cellules  soh^  bien  pljiis 
profondes  que  celles  des  abeilles  ordU 
liàires,  parce  qne  ne  dettint  pas,  eommè 
celtes^Oy  renourefev 'la  provistov  de  la 
larte,  itfant  qtr^èUeen  amasse  etqù^ètle 

en  reaifonq»  4^9ama;fltate  «m  (V^Q- 
tM  soffuiaiiia;  mm  Mir^l^^V^iftéfi 
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tuyau  d*orgoes  lorsqu'on  examine  le 
nid  awêJùi  qaa  Tabeille  IVit  terminé,  car 
lorsqu'il  e$t  dos  it  n'a  plus  Tapparence 
que  d'une  motte  de  terre.  Dans  chaque 
cellule  elle  pond  un  œuF  et  le  recouvre 
d'une  pftte  composée  de  cire  et  de  miel* 
Klle  en  construit  ainsi  sept  ou  huSty  et 
il  faut  pour  ce  grand  ouvrage  an  moins 
quinze  jours  h  cette  pauvre  mère.  An 
bont  de  trois  semaines  on  en  toit  sortir 
des  abeilles.  Elles  sdbt,  eomne  vous 
TOfez,  fort  velues  I  noires  sur  le  doa 
«vec  le  ventre  un  peu  jaunâtre. 

Il  y  a  une  autre  espèce  de  maçonné 
qui  bâtit  d^une  manière  si  solide  que  ses 
nids  acquièrent  en  vieillissant  la  dureté 
de  la  pierre  ;  ils  sont  grisâtres  ;  il  n'y 
entre  que  du  sable,  point  déterre,  et  lea 
petits  y  séjournent  pendant  onze  mois. 

Toici  r«fofY/e  tapissière.  Elle  est  beau- 
coup plus  petite.  Son  travail  est  des  plus 


(M) 
singuliers  :  elle  creuse  en  lerre  an  Iroo 
d'environ  trois  ponces  de  profondeur  et 
dans  la  forme  d'une  petite  cafetière, 
c'est-à-dire  plus,  étroit  d'en  baot  qne 
d'en  bas  ;  mais  comme  l'huroiditë  pour- 
rait corrompre  sa  pàtëe  et  faire  périr  sa 
progéniture,  elle  jv  arracher  des  pé^ 
taies  de  coquelicot  pour  en  tapisser  son 
berceau. 

ÇâEeLms*  Des  pétales  de  coquelicot  ! 
Quelle  élégance  !  ^ 

M.">  m  JûMCHiitE.  Jugez  quel  éoiû  il 
faut  A  cette  pauvre  abeille  pour  faire 
entrer  ces  pétales,  sans  les  déchirer, 
dans  un  trou  dont  TooTerture  n'a  pas 
pins  de  sept  à  huit  ligoesl  il  arriTe 
quelquefois,  en  se  promenant ,  de  voir 
de  ces  pétales  à  moitié  plongés  dans 
des  trous. 

'Caroline..  Oh!  j'en  aurai  tu  et  je  n'y 
aurai  pas  pris  garde.  Mon  dieu,  quel 
dommage  de  ne  pas  tout  savoir  ! 


(?2) 

M«°^  DE  JoNCifBRs.  Ta  en  trouTeras 
quelque  jour.  Eofin^  quand  la  grotte  est 
bien  tapissée,  l'abeille  pond  seulement 
un  œuf,  ce  qui  fait  croire  qu^elie 
creuse  ainsi  plusieurs  autres  trous,  parce 
qu'il  n^  a  point  d'insecte  aussi  peu  fé- 
cond ;  elle  accumule  sur  cet  œuF  une 
provision  ie  pâtée ,  la  recouvre  bien 
de  pétales,  et  puis,  sortant  du  trou,  elle 
le  bouche  soigneusement  avec  de  la 
terre.  D'autres  abeilles,  nommées  cou" 
peuses  de/euilles,  au  lieu  d'évaser  leur 
nid,  se  contentent  de  creuser  dés  trous 
ronds  comme  des  étuis  et  lea  lapisèent 
de  f enilles  d'arbréa  ;  eHea  j  déposent 
plusieurs  œufs  qui  sont  placés  d'étage 
en  étage,  séparés  par  une  cloison  de 
feuilles  et  toujours  recouverts  de  pftte 
sucrée. 

Cette  prévoyance  maternelle   porte^ 
les  mouches  quln^ont  point,  comme  les 
abeilles,  la  faculté  de  faire  du  miel ,  à 
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chercher  des  endroits  où  leur  postérité 
soit  à  portée  de  quelque  nourriture  qui 
lui  convienne,  et  certaines  espèces  choi- 
sissent des  endroits  bien  bizarres  ;  les 
unes  Tont  pondre  dans  des  excrémens^ 
d'autres  dans  le  fromage,  dans  le  yinai- 
gre,  dans  la  yiande  crue  ;  d'antres  enfin 
vont  piquer  la  peau  des  vaches^  etintro* 
duiseut  leurs  œufs  entre  cuir  et  chair. 
La  piqûre  en  se  guérissant  renferme  la 
couvée,  et  les  petites  laryes  se  nourris- 
sent, en  grandissant  des  parties  grais- 
seuses et  DQuqneuses  au  milieu  des- 
quelles elles  sont  nées  ;  mais  ces  mou- 
ches sont  diptères,  elles  n'ont  que  denx 
ailes,  ce  qui  les  distingue  des  bourdons, 
auxquels  elles  ressemblent  d^ailleurs  par 
leur  eôl'pd  tout  velu  et  lé  bruit  qu'elles 
font  eu  volant. 

Càrolime.  Mais,  ma  tante,  les  vaches 
ne  sentent  donc  pas  ces  larves  qui  les 
dévorent  ? 
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M.»*  DB  JoNCBBu.  Elles  épronrent 
desdémapgeaUoDs  cruelles  dana  les  pre- 
miers tems,  et  pois  elles  s'y  accoata- 
ment.  D'autres  mouches  Tont  pondre 
dans  le  cer?eau  des  moutons. 

Alpiionsu  Des  moutons?  ah I  quelle 
plaisante  imaginaik>n  ! 

M."^  DB  JoHCBÈEs.  ElIcs  y  pénètrent 
par  les  narines,  et  ce  même  chemin  sert 
aux  petites  lanres  pour  en  sortir  quand 
elles  sont  lasses  de  s*y  trouver  renfer- 
mées. Vous  imaginez  bien  qn^en  se  pro- 
menant dans  leurcerveau,  elles  causent 
aux  moutons  des  yertiges  et  des  souf- 
frances très-aiguës;  ces  mouches  sont 
encore  de  la  classe  des  diptères. 

Garolinb.  Oh  I  ces  pauvres  moutons  ! 

M."*  DB  JoNCBBaB.  Enfiu,  les  mouches 

à  scie  vont  pondre  dans  récorce  des 

arbres,  dans  le  sein  des  fruits  et  des 

fleurs.  La  nature  les  a  pourvues  de  deux 

'  petites  lames  dentelées,  placées  comme 


l'aigaillim  des  abeilles;  elles  s'en  ser- 
vent pour  faire  an  trou  assez  Tasle,  assez 
profond  pour  contenir  tous  leurs  œufs; 
Voilà  pourquoi  nous  (rouvons  tant  de 
fruits  gâtés  par  les  yers.  Souvent  l'œuf 
pondu  dans  le  calice  de  la  fleur  ëclot 
quand  le  fruit  est  noué,  la  larve  grossit 
avec  lui,  elle  en  sort  avant  sa  maturité 
et  le  fait  pourrir;  quelquefois  aussi  elle 
«'y  trouve  encore  à  l'époque  de  la  récolle, 
cbninie  nous  le  voyons  dans  quelques 
espèces  de  cerices;  mais  les  effets  les  plus 
singuliers  du  travail  des  mouches  à  scie, 
e'est  la  noix  de  galle  et  le  bédégard. 

ALPHONSE.  Gomment,  maman,  la  noîz 
de  galle  avec  laquelle  on  fait  de  lencrc  ? 
esu^ie  que  ce  n'est  pas  un  fruit  ? 

M.«»  Dz  JoNcaiRE.  Non,  mon  ami. 
Une  espèce  de  mouche  k  scie,  commune 
dans  les  pays  du  levant,  c'est-à-dire  dan»  . 
la  Turquie  d'Europe  et  d'Asie,  perce 
l'écoree  du  .chêne  vert  et  fait  extravaser 
10.  3 
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la  sève  qui  se  répand,  se  boursoufflei  et 
produit  une  tumeur  grosse  comme  une 
noisette  qu^on  appelle  galle.  Au  fond  de 
cette  tumeur,  naît  et  croît  la  petite  larve 
qui  s'y  métamorphose  en  nymphe  et  la 
perce  en6n  pour  s'envoler.  Ces  tumeurs 
sont  recueillies  et  employées  avec  succès 
dans  la  composition  de  Tencre,  comme 
tu  le  disais  tout  à  l'heure,  dans  la  tein- 
ture et  dans  la  fhédecine  ;  vous  trouve- 
rez aussi  de-ces  galles  ou  tumeurs,  mais 
d'une  espèce  différente,  sur  plusieursaa- 
très  arbustes.  La  plus  remarquable  est 
celle  du  rosier  qu'on  appelle  bédégard. 
La  mouche  à  scie,  en  déchiquetant  la 
branche,  fait  ezlravaser  la  sève  qui  pro- 
duit alors  dans  cet  endroit  une  végéta- 
Iton  spongieuse  et  bizarre.  Tenez,  voilà 
cette  galle  aussi  grosse  qu'un p  boule  de 
billard. 

Caroline.   Oh  I  je    me  souviens  qae 
c'est  moi  qui  Tai  ramassée  l'année  der- 
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nière;  je  ne  Toulaîs  pas  vous  croire,  ma 
tante,  qaand  tous  me  disiez  qae  c'était 
un  nid  de  mouches. 

M.>°®  DE  JoNCHBRB.  Le  bédégard  est 
très-joli  quand  il  a  toute  sa  fraîcheor;  il 
est  recouvert  de  petits  filamens  roses  et 
verts  qui  ressemblent  à  des  brins  de 
inousse.  II  y  a  sur  d'autres  plantes  ^^ 
boules  de  la  même  grosseur,  mais  qui 
n'ont  pas  ces  jolis  brins  de  mousse  ;  elles 
ressemblent  à  des  coloquintes.  Ce  aon^ 
encore  des  effets  de  la  piqûre  des  mou- 
ches à  scie. 

GARoinfE.  Ma  tante ,  les  guêpes,  à  h 
couleur  près,  ressemblent  beaucoup  aai 
abeilles,  n'est-il  pas  vrai  ? 

M.""^  DE  JpNcpBUB.  Elles  leur  ressem- 
blent par  la  fovme,  par  raiguîllon  et 
par  le  gienre  de  nids  qu'elles  fabriquent, 
mais;  elles  diffèrent  dans  quelques  or- 
ganes et  dans  la  nature  de  leurs  alimeqs. 
La  guêpe  fi'a  point  de  trompe^  seaserrev 
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excessWenaent  robustes  lai  servent  à  ou- 
vrir la  pellicule  des  fruits,  à  enlever  de 
gros  morceaux  de  leur  pulpe,  à  mettre 
en  pièces  des  scarabées,  des  abeilles 
surtout,  qu^ettes  recherchent  à  cause  du 
miel  qu^eiles  portent  renfermé  dans  la 
vessie,  et  à  les  emporter  k  leurs  nids  oii 
elles  s^en  nourrissent  et  les  partagent 
avec  les  larves  qu'elles  élèvent.  Les  guê- 
pes, quant  à  leur  structure^  sont  remar* 
quables  par  la  distance  qui  existe  entre  le 
corselet  et  la  partie  ioférieure  du  corps, 
joints  seulement  Tun  à  Tautre  par  un 
petit  tuyau.  Elles  ont  quatre  ailes,  des 
yeux  à  réseaux,  elles  sont  d'un  jaune  lui- 
sant. 

L'architecture  et  la  matière  de  leurs 
nids  sont  deux  choses  infiniment  cu- 
rieuses. Il  y  a  des  guêpes  aériennes  qui 
suspendent  leurs  rayons  aux  treillages, 
aux  espaliers,  mais  ces  nids  sont  peu 
volumineux;   ceux    des    guêpes  sou» 
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lerraines  aa  contraire^  sont  immenses. 
AuniOEfst.  Uaman,  et  de  quoi  sont-- 
ila  conpoeja  cea  édifieea  ai  aingalîers  ? 
•al-ce  ayee  da  la  dre,  afae  de  la  terre, 
âfee  da  la  nMHiae«i  Va  aree  des  pëtalea 
^*ila  aoot  eonitraUa  i 

IL*a  tm  lotnàMau  Non,  ^est  aTec 
da  papier  gria» 

AiraoMM»  Kl  o&  ha  goêpea  peavent- 
dlaa  prendre  do  papier  f 

tL"^  vm  Jononftu.  KUea  ne  le  pren- 
nent paa,  ellèa  le  fabriquent. 

AunoMUu  Lea  gnèpea  font  dn  papier  ? 

H."*  ni  JoRcaiEB.  Oui,  elles  en  font, 
et  cequi  est  encore  bien  extraordinaire, 
elles  le  fabriquent  avec  de  la  sciure  de 
•  bois;  Biles  raclent  aYCC  len^  serres  et 
réduisent  en  poudre  du  bois  sec;  elles 
Tiennent  gratter  les  planches,  les  châs- 
sis, elles  ramassent  ainsi  une  poussière 
qa'eUes  humectent  de  leur  saine ,  en 
foai  de  gpeiiies  pelotes  qu^elles  porVeuv 
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à  lear  guêpier  où  elles  achèvent  de  la 
délayer,  de  la  fondre  pour  ainsi  dire  ; 
quand  elle  a  acquis  la  consistance  de 
la  colle,  elles  la  façonnent;  et  cette  ma- 
tière  en  se  desséchant  devient  réellement 
comme  du  papier  gris.  Je  vous  ai  dit 
qu^il  y  avait  quelquefois  des  nids  de  guê- 
pes qu'on  trouvait  suspendus  aux  treil- 
lages. 

Caroline.  Oh  !  mon  dieu  oui  !  je  me 
rappelle  à  présent  d'en  avoir  vu. 

M."'^  DB  JoNCBÈRs.  Gcux  des  guêpes 
souterraines  sontbienpivis  considérables. 
Jls  sont  fondés,  comme  dans  la  répu- 
blique des  bourdons,  par  une  seule  mère 
qui  choisit  d^abord  un  terrain  favora- 
ble qu'elle  puisse  creuser  aisément.  Elle 
pratique  une  vaste  grotte  à  plus  d'un 
pied  de  profondeur,  et  à  laquelle  on  ne 
parvient  que  par  des  sentiers  ténébreux 
et  détournés;  il  y  en  a  qui  sont  indiqués 
pour  la  sortie  et  d  autres  pour  l'entrée 
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ûa  souterrain.  La  fondatrice  commence 
par  bâtir  un  premier  rayon  dans  la  partie 
la  plus  élevée  de  la  grotte,  fille  j  pond 
Immédîatementbeaucoupd'œuf  s  qui  don- 
nent Texistence  à  de  petites  larves  aux- 
quelles  la  pauvre  mère  apporte  labo^ 
rieusemeni  de  la  nourriture.  Au  bout  • 
de  vingt  jours  ils  sont  métamorphosés 
en  guêpes  ouvrières  qui,  de  ce  moment^ 
la  soulagent  dans  ses  travaux,  et  cons- 
tmisent  un  nouveau  rayon  au-dessous  du 
précédent.  De  ce  rayon  sortent  d'autres 
guêpes  qui  en  construisent  encore  un 
autre,  et  ainsi  de  suite.  Ce  n'est  que  dans 
les  derniers  rayons  que  se  trouvent  des 
œufs  de  mâles  et  de  femelles;  jusque 
là,  la  fondatrice  a  vécu  seule  avec  les 
ouvrières.  Ces  rayons  ne  sont  pas  dans 

une  situation  verticale  comme  ceux  des 

f 

abeilles,  mais  placés  horizontalement  y 
et  il  n'y  a  qu'un  rang  de  cellules  dont 
l'ouverture  çst  par  en  bas,  de  mianière 
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à  ce  que  rbumîditë  n^  pënètre  poiat. 
Pour  subvenir  encore  à  ce  danger,  lede«* 
808  de  chaque  étage,  formé  d'abord  des 
fonds  de  cbaque  cellule  joints  entre  eux, 
est  recouvert  de  plusieurs  feuilles  de  pa- 
pier bien  épaisses ,  formant  un  toit  en 
terrasse,  qui  sert  de  promenade  publique . 
aux  babitans  du  guêpier. 

Alphonse.  Gomment  donc  ? 

M**.  DB  JoNGHBEF.  Oui,  chaquc  étage 
est  séparé  de  Tautre  par  un  interyaUe  qui 
laisse  circuler  l'air  et  donne  le  moyen 
d^atteindre  anx  cellules,  dont  tes  ouver- 
tures servent  de  ciel,  de  plafond  à  l'é- 
tage inférieur,  et  ils  sont  joints  l'un  à 
l'autre  par  des  piliers  placés  de  distance 
en  distance. 

Caroline.  Mais  cela  est  très-élégant. 

M."^*  DB  JoNGHÈ&B.  C'cst  avec  des 
fruits,  des  cadavres  d^nsectes,  avec  tous 
les  larcins  faits  dans  nos  offices,  avec 
même  de  la  viande  crue,  que  les  guèpea 


Diièrel  baleinu  do  printems,  elle  va 
foader  une  noBTelle  répDbli<|ne. 

Tbîopbiii.  Oh  I  que  *oicî  une  guêpe 
énorme  I 


(34) 

Les  frelons  ne  diffèrent  des  antres  que 
par  leur  grosseur  et  le  lieu  où  ils  placent 
leur  nid,  dont  le  papier  est  moins  par- 
fait que  celui  des  guêpes  ordinaires;  en 
conséquence  ils  le  mettentà  l'abri  dans  le 
creux  a,un  arbr^icqnl  pourrirait  dans  la 
terre.  J  ai  vi^deces  maudits  frelons,  qui 
avaient  leur  repaire  aux  environs  de  mon 
verger, détruire  entièrement  ma  récolte. 
Ils  avaient  une  méthode  bien  singulière, 
ils  entr^ouvraient  la  pellièulesans  la  dé- 
chirer, ils  vidaient  la  prune  ou  la  pêche 
par  cette  ouverture,  en  sorte  que  le  fruit 
conservait  encore  sa  forme  après  qu^ils 
en  avaient  dévoré  toute  la  pulpe^  et  ce 
n*était  qu^en  voulant  le  cueillir  qu'on 
s'apercevait  de  leurs  ravages. 

Une  autre  espèce  De  guêpe  est  la 
mouche  îchneumone,  qui  se  soucie  beau- 
coup moins  de  fruits  et  de  s^icreries  que 
d^insectes,  principalement  desqraignées. 
La  guerre  qu'elle  leur  déduire  rend  cette 


iHati  ceafs,  d'oft  naîiwot  des  larves  qui 
mangeât  mWMBletneBl  la  pfttare  desti- 
née i  csllfis'des  maçecoes,  mais  qui  les 
mingent  eUes-mémes;  d'autres  Fois,  elles 
piquent  degrosses  cheallles  et  déposent 
leurs  oeufs  dans  leurs  corps,  La  plaie  se 
referme,  les  œufs  édosent,  et  les  larves 
dévorent  la  cheoille.  Il  i{  en  %  d.&  a\  v'^- 
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cites  qu'elles  glissent  ieim  aufs  dans 
ceaz-mèmes  des  papillons;  les  grandes 
guêpes  ichneumones  creusent  des  trous 
dans  les  murailles,  réduisent  le  mortier 
en  poussière,  Thumectent  et  en  coib* 
posent  des  cellules  à  peu  prés  sem* 
blables  à  celles  de  la  mouche  maçonne. 
Elles  y  déposent  leurs  œufs,  qu'elles  re- 
couvrent, 9u  lieu  de  pâtée,  de  débris  de 
chenilles,  de  scarabées^  etc.,  ensuite  elles 
bouchent  la  cellule  où  la  larve  se  méta- 
morphose}  les  autres  larves  ichneumones 
filent  un  cocon  jauo&tre  qu'elles  suspen- 
dent aux  branches  comme  un  lustre,  par 
quelques  brins  de  soie  de  la  longueur 
d'un  pouce  ou  deux.  Si  Ton  fait  tomber 
ce  cocon  à  terre,  on  lui  voit  faire  plu- 
sieurs soubresauts  qui  semblent  mira- 
culeux ,  c'est  l'effet  des  convulsions  que 
l'effroi  de  sa  chute  cause  à  la  nymphe. 

Il  y  a  dans  les  Indes  une  espèce  de 


est-ce  que  lei  chiens  et  les  cbeTdi» 
se  sauTent  pas  «juaod  ils  Ttûeiil  renî 
tigre? 


<») 

M.™  M  JoMCBpaa,  Non,  mon  enFani, 
1h  cbioQi  ^ui  «laqiwnt  ua  «imglier,  uo 
rhii}op^^,  4H  im'^s  .«perçoïveat  un 
tàgn^  P<ït4«nt  ^i0OrWnlfime»l   l'ardeur 

.lii,%«''i^<!^  fuir-  Hp.'çIwwI.  *•  w  ••- 

Jff^pH,:^*^  4>a  UOffbleqwDt  affreux 
j|;iO!i:^fn,^ë%iilLuçB  ioua  |m  coups 
d'éperona  da  aon  malhenrenx  ciyalier. 
it  Mia.porl^  à  Croire  que  le  kakerla- 
«M  Bat  «îctÏDM  de  1^  même  impressloa  : 
U  Jh'mI  arrÎT^  aOnvent  d>n  délÎTrer 
'.inikjmaHiBa  dB  lenr  ennemie;  après 
KV  d^trt  II*  reaUient  encore  quelques 
inatana  froida  4  immobiles ,  mais  repre- 
ttBDt  peu  à  peu  lenra  aena  et  regardant 
tout  autoar  d'eux  comme  pour  bien 
a'aasnrer  qn'elle  était  partie,  il  décam- 
Mieat  prédpItammenL 

AuaoHSB.  Pcat-ètre  le  poison  avaii- 
,il  tarmind  aon  effet? 

H.*«  ■>■  JoiosiES.  Si  l'«EÏ«V  &«  ca^^v- 
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son  avait  an  terme ,  il  y  aurait  un  mo- 
ment où  le  kakerlaque  ferait  un  effort 
pour  s'échapper  ou  pour  se  défendre  ; 
maïs  si  la  mouche  restait  en  présence 
tout  un  jour,  t(  resterait  tout  un  jour 
dans  son  engourdissement ,  ce  qui  me 
confirme  dans  Topinion  que  ce  poison 
glacial  dont  il  ressent  les  influences,  est 
la  terreur. 

Les  sujets  intéressans  qui  se  trouvent 
dans  la  classe  des  hyménoptères ,  nous 
mèneraient  trop  loin  pour  aujourd'hui, 
mes  enfans,  nous  nous  occuperons  d'eux 
un  autre  jour.  Il  faut  que  Théophile 
récite  son  premier  chapitre  d'histoire 
romaine,  mais  auparavant,  je  yeux  lui 
faire  repasser  le  tableau  chronologique 
qu^il  a  composé  des  dates  de  Thistoire 

ancienne,  c'est-à-dire  de  celles  qui  sont 
indiquées  dans  les  chapkres  qu'il  a  déjà  • 
récités.  Dis-moi ,  mon  fils ,  les  sais-tu 
bien  par  cœur? 
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TsiopsaB.  Oh!  boiy  ihaman  ,  je  les 
répète  à  menreiile ,  mûj;  que  l'on^  com- 
mtnce  pff  m  iNMil  cii^paf»  en  bas»  soit 
qa*oa  n  iiaenroiie  an  hasard  en  m^  di- 
sani  refenement  on  Faiinée ,  comme  on 
▼ent* 

II."*  sft  Jononiat.  Bfa  bien  I  en  quelle 
année  Ti?ait  Homère? 

TnfcoffliLB.  R^  oeâts  ans  avant  Je- 
sos^Chrili         y 

'^'  MJanyiâL^Qiires       armé  de 


•r*; 


fèllarqoable   cinq   éiwt  soixante   ans 


/  Érant'jésns-Christ? 

,  '    Thsophilb.  Que  Pîsistrate  est  derena 
'puissant  à  Athènes,  et  Gyrus  le  Grand 
en  Asie» 

.  M."*  SB  JoNcaiERB.  Il  serait  trop  lonn;  ' 
de  l'interroger  de  csUe  manière  :  je  vais 
dire  seulement':  694  ? 

THiopBU.B.  Etablissement  des  lo\%  ài^ 
Solon. 

L 


(«) 

M.»e  DB  JoiiCBBEB«  P^riiis,  fil8  d'Qys' 

•  •'•».•     ,  .fil"'     • 

taspe? 

Théophile.  622. 

M"^.  DE  JoNGnÈEE.  Fori  bien,  donne- 
moi  ton  tableaà^  et  continuonsJ 


Il    •  ' «I 


i:" 


f  . .» 


♦; 


\ 


TABUBAU  CHRONOLOGIQUE 
jDw  daUt  iaUquéu  dans  les  chapitra 

•;".     \-  •        -;!*'■.•      ■  AîaBtJ.-C. 

i(^ede8ardm«#to.. ......      93fi 

f  qjlte  des  briiélMJIfh 1491 

.^,^i'4Wf»... 180C 

>^4M#^ mi 

UW^^TMlfl... U9< 

'I  IfapMMUiG^.d'H^QOvte.^^^ 1289 

ftj^/erre  .4^  XroiQ«,  .,•••••.««••..  1 192 

w,%.  fi^imèrQ^^^^,; i 90C 

AibeDe^  eA  rëpnbliqae 1 092 

l^s  de  Lyçnrgqct. . ...  •  •  • 846 

l^de  Dracon. 624 

l^*à«i6ci^            694 

PaUsancé  d«  Pisistrate  .......  56C 

Wppiâê  et  Hipparqae &2S 

Jtéiabli^semeui  des  lois  de  SoXou.  ^> 
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'  Ayant  J.-G. 

Mort  de  Sardanapale &^ 

Règae  de  Dëjocès. .  • 7W 

Puissance  de  Cyrus  ......  ^ .. .  ^60 

Monde  Cyrus ^^ 

Règne  de  Darius,  fils  d'Hystaspe.  622 

Bataille  de  Marathon.  ..;.;<..  ^.  490 

Combat  des  Thermopytei  .....  485 

Combat  naval  à  Salainine. .....  480 

Bataille  de  Plaiëe  et  do  mdnt 

Mycale*  .a ; .  * . .  ^ . . . .  ^  4t9 

Paix  et  mort  de  Cimon ; .  449 

Guerre. du  Péloponèse  ....»...'  431 

Alliance  avec  Sparte  ...........  421 

Guerre.de  Sicile ....«.««...  ^r .  4t6 

Olîgarehie  à  Athènes 411 

Prîae  d'Athènes : .  4Ô4 

Mort  d' Alcibiade 404 

Retraite  des  dix  mille  Gvecs. . .  400 

Paix  d'Anlalcidas 387 

Délivrance  de  Thèbes 378 

Bataille  de  Leuctres 371 
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Ayant  J.-C,' 

Bataille  de  Mantinée ......:     362 

Mcrï-t  cfEpanlioondaa  et  d'Agësi-     ' 

tas. . .  : .^ .  :     sn 

Fuîte*de  Philippe " 360 

BataîHe  de  Ghéronee 336 

Mort  de  Philippe. 33ft 

Passage  du  Graniqo^. ........  •   384 

Bataille  dlMus .  « . . .  • i.\;.     303 

Fondation  d^Aiezaiidrie .......       338 

Bataille  d'ArWIlfla,. . .....  Jl . ,      Mi 

Expédttiton     d^Afexandre     dans 

rinde : . ,  V . . ,       317 

Mort  d'Alexandre . . .... .....;..;..:.-  323 

Partage  de  reiqipired';&le;Ei^dpç<      ^ 

Ligue  Achéenne .,.,• . ^<*r..■ul^>^ 

Fondation  de  Syracuse 757 

Règne  d'Hiëron  second 269 

A  présent,  dit  M.™*  de  Jonchère,  nous 
allons  faire  paraître  sur  la  scène  un  au- 
tre peuple  aussi  célèbre  que  les  Grecs. 


Tfi^phy^  ouvrait  déjà  la  bouche  pour 
f^ter  son  premier  cbapi||re  d^l^tpif^ 
romainjt;  il  ^it  ^ebout,  \p%  pî^edi^  ta 
jjl^hors,  la  tète  bien  placée,  aipsj  i'exi- 
giçflit  M.^  de  Jonchère  q^iind  on  Iqi 
^^pétait  une  leçon;  oi^a  :j|.Ip(]cme  «']$- 
j«9gant  tout  à  coup  verf  ^fflfrèrç;  t^ 
Arrête]  lm.çrie^.y  dllimY^xcle  |o.i|- 
ixièrre  qui iait  tc^a^aiHir  tout  le  monda; 
ensuite  il  ya.  pheroher  Mo  aateet  <!0P 
bûiiclier»  il  met  TbéAphik  aapa  1^  ar- 
mes.--.»  Yailà,  lui  dit'U,  voilA  <(M09fi|t 
îHaut  parler .4es.Ilpn)aips. .. . 

•or- 

'  ~  m.BM'de  Jonchère  sourit ,  et  le  bon 

Théophîle,  ainsi  décoré,  commença  bien 

■  •  ♦  • 

sérieusementi 


.. } 
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HlSTÔrilE  ROMAINE. 

'  t 

CitAPIÏti&  PREttfftR. 

1  I 

•  ■ 

Oept  cent  cinquante-deux  aîls  avant  la 
naissance  de  Jësus-Chrîst,  un  peu  moina 
de  cent,  ans  après  la  réforme  établie  par 
Ljcurgqe  à  Lacédéoione,  la  ▼ille  dé 
Rome  JVt  fondée*  en  Italie  par  Romulua 
et  Rémtis.  Ils  étaient  petits-6ls  de  Numi- 
tojr,  roi.des  Alb.aÎQs,  dépossédé  par  son 
frère  Ainalius  qui  fit  exposer  les  petits- 
fils  d,ç  l^uiaitor  sur  Içs  bords  du  Tibre, 
oii  ils  furent  recueillis  et  éleTéf  par  des 
bergers^  Devenus  grands ,  ils  rassem- 
blèrent leurs  compagnons  .et  rétablirent 
leur  grand-pere  sur  le  trône.  Voulant 
régner  eux-mêmes,  ils  bâtireqt  une  ville. 


*  Fondation  de  Rome  /ntvt,  J.-C 

^r5  -^\6 
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dont  Romalas  resta  bieniAt  le  maftre 
par  la  mort  de  ton  frère.  On  prétend 
qu'ils  se  disputèrent  l'honneur  de  la 
nommer,  que  Romulus  tua  son  frère  et 
donna  son  nom  à'  la  Yille,  Pour  la  peu- 
pler 4  il  publia  qu'il  y  donnait  asyle  à 
tous  les  Tagabonds,  tous  lés  dëserteura  , 
mais  ce'moyen  n*y  attira  guère  que  des 
hommes  et  qui  étaient  trop  méprisés 
pour  que  les  peuples  voisins  Toutussent 
leur  donner  leo^s  filles  en  ifiariage. 
Romulus  eut  reedurs  tout  à  la  fois  à  la 
iruse  et  à  ta  violence  pour  procurer  des 
compagnes  à  ses  sujets.  Il  invita  ^es 
peuples  voisins  à  des  fêtes  ;  les  Sabins , 
surtout ,  y  vinrent  en  grand  nombre  y 
amenant  leurs  enfans  avec  eut.  A 
un  signal  de  Ronialus,   les  Romains 

.enlevèrent     toutes    les  jeunes  filles  > 

et     leurs    parens     s''enfuirent     tout 

épouvantés.    Ils   revinrent  en   armes 

pour    se    venger.    Durant    le   cours 


de  la  gaerre ,  les  Sabioes  qui  araient 
époasé  les  Romains  ,  el  dont  plosîeiirs 
étaient  devennes  mères,  s'affligèrent  de 
ne  poafoir  réconcilier  lears  pères  et 
leurs  maris.  Un  jonr  qae  les  denx  ar- 
mées  étaient  rangées  en  bataille  sons 
les  mars  de  Rome,  elles  sortirent  por- 
tant leurs  enfans  dans  lenrtf  bras,  et 
les  présentant  tour  i  tour  aox  Romains 
et  aax  Sainns,  elles  attendrirent  silûen 
les  deoz   peuples  qu'ils  ne  voulurent 
plus  se  séparer.  Les  Sabins  entrèrent 
dans  Rome  et  Tatius  «  leur  roi ,  ^t  y 
régner  conjointement  UYee  Romnlus; 
mais  le  caractère  de  ce  prince  ne  pou- 
vait s'accorder  avec  celui  de  Romnlns , 
qui  ne  chercbait  qu'à  fcire  des  conquê- 
tes et  entreprenait  des  guerres  sous  des 
prétestes  souvent  injustes.   Tatius  fut 
assassiné  et  Rolumus  fut   soupçonné 
d'avoir  ordonné  ce  crime.  11  fut  assas- 
siné lui-mênie  un  jour  qu'il   avait  as- 
T.  10,  !'•  aiuUe.  5 
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semblé  1q  peuplei  hors  de  la  ville.  Il  sur- 
vint un  orage  si  affreux  qu'il  cpqvrit  l« 
terre  dç'léaèhres.  L'orage  s'ëlant  dissi- 
pé, RopQulus  n,e  se  (rouvit  plus*  Ses  sol- 
dats saapcpnnèrent  qu'oii  Tiivait  jet^ 
dans  Iç  Tibre  et ,  comme  ils  jjurt^ient  de 
chercher  partout  les  meurtriers  et  d'cDi 
tirer  YepgeaDce ,  un  citoyen  prudent 
leur  fit.  accroire  <|u'il  avait  vu  pendant 
l^orege  Romulus  enlevé  au  qid  par  le 
dieu  Mars,  et  qu'il  Tavait  chargé  de  dé<- 
clarer  aux  Rouiç^iDs  que  Mar$  lui-mêrue 
était  soq  père  et  le  plaçait  au  rang  des 
dieux.  Cette  fable  préviut  la  guerre 
civile. 

trois  classes  :  Le«  patricieys^  chez  les* 
qi^ls  la  noblesse  devait  être  hérédi» 
taire;  les  chevaliers,  qui  étaient  moins 
nobles  aue  les  preo^iers  et  chargés 
particulièrement  des  fiuance^  de  l'état  ; 
enfin   les  plébéiens  ^    inférieurs    aux 


•    i 
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lier    a?ec  eux  par    des    mariages.    Il 
ciféaun.*s4aati  <X)m(io«4  ^  «eut  |iotri« 
cîfn$^.i  9li6i«i#, par  toute 4a  Aatioii.^<i)) 
dëci4^  i|i!e4  kl  hm  4eft«ffaîr€ii  de  l^éiac» 
Le  noiiçàl^r^  destfénefieecs  fei  porië  dana 
laaaUeiàMcenU*...     ...  .   :      î/  • 

,  Afirè^KU  ^«ride-KemahM^lr'  choit 
d^uB  roi  sdiviia  Ipog-taih)  :Je«i  AdmaÎBa 
et.le^.:.£a]»ii^  «  :cbaonftiV|rabnt{'avini 
un  .^u^^e^am  de  <ae;  okr(î(m«>  Enôa 
OR  ééfMfk  ^^1^  ilrtPàitMrwnb  leqilel 
de4  ilctix .  ;H»f^  sAifaU  Ile?  cdt  v  tin 

qoe ^eh»ii  %«è  lrjalieaKt.rlse9aitt  .obKgé 
de:1ejeh#i«Nr{idflA8  Xwifbml  févifAe^y.hé 

ee^t:  Klia»fii  Pofhpitia^i  it^  ^  p  tiiio^  i  s^iMVi 
d6nl^  le*^>tttfttiia)iréooireot'>totHtl4éë-sil^ 
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Le  théâtre  du  vieux  Château  était  en^ 
tièrement  décoré ,  le»  rôles  d«  »étcP 
drame  étaient  appris  et  le  jour  fut  dé- 
aigoé  pour  FouTerlure  du  spectacle.  Oo 
y  invita  les  bons  voisins  dont  les  en* 
fans  étale&i  acteurs  dans  la  pièce  (  car 
ceux  du  vieux  Château  n^avaient  pu  suf- 
fire à  remplir  tous  les  personnages)  ; 
et    encore  plusieurs  personnes  de   la 
ville  ,  ce  qui  était  une  chose  assez  rare 
chez  H .  et  MJ^  de  Jonchère.  Les  in- 
vitations, se  €reat  au  nôa^  des  direc- 
teurs d^  la  troupe,  Alphonse  et  Ca- 
roline. Celte  dernière  ,  qui  lorsqu'elle 
s'appliquait  avait  une  écriture  fort  j«)-^ 
lle«  fit  elletinèRie  tous  les  billets  et  le 
cœur    lui  battait  en  les  écrivant.    Al- 
phonse ,  qui  avait  la  passion  des  ca- 
chets jii^'armvid*une  belle  tète  de  vieil- 
lards ,  voulut  absolument  cacheter  les 


lettres ,   en  brûla  deux  et  consomma 

•      •  •  • 

tout  j^n  bàloff  de  cire  d'Ë$pagne  ,  mais 
lea  emprçjntj^s  étaient ^nperbea.  Le  joar 
solennel ,  ^iqsi  qae  Fappelait  Alphonae* 
le  ieau  joor^  comme  ^exprimait  Çaro* 
Kne,  ou  ce^  jpur  là  ,  comme  di^U  toial 
bonnement  Tbëoplktte^.ilà  étaiicst  topa 
trois  réveillas  avant  le  levev  )4M''  '•^'^ 
leiKDèa  qu'ils  eai;ent  obtenu /la;.. peff^ 
mission  de .  sortir  du  Ut  «  ils  S9.  vf«àir« 
rant  etcour^rent  à  la  salle  despaebwdfi* 
Ils  admiraient  les  décorations,  J$s.  pil»^ 
çaienty  les  dérangeaient ,  les  repUçaJi?at 
encore;  ils  répétaient  lears  pins  belles 
tirades  avec  emphase.  Gbacua-  des  ae- 
tears  remplissait  deux  rôles  ; .  0^.  Avait 
£ait  cet  arrangement  j^ur  en  diminuer 
le  nombre.  Ainsi  Caroline ,  qui  avait 

voulu  remplir  |e  rAle  de  Pa^dion  à 
cause  du  patbétiqufB  et  de.la  mprule;, 
faisait  ausfi  Th^çioe  qui  ns^paratt  qu^n 
moment  en  scène  avec  lui  ;  el\e  fusait 

5. 


à;  Malt  hé^moê-'^tKmi  i^em'^fièbéi 
a*  tttmpnè  lefHitip"é»-'attit^'a6l 

«pS«rt  matmet  .   aupbWih  ■fMUè' 

voiiuM,  ï  *rt*Aét'itx  tndnvifla^^ 
rbM  étinëmek»ieijt/e''lt:  thatttbVé 
tn^l  «am  «pilF'i'Mi  twHftr.'  ShtK»-*' 

»«;  mais  H  iirdfl  Wnfd'ftitret  fbtic- 


fiddWi'  Cafofide^  qui  ne  l'ahurissait  pas 
co'ihilié  ÎH.  ÀlpfîÔDsé  ^  fui  avait'  appris 

à  tSiifé  xâanœuvrer  tes  troupes  messér 

r  '  «    ' 


:?,  îi    »*> 


éftaf,'  bataiHoit  par  l^atàillon,  en  sorte 
âti  etf  y  mettant  les  deux  mains  on  fai- 
i^âit  iildrcner  toute  upe  arméfs.  De  plus, 
é'^éikii  éù'cqre  fui   q^T  çfévait  faire  fea 
iJéfUlM  'ët^  le  tonnerre  ^  par  fe*  moyen 
iSîte  peignée  d^^toâpes  ei^u  tambour 
âëTneo^niie;c6r  notait  pas  de  toutes 
êéé   fonetions  celfe  qui  (uî  plaisait  |e 
fûôins.  Caroline  ,  dans  sa  bienveillance 
fàWlùïj  Vêiaii  tkiièe   qu'it  pourhai't 
ixièûié  ielir  ilerVir  po6r  lés  s^nàtburs  ^ 
mais  un  y  eut  pas  moyen ,  les  grandes 
fùh'êi'ei\à  demarcfiié  composa  étaient 
tfôf  ém'fiarràiBStfn'tes  pour  iSfmdnéi.  les 
petits  Vdisibs  ârHvërenl  d'assez  bonne 
fcièulPeVf  dèpeildàht  îf  y  avait'fcVen  long- 


(S6) 
tema  qu'on  les  jaltendait.  On  fi,l  ^e^i  oi^ 
trois  répétitions, avant  Iç^  4iner^  Qp  rit« 
on  chanta  ,  on  cria  ^  et  en  se  mettant  a 
table  tous  ïes  acteurs  étaient  parfaite- 
ment  enroués.  Heureusement  noshérpa. 
étaient  accoutumés  à  garder  le  silence 
et  à  se  tenir  fort  tranquilles  à  tsble 
quand  il  y  avait  du  m<^de}  leurs  peti^f 
amis  les  imitèrent  et  cet  intervalle  d<ç 
repos  leur  fit  fcrand  bien.  Aussitôt  aAfès 
le  dînerj  M.°>*  de  Jonchère  fit  [)répap!eij 
un  loto  dauphin  qu'on,  aimait  beai^ 
coup,  on  en  fit  deux  grandes  parties.^ 
chacun,  ottentiF.à  écouter  les. numéros,, 
placé  entre   la  crainte  et  Tespérance, 

soupirait  ou  se  félicitait  intérieurement^ 
mais  parlait  peu  ,  ne  bougeait  pas^  et 
M."®  de  Jonchère  ne  les  livra  à  eux-mé- 
mes  qu'une  denài-heure  avant  l'instant 
du  spectacle*  Simonet  ayant  achevé  d'al- 
lumer tous  les  lampions ,  Alphonse 
ayant  bien    dispo9é  sa  perspective  et 
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chacun  ëtani  à  son  poste ,  Jes  parens 
entrèrent  suivis  de  tons  les  gens  de  la 
maison  et  même  de  plusieurs  habitàns 
du  f  îUage  à  qui  la  protection  de  Simo- 
nei  avait  valu  une  petite  place  à  la  porte. 
La  toile  se  lève  ,  la  pièce  commence , 
tout  va  bien  ;  la  scène  entre  Pandion  et 
Gorgus  fut  couverte  d^applaudissèmens. 
Ad  second  acte  ce  fut  bien  antre  chose  I 
la  chute  d'Âristomène  dans  la'  Géada 
fit  un  effet  prodigieux;  il  n'avait  dit 
que  peu  de  mots,  mais  quels  mots  ! 
et  comme  ils  avaient  été  prononcés  ! 
Son  retour  subit  dans  Ira,  son  dialogue 
avec  Gorgus  et  te  ballet  du  troisième 
acte,  furent  aussi  très*bien  rendus. 
Gomme  pendant  cei  ballet  toute  la  cour 
de  Messène  devient  spectatrice  et  resta 
immobilis ,  les  enfaiis ,  abandonnant 
leurs  premiers  personnages ,  faisaient 
agir  {es  danseurs ,  on  remarqua  un  co- 
rrphée  dont  les  entrechats  et  les  pî- 


(38) 
roocllès  étaient  àj^enlre  haleioe;    on 
s'épaUail  S  crier  brayo  et  tout  le  monde 
crut  reconnailre   Âlplionse.  Én6n  Ton 
ne    pcttt    prévx)ir  jusqu'où    auraîl   été 
porté  renlhousîasme  des  spectateurs  ; 
oneni'liît  à  la.  ëcénè   de'  Pandion  et 
de  SidS   et   le  tonnerre  ûllaït  un  traîft 
terrible.  Une  petite  Écelle  attachée  a^ 
folte  (jîi  peuplier  devairà.pçint  nomtn^ 
le   faire  tourner  sur  une  clieville  qul^ 
réunissait  les  deux  punies  du  tronc ,  en 
sorte  qu'en  tournant  sur  celte  cheville 
il  avait  Taïr  de  se  briser.    Alphonse, 
la  ficelle  à  la  jiiâin  ,  $e   tenait   prêt    à 
produire  le  fatal   présage;  il.  était. si 
pressé  qu'il    ne  donna  pps  aux  ^eux 

Interlocuteurs  le  tems  de  se  sépatet?. 

.  "  ■       .  ■      »...  ^1  ^ 

Le  peuplier  sacr4  tombe  et  ensevelit 
SQue  ses  branches  non  seulement*  la 
coupable  Sidé,  mais  encore  le  vénérable 

)P*and«>prèlre.  Pour  comble  de  malhcdtr, 

il  II 

(kl'ollne  »  qui  avait  vu  venir  la  bombe  » 


(W) 

avait  fait  on  moufement  brusque  pour 
le  tirer  do  danger;  maU  Alphonse  qui 
b'j  i^ii^^reé  ]f\v^  decenifoU,  n'é- 
)i^  paa  ^puM^l'de  oiaiiq|aer  «on  coup  , 
U  h  e|Ri(»;  ftA  A  rapide  qiia  Teffort  de 
^n]klioejll«bpDtit.^a'i  faire,  déchirer, 
^IHaiit  f»  bu  b  rôhQ  d»  Pandlon ,  en 
TiH^croçlifRit  h  ue  bn^eh^  Ceqz  qai  ont 
ll^  4^nt  1^  i«e  ^  ^rOpéra,  aaTeotee 
J^ç'ul  ijae  Urofee  d'aiTfraad-prêlre : 
/|i^.de  ipiia!  goe.  da  baQdelettes!  G*é- 
tffit  fOQ^  M^"^  de  Joncllère  qui  Tavait 
tiiHlée  mi  <^ef<-d*«Qvre  tout  à  fa  fois' 
d^imagfination  et  de  mémoire,  et  Caro* 
Une  aTait  emplajé  toatea  lesrëcrëaiions 
d'une  semaine  i  la  cendre.  Quelle 
perte  I  quel  reyecsl  Elle  rougit  et 
f  4Ht  dix  fois  dana  Tespaee  d'une  mi- 
nute* —^  Maudit  imbécile  !  maudit 
maladroit  I  s'écria-t-elle  j;  tu  n'as  ja* 
mais  fait  rien  de  bien  dans  ta  yie  l  A 
ces  paroles  ootraj^eantea  eV  çtouo^^^^* 
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devant  plusieurs  témoins,  Alphonse  de- 
vient tout  bouffi  de  colère.  La  fata- 
lité  veut  qu'Aristomène  soit  là  sous  sa 
main,  il  le  saisit  et  le  lance  à  la  tête 
de  sa  cousine  qu'il  n^alteint  pas ,  mais 
qui  tombe  effrayée  sur  un  siège, 
muette  d'indignation.  Théophile,  qui  ne 
les  avait  jamais  vu  s'emporter  si  vio- 
lemment Tun  contre  l'autre ,  va  tout 
doucement  ramasser  le  roi  de  Messène 
et  s'approchant  de  sa  cousine,  il  feint 
de  se  tromper  sur  le  trouble  qui  l'a- 
gite. —  Ce  n'est  rien,  dit-il, absolu- 
ment rien;  avec  une  épingle  le  grand- 
prêtre  pourra  finir  la  pièce ,  et  quant  â 
Aristomène  il  n'y  paraît  pàs^  il  a  seule- 
ment le  nez  cassé.  Calme-toi  donc^  tout 
tout  le  monde  attend,  il  faut  que  le  dé- 
nouement arrive.  Mais  Caroline  n'était 
pas  en  état  de  Fentendre  ;  d'un  coup  de 
poing  dans  l'estomac  elle  repousse  Aris- 
tomène qu'il  lui  présentait ,  et  aurait 
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envoyé  TEpitide  de  i'aatre  cAté  de  la 
salle  terminer  pour  jamais  ses  deslins 
et  ceux  de  la  Messénie^,  si  Théophile,  ne 
Favait  retenu  de  tontes  ses  forces.  Alors 
il  se  retourne  vers  Alphonse  qui ,  dans 
une  espèce  de  démence,  avait,  d'un  tour 
de  main ,  renversé  toutes  les  fortifica- 
tions d^Ira^  et,  continuant  de  culbater 
tout  ce  qui  se  trouvait  à  sa  portée,  sau- 
tait à  pieds  joints  sur  les  débris.  —  Qae 
fais  -  tu  ?  s'écria  Théophile  ;  que  de 
colle,  que  de  papier,  que  de  travail 
pour  réparer  tout  ce  dommage!  AU 
phonse,  je  fen  conjure,  songé  donc  au 

dénouement — Tais-toi,  répond 

Alphonse ,  ou  je  saute  dii  fois  plus 
fort. 

Cependant  les  spectateurs,  fort  éton- 
nés que  le-  théâtre  restât  vide,  fort 
étonnés  que  la  chute  des  rochers  et  des 
remparts  suivît  celle  du  peuplier,  le 
fbrent  encore  davantage  quand  les  eu  . 
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fanSf  qui  jouaient  avec  ceux  du  château 
daos  le  luélodrame,  entrèrent  précipi- 
tamment, et  d^un  air  effaré  racontèrent 
qu^Afphonse  et  Caroline  se  battaient 
derrière  le  théâtre»  Celte  expression  fit 
rougir  M.^®  de  Jonchère;  convaincue 
cependant  qu'on  exagérait,  elle  passe 
dans  les  coulisses  et  reste  stupéfaite  en 
voyant  Caroline  presque  en  convulsions 
sur  sa  chaise,  Alphonse  trépignant  de 
toutes  ses  forces;  dans  le  fond,  Simonet 
tout  saisi,  tenant  encore  à  la  main  les 
balatUons  Spartiates  qu'il  avait  compté 
mener  en  irainqueura  dans  les  murs 
d'ira,  et  au  milieu  d'yeux  Théophile  qui, 
désolé  du  tapage,  prévoyant  Teffet  que 
le  défaut  de  dénouement  va  produire, 
inonde  de  ses  pleurs  le  vernis  du  rot  de 
MessènCj  et  achève  ainsi  innocemment 
de  le  défigurer.  A  Taspect  de  M°^  de 
Jonchère»  Alphonse  prend  la  f  uite,  Garo* 
line  cache  son  visage  entra  ses  deinr 
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iniihis,  et  les  larmes  de  TliéopM le  res- 
tent suspeDdaeâ. 

M.>°®  de  Jonchère  appelle  sa  femme  de 
chambre  et  lui  ordonne  d'emmener  Ca- 
roline ,  de  la  coucher,  de  hassiner  son 

4 

lit,  parce  qu^elle  est  malade  et  très-ma- 
lade. Elle  fs\i  chercher  Alphonse ,  mais 
Alphonse  ne  se  trou?e  plus.  Tandis  que 
les  domestiques  avec  des  lumières  par- 
courent le  vieux  ch|Lte^^  M.  et  M°*®  de 

« 

Jonchère  font  des  excuses  à  rassemblée 
qui  s'efforce  de  les  rassurer  et  de  leâ 
consoler.  Les  enFans  réunis  en  groupe 
dans  un  coin  de  la  salie,  parlaient  entre 
eux  tout  bas ,  pais  avec  beaucoup  d'aç- 
tion,  de  rëvénement  qui  venait  d'avoir 
heu.  Rosalie ,  que  nous  avons  déjà  citée 
et  qui  s^étaît  proposé  dès  le  commence- 

ment  de  là  pièce  de  s^evanouic*  au  clé  - 
noùément,ne pardonnait  pas  2i  nos  héros 
la  perte  dune  occasion  si  belle  pour 
mbiâtrer  sa^  àensibiîîté  et  Ta  detîcatésse 
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de  soo  tempérament;  elle  répétait  aux 
aatres  enfaos  qu'il  était  fort  malhonnête 
de  faire  ainsi  manquer  tout  une  fête , 
qu'on  deyait  savoir  maîtriser  son  carac- 
tère quand  on  voulait  avoir  du  monde 
cheir  soi.  Malheureusement  elle  n^avait 
pas  tort ,  mais  ce  qui  n'était  pas  moins 
malhonnête,  cMtait  d'oublier  Théophile 
que  personne  ne  songeait  à  consoler.  Sa 
mère  lui  ayant  défendu  de  chercher  son 
frère  parce  quil  était  trop  tard  pour 
quHI  courût  dans  les  détours  du  vieux 
Château,  il  s'était  tapirons  un  rideau 
d  où  il  ne  perdait  pas  un  mot  des  cen- 
sures dont  on  accablait  son  frère  et  sa 
cousine.  ITy  pouvant  plus  tenir,  maman^ 
se  dit*il  à  lui-même,  a  dit  que  Caroline 
était  malade  parce  qu'elle  était  en  colère  ; 
je  sens  que  je  suis  aussi  fort  en  colère 
contre  Rosalie,  il  faut  donc  que  j'aille 
me  coucher  à  mon  tour.  Il  sort  de  des- 
sous'son  rideau,  passe  devant  les  enfiins 
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on  tm^avév^  de  toir  qa'ii  était  si  près 
^'iPiMfinnh  SèrWMIt  BoMlie  et  t'é- 
tS^tolMt  après,  U 

^llMmjifm.i¥^*mhm^àm  sa  mère. 

!*!|!If*i!iflP5«  Mtalii  ^'îl  ja'a  ni  pieds 
mtmMm^^mm^fm^^n  loîdites  rien 

ii^rN«r  G*  *•'«%  iim  «•ifc^ewiii  * 

gllf^eUA.a'ef|«r9*de  iîire  toa^nnears 
dîm jolisowper.dfmJas  aolaii» ^rem 
pim)|S|»  tea.imiaj  qoi  pirofiitÀreiit.  ,JLa 
ptej^rt  des  •  pareofr  ^raf «aèrent  de  se 
famàmit  taU»,  e«  M^«mMt  pas  pro« 
kp(«r,ia  ^mitraiûle  des  «laitres  da 
dlliMii|».Leii.ims  raKeemèreout  à  la  YiUe; 
cemqkiideiiiaieiitcoficlier.  chez  M.»«  de 
Joeidière  .dJunandèceiH  à  ee  retirée  4«^ 
bonne  hilare.  Le  leiiàeva%\u  \\%  «»\«hV 
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mi  de  foème.  M*"**  deJoachèn^  qui  M^ 
vait  qu'on  doit  faire  rioleoce  à  teg  pen 
nés  scGrètetpour  remplir  tes  de? orre  tm^ 
vers  iasoeiëté,  t*éUih<mir  oeeapét  deeet 
h6tes,  et  le  déje^r  dlaît  pvéperé.  Toot 
le  monde  f«C  iensîble'â  eelte>  atteotioir, 
raeîs  persoBBe  i|e  Tooiat  mi  profite»,  lié 
premier  ntoffe  que  M.***  de  JeaeMrci  fil 
de  8a  Whtfié ,  ivt  4'*nev  k  t*  dioitiiMNl 
de  ses  fris,  oà  elle  ne  troaira  que  TMo-* 
phile  :  it  l«i  apprît  q«é  sod  frère  ifëttwt 
babillé  et  avait' disparu  h  ta  poîate  d« 
joapr  Impal^eotëe  de  cette  conduite , 
llb">B  d&Joochèresoog^ait  eii>elie-inéme 
à  le  laisser  daos  sa  tanière  jusqu'è  ce 
que  h  faim  on  \x  repentie  Teii  arraebàt^ 
Lorsqu'en  revenani  au  salon  où  Le  d^eù- 

ner  était  aerTÎ,  elle  TiL.  8?y  pisser  à  pas 
de  loup  une  petite  figure,  toute  ooo- 
¥erte  de  poussière,  de  feuilles  aècl* 
et  de  toiles  d'arai^ées» —  Est-ce  - 
dit    brusquenncDt    M.'"«   de  Joi? 


.  Mllt»'<r'A  IRiliRIIW Vu  •#«■«.' a*» 

ii  I  hmImiii  an  lui  nN  iihii  .-  inu  inûàiiuil 
TCVrQinntr6i]inMigBT  — ^  m  grnner 

•ntfl^pR^^  n^WMV  *l[flihnM." —  H 

|ioWl^RH  R^PiflH»  «fn  '  iftr  greffier™  ^^ 

PUn'  'iffiTfllMRr''^lB^uTr  dB  '  q àc  raot'K 

M  7«IM.  91imnft  tNk  Hé  -MeftisifiMl 
M*t'eit(lpa«K;°6i«y'i4Wit'plt'<'«94l(> 

ekutmkmHiiié)*iwmu  aie  mhi 

^[Ulf^pHiionlÊ^ViAf  éomril'ittc  wue  )int- 
Mitaoalîff  iMMréfhtnMt  tî  espiègle,  — 

(toibf  dé  n^oMPfUnritnf  fwrfbt  vos  tiém- 
MrijlBrlCoiiiMeA  nii  «ëal-momant,  usa 
■este  «etialB  t»m  onFBfiff  Ï-JcVods  Ts- 
«tl»  Mt,  moH-'âtij  .h'  evUve  eM  une 

Htef;  Ir  farmdHwhcnK,  je  vi^»  «& 
ma»  aa  eirfMt  riioeAtk»-  M  )«^«at- 


«I  pea  ,d'iMMw«flprèft,-oii  fil  meo'atm 

les  cheveux  êpan,jqaLtoffiba.aaz  piste 
de,M.'"deJoiKbère,«fldiHi>l  :Âhl  m» 


tante  t  ma  taote  !  pardoonei*lui ,  c'est 
moî'qoi  ai  eu  le  premier  tert  ;  je  l'ai 
•ppeU  înUeikrv  maMroUi  c'^taH  bien 
vatly  aiifv^  feaeaii  je  sVsMb  paa  dà 
l&^ètnkf  *  g>iMWé  la  ikm  tUsi  intunt 
w«ffciay»h«J^Maqoer  éi  Mre  couler 
IM  aÉngv-  ^  AiphoMt,'  qnè  cette  idée 
HTtil  MBpH  é'kùtrtmrî  tf  i4eiit  ae  pla- 
cer à  eôld'da  M' eeoaind^  Mpasacan 
hwf  ftutia»r  da  eel,iet  IwMaaiai  lena  deni 
^  lêlffMr^Jae'fmi^iRide  M."*  de  Jon- 
itfàn^  lia  cmrféadMM>1fnN  aanglots. 
^^r*^  Ja^  YcBT  eu  piMi^dM^^^ûie 
d^MUMrrii  dtovffée^^  te  t'aime  de  toute 
moa  àme,  diami  de  mèm»  Alphonse.  — 
lii  1  oaee  eofasa,  a'éeria'  M."*  de  Jon- 
^re^  flommcnt,  avec  dé  aï  bona  cœora, 
a!aifai»toiia  paa  pn  Toaa.  défendre  d*àn 
^gan|lMmt'>  ai  condamnaUa?  Gomment 
afMKfona  p«  foaalivrer'  à dea actions 
djfwea.df»  Ia  baine  la.  ploa  omelle,  et  qui 
dataient  ^ant  m'affli|;er?  Vom  tiikv«^i^ 


! 


*«*^*:*?î!2 


p^  de  di.».*'  ***^oM««»  P^?»'*^ 


iA*i«**«t**°!: 


(") 


queneié'  d'an 'monieflt  ^imenr;  Ié 
cbafaréi  pMrpllw  <t^  nw  maladmM, 
IteRM  Ali'  la  riobe  on  |letit  mlhnir  ;  n 
fbkV'^iMt  éllntcMlMobi  à  peîae  Ici 
kJMpîlJHfHn'  t'en  uralmt-lli  aperçi». 
C^MttMt.aa'»l  (I«  Spart*  et  d«  md  flU 
MHIt  Mppdé  railmlion,  «tle  dteoue- 
meat  allilt  ir  merteitle]  on  n'aarait  p>rl^ 
dn  pvtlt  acèidant  que  ponr  louer  TOlre 
prdMDCfl  d'f  aprit  et  Upromptitade  avec 
làqHlIe  voM  ton*  sériée  tirda  d'affaire  ; 
méa  an  lien  de  taToir-rdparernae  gan- 
dwrie,  Tôna'l'^TeE  fait  d^gjoérer  en 
WM  aliène  grate  qni  Toae  humilie  bien 
davtDUge ,  et  qni  non*  a  (ait  passer  i 
tcna  noe  nnit  affraoae. 

En  ce  moment  pamt  H.  de  Jonchère 
«t«e  Théophile.  Ce  dernier,  qni  arait 
a^vlleapaadeùmère,  avait  été  témoin 
Jt  SB  rencontre  avec^Alphonse;  déa  qu'il 
«laîl  <m  coalêr  les  plean  4t  wn  ^è.t* . 


V 


(  72  ) 

il  aTau'  couru  eu  avertir  Caroline  qui 
sortait  du  lit,  et  chez  qui  ndëedeê 
larmes  d^ Alphonse  avait  fait  succéder 
rattendrissement  au  dépit,  fille  n^avait 
pas  perdu  un  instant  pour  venir  Tezcu- 
ser  à  ses  propres  dépens  \  mais  pendant 
qu'ils  plaidaient  l'un  pour  l'autre  auprès 
de  M.<°0  de  Jonchère,  le  bon  Théophile 
avait  été  plaider  pour  eux  auprès  de 
leur  père.  Il  avait  si  bien  fait  valoir  les 
pleurs  d'Alphonse,  la  générosité  de  sa 
cousine^  que  le  souvenir  de  leur  Eitute 
n^avait  pu  tenir  contre  une  réconcilia- 
tion si  touchante  et  un  repentir  si  sin- 
cère. M.  de  Jonchère,  amené  par  Théo» 
phile,  bien  fier,  et  surtout  bien  heureux 
d'avoir  désarmé  un  juge  qui  de  son 
naturel  notait  pas  implacable,  arrivait 
donc  pour  déclarer  à  sa  femme  qu^il 
pardonnait,  en  cas  qu'elle  approuf|ftl 
son  indulgence.  M/°^  de  Jonchère  allait 
elle  -  même    lui   demander  son   a^eu 


(73) 

pour  rendre  à  ses  enfans  toas  leors 
droits  h  ses  caresses,  dont  cette  aven- 
tare  aurait  pu  lés  priver  bien  long* 
toms  si  leurs  remords  avaient  été  moins 
prompts  et  moins  yifs.  Tons  les  bras 
s^ouvrirent  à  la  fob,  et  les  habitans  da 
tîeax  (^àteaa  ne  formèrent  pendant 
quelques  instans  qa*un  groupe,  o&  le 
sooTenirde  la  douleur  et  de  la  honte  fut 
effacé  par  les  effusions  de  la  tendresse  et 
par  Tespoir  d'un  meilleur  ayenir.  Ce- 
pendant Caroline,  quand  sa  première 
émotion  fut  dissipée,  se  retourna  vers  sa 
tante  avec  inquiétude  :  *— Mais  comment 
Dons  j  prendrons-nous,  dit-elle ,  pour 
effacer  nos  torts  envers  tout  le  monde, 
et  que  pourrons-nous  dire^  qu'elle  figure 
ferons-nons  quand  il  viendra  quelqu^un 
an  château  ? 

H.">*  DB  JotfCBànB.  Vous  TOUS  garde- 
rez bien  de  prendre  on  air,  un  ton  hardis, 
pour  affecter  une  indifférence  qui  tf est 

lo,  7 


(W) 
p^  dans  votre  <K)eur,  et  qui  donneraient 
de  TOUS  la  plus  mauyaise  idée  si  on  les 
croyait  siocères.  Si  l'on  tous  parle  de 
cette  aventure,  ne  cachez  point  votre  re- 
pentir pi  y  a  moyen  de  convenir  de  ses 
fautes  sans  rien  perdre  de  sa  dignité, 
c'est  d'en  paraître  asses  pénétré  pour 
convaincre  que  c'est  la  première  et  la 
dernière  de  cette  espèce.  Enfin^   nous 
annoncerons  une  seconde  représentation 
du  mélodrame;  nous  la  ferons  p^éeéder 
par  un  petit  bal  champêtre,  où  vom 
redoublerez  envers  nos  amis  d'atlen* 
tion  et  d'égards,  en  sorte  qu'on  oubliera 
▼os  torts  précédens  pour  s'occuper  de 
la  manière  dont  voas  chercherez  à  les 
réparer. 

TpioniiiiB.  Je  voudrais  bien  qu'au 
moins  Rosalie  n'en  fut  pas,  après  ca 
qu'elle  a  dit. 

ML"«  DB  JoMcma.  Elle  n'a  rien  pu  dire 
que  ton  frère  et  ta  cousine  n'ayent  méri- 


(76) 

té;  ainsi,  mon  fil%  il  aorail  mieiu  iftla 
taire  l^e$  réflexions  amères  de  Rotalte^ 
que  de  nous  en  instmire. 

SoOTien8-toi(}n*en  répétant  ft  ses  amis 
le  mal  qa*on  a  dît  dVux,  on  les  aigrît , 
on  les  humilie  ;  et  que  si,  pour  leur  a^an- 
tage^  pour  les  résoudre  à  se  réformer , 
on  se  détermine  à  leur  faire  de  pareils 
rapports,  îl  faut  cacher  soigneusement 
le  nom  de  leurs  accusateurs ,  autrement 
on  peut  produire  des  inimitiés,  des  que- 
relles souvent  dangereuses.  Mes  enfans, 
croyéz-moî,    nous  inviterons  Rosalie , 
nous  la  comblerons,  non  pas  d'amitié , 
puisque  nous   savons  trop  bien  qu'elle 
n'en  a  pas  pour  nous  et  que  nous  n*en 
avons  plus  pour  élle^  mais  nous  la  com- 
blerons de  politesses,  et  elle  verra  qne  les 
enfansdn  vieux  Château  savent  à  présent 
maîtriser  assez  leurs  passions  pour  parr 
donner  l'ingratitude  et  la  médisance. 

Elle  les  embrassa  tous  trots  encore  en 


1 
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achevant  ces  mots. — Ah  !  dît  Alphonse  en 
se  mettant  à  table  et  faisant  allusion  aaz 
paroles  d*Ethuse  dans  le  troisième  acte, 
un  jour  si  solennel  que  celui  d^hier,  un 
si  beau  jour  enfin,  devait-il  Bnir  par  un 
orage  !  L 


(T7) 


SHà3^AUB  de  Jonebère  engagea  sea  en* 
fana  à  Tenir  Tbiter  lea  dernîèrea  cbam-' 
brea  dont  lea  tapitfaerîea  reprësentaieni 
lea  dieux  da  paganisme.  lia  acceptèrent 
Tolontîera,  aartout  Théophile  qoî  airaît 
la  ploa  grande  envie  de  voir  iea  enfers; 
et  aa  mère  lai  avait  dit  qu^iltitaicia 'r««- 
tracëadanala  dernière  pièce.  En  eotrant, 
il  a'arrèta  d'abord  dcTant  un  pannean 
qni  représentait  -an  enfant  endormi  ai» 
fond  d*ane  caTcraie  ornée  d'Ob' péristyle 
de  marbre  blanc;  On  Toyattatitoar  daiét 
différentea  fignres.  —  C'est  le  'dietido 
So9»«eit,  .ditld.««de  JofichèrriMor* 
pbée  et  lea  songes  sèment  des  pai^lMMi«> 
tour  de  lui  ;  à  aon  chevel  e^t  Harpoer^e, 
le  dîiuido  silence^  qni  tjient  un  doigt  surr 
sabouebe. 

7- 


THtoMiu.  Qa^ett-ce  que   e'ett 

Alphomb*  GéiaH  le  minittre  da  Som- 
meil et  le  père  des  Songes*  Les  Sonm' 
sont  ees  jeun-geM  4«i  ititi4et  silos  Wb 
^WQ{f«-4i0Îinsi|  lemhm'.ûBh'imm  iisngb 
dio«^;«UM^<  loiisnMoo:snÉt»i|rfloo)'al 
4'oiiil|AfsiiPMaiîo^slniM^  Oissadafoo^ 

cUqAsSk  i  4ei  ifio  .^shnt  les;  :  ssièi|BBfc 
{4mt  iklHSiioilLfft  DûUsosodfe  owrvodx 
9oiic^  itJeift^fàisok  îBRwi&r^o  pÉlolsxIa 
SotOHOtU  |MriO/poMe40'€ioHsei;.ét^«ofl 
«0^^  kt^étoiout  ^H^  deo  ilkôskms;  ïfaf isor^ 
%mmi  ^rlapotlo  A'îww  ;  poarMor^ 
pkiéev  tsVeol  os  TieilliÛd"'^V  Itoèt  osRo 

SSSli^«d&|»SNOtS.-   -    ".'Il    ..il    --.:.•..■:. 

iMMoiiSB»  li^  poorqtfel'dbnc  iotfS  ee» 
pavots^'  .     '•       •    -•''=..  » 

M""*  VË  ^tomctthit, 'Parte  que  c'est  r 
pavot;  qae  l^oo  retire  l*optam>  espèee 
résine  qui  possède  une  vertu  assi 


/ 


(79) 
i%9le.  Lt  pftvoi  hUme,.  qui  donne  Le  vé« 

IHfiyiiUtUJiqrl  ||ik0ViiiilliHf «ap  onuige, 

f^RMmnoiMiVs  ^èè»alflitf«dqi 
Jpnpiii,:  liiif^|iiitt«.()lRîMnontd[le'  ces  Mt* 

HmfimfOÂm  wM^nki^m.lmi  àomnn.lù 

yieiUisMuat  Sérient  noirâtre  et  i'wan 
odear.  désagréable.  L'oDiaai  s'emploie 
m$  llVMèdné"£Miàe  un  catmant, 
mais,  pris  à  des  ocwes  pios  fortes ,  il 

pr«dnît  («aipiQiBdlsafiPMuHLet  k  nwr^ 
.  .*€êâoim$.  iCiefilt.4iiMrjaortl>iMi  dpsH», 
nféstrcnipasinrtitlnli)?!  t' 

'  If."^  sv  JblKÛfaijj^/ifiM  toojdnrs:  'Àa 
voudrait  s'àrracber 'ait'  sommeTIl  on  se 
débat  aTec  lé  poison  qui  vous  absorbe, 
ist  cette  lutte  doU  avoir  -inlërieurement 
quelque  chose  d'affreux.  Il  y  a  de  cer- 
taines doses  f  opium  .  qoî,   au  \\c«^  ^^ 


(80) 

produire  le  sommeil,  produisent  la  frë* 
nëtie.  Lee  Malais  en  prennent  ordinai- 
rement  quand  ils  vont  à  la  gaerre,  on 
quand  ils  ont  quelque  Tengeance  à  exer- 
cer. Dans  cet  accès,  ils  ne  respectent 
plus  rien  :  le  carnage  les  enchante,  ils 
se  baignent  dans  le  sang;  mais  ils  sont 
ordinairement  Tictimes  de  leur  propice 
rage  et  périssent  dans  les  con?ul« 
sions.  ^ 

TiiBopHiLB.  Maman,  qu'est-ce  que 
c^est  que  les  Malais  ? 

M.»«  DB  JoNCBBRB.  Lcs  habitaos  de  la 
presqu'île  de  Malaca,  dans  les  ^Indes. 
C'est  un  peuple  réputé  dangereux,  vin- 
dicatif et  sanguinaire;  ils  ont  inventé  des 
poignards  dont  la  lame  non-seulement 
est  empoisonnée,  mais  est  dentelée  en 
forme  de  scie  pour  faire  une  blessure 
plus  cruelle. 

TuBOPBiu.  Oh  !  les  méchans  l 


(81) 

AuPHOHSB.  Tiens  Toici  la  Nuit,  ëpoose 
dti  Sommâif  éUmH  tor  ton  char  d'é- 
bèiiib'aeài#'a^j(li^;''' 

IVdOffàoîb  6h  I  éelai-ei  qui  lieai  no 
DMiqttè'^t  ânei^Uta  poopéeooaverle  de 
graoul 

AunioMnu  Cette  ponpje  a^fippelle  une 
maèpf  té,  et  eetvi.^I  h  porte  est  H omug, 
le  tféai  <ie  la  ratnêrie^  tt  toaroait  en  ri- 
diâilé  lèi  mortels  et  les  dieox.  Mioenre 
ajàntbiti  ana  maison,  il  4$t  qa  elle  était 
tro|h;|nassiT9v  parée  .qé^oa  ne  pourrait 
remporter  loin  d'an  mentais  voisin 
Quand  lliomaie  ent  été  créé,  il,  dit 
qn^l  anrait  iafta  pratiquer  nne  petite  fe- 
nêtre auprès  du  eœur  pour  Toir  un  peu 
ce  qui  s^j  pesée*  Maisj  mon  frère,  moa 
cher  iThéophife,  regarde  cepersonoage 
bien  jooflu  y  couronné  de  fleurs  et  tenant 
un  flambeau  à  la  main;c*e8t  Comas,  le 
dieu  de  la  bonne-chère.  Qo^ii  a  ,1  air 
riant  I  on  dirait  qu^il  songe  à  des  confi- 
tures. 


(») 

M.^  tm  JomàMB.  Ah  t  ioot  tse-^mid 
panneM  eit  oommofé  m  dAlét.     -  - 

•  :    ■         '  - 

TiiÉopuiLB.  Qa'est-ce  qnetetdéim'. 
maman  ? 

M.B^  ni  JoiMàuaa.  C^  aoDC  de»  por- 
sonnag^  aUëgoriqoeaqoî.n'oDl  d'aqUtti 
noma  qoe  eeloi  Ai  ▼IC64  i»  la  Terto»  dô 
la  chose  enfin  qnlla  repriseptc^i.  \fÀd 
la  principale  des  dëitéé^  c^eat  le{)«fuq  : 
tout  riiniTera,Ief  dfeni  mémea  (iti  étaient 
soumis.  Tona  teyof  ez  représenté  sons  l^s 
traits  d^un  Tieillard  sévère,  tenant  d'une 
main  un  globe  terrestre,  et  de  Patitre  un 
grand  livre  où  tous  tes  éyènemens  qui 
doivent  arriver  jnsqu^à  la  fin  du  monde 
étaient  écrits  en  caract,ères  ineffaçables. 
Ceci  voiis  fait  conmittiré  qne^  parmi  les 
payens,  quelques-uns  adoptaient  aussi  le 
système  de  la  prédesljnatîon,  et  qur 
Mahomet  remprunta  d'eux  dans  la  suif 
Voici  la  Fortune  perchée  sur  une  ror 
ayant  des  ailes  aux  pieds  et  un  band 


MriM  7«Ul  M  MnH  dM  lyaibolM  de 
l'tocwilMMet4at'aiaiighairiBtdo«n  on 


|ia>riMd'Aiulth<«,Ét  tttMa  oomért» 

,'  "CULOcatL  Ji  MCOtAdtii  VêAitàé  «rat 
li  SlpM  j^laé  jiik«  fAnCU  qnt  Wtirll. 
Siir  HD (root  est  4cJti:  Za  mort  etlaiùe; 
WHarwmMlni  'Oép(iÊ«itt-éê loin.  Ici 

W  wariant. 

lànam.  Voici  la  Chimère  dont 
J^ilili«Mntfoll  miemt  UAgiin  qnt  céltet 
de  toute*  le*  d^it^s  doocereiisei.  Le  {itai- 
Uiit  «Memblage  t  une  t6le  de  lion,  un 
corps  de  chèvre,  ane  qnede  de  dragon. 
Ce  monstre  désoUU  la  Lfcle,  lorsque 
BcllarophoSt  prinoe  d'Epine ,  emprunts 
la  th««al  Pégue  poar  la  oombaltre.  H 
«wDqoît  la  Cillîa|ère,Upoar  récompense 
épousa  la  fiUe  da  roi  de  L^à«, 


',.  > 


M.»*  M  JoMiiu. pliait à$m\Mmàk^ 
ayant  vonki  aeseitir  de  PiF|aia  pevr  ^é* 
leyer  josqa'ao  eieai,  tt  Ht  précipitt  iw 
haut  det  airt|  et  fat  de  eeite  oùaiièrepa* 
ni  de  se  ffPéÊompûnuL 

AtpHûMi.  Gefoline,  toie-ta  celte 
qaeue  de  eaiMpbnetpette  itie  defeouiptf^ 
^h  bien  1  oy,  e  ^vofb  rifféteater  k 

Fraude*  .        c  * 

Garolou.  Ifaiie  «il^  deux  aimire  qm 
ûine  oonneifjieQt^titi^  ai  bim}  oelle- 
ci  tient  tm  miroir  et  an  aerpent,  e^eat  le 
Prudence  :  cdle-U  tient  on  sceptre,  en 
bout  duquel  eatplecé  an  œil  oa?ert,  c'eat 
la  Raison. 

Tuioraïuk  Et  toutea  ces  jeunea  fillea 
autour  d*an  cadran  ?.. 

H.">*  DB  JoROBBai,.  Ce  aont  lea  Heures. 

Caecuni.  Toici  la  bonne  foi,  féio 
de  blanc,  tenant  ses:  mains  Fune  da 
l'autre;  la  Concorde  qui  tient  dana 
siennes  des  touffes  d'ëpis  et  de  fleurs 


Iftoonfoiid  avec  Aitr^e  ;  li  Fidélité  ayant 

ÏM  dAan  è  SM  pieda,' et  la  Paii  ■*(*:  des 

"tiéStUÊX  fUititn  ^rgiè  da  ftniu. 

'      UM'Ém  loMEkii.  lUea  fiormaDt  an 

''|»li3Hiè|W.  iMfigdfaa  aonraniBa  lont 

'  ^^uagriaUea.  Voilà  fa  Panvret^,  fille 

*%'')^1^nilM:  alla  ••tpAlê,  mal  *£tue, 

*  «' tonttcf  daut  Ma  doîgla;  iei|'£oTÎa 

'«m  la  hl^ia  d'osé  Femme  «èche  et  11- 

Tidajeayeai;  égai4a,  grinçant  les  dents, 

1«a  clierenx  hériuSa,  et  aerrant  dans  ses 

'  '  ÉÙiiM  an  iei^eni  qni  loi  ronge  le  sèio . 

Guai.iia<  Oh  I  cala  fait  horreur  l  mai» 

'  \trtIe-oi  na  Tant  pat  mieux,  c'est  la  Dîs- 

cot^e,  qae  Juiîler  chalaa  de  l 'Olympe , 

.    parce  qu'elle  brouillait  loua  les  dieux; 

'  elle  est  oa^téa  de  ferpana,  les  mains 

aanglanies,  tenant  de  l'une  un  poignard, 

et  de  l'antre  noe  lor^e  ardente  ;  ici  la 

Peaie  avec  une  Bgura  hideuse  et  des 

ailes  de  chanve-aonris. 

ALriiOKBi.*Toici  la  Vicloire,  fille  de 
r.  10,  V»  àtaUe.  % 
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Mars,  tenanl  des  palme»  et  des  leami^' 
et  la  Reaoniinée,  nm  tréospeitr  1^ 
main.  Lee  poète»  préteadaient  qu'eHÉ 
était  coovmte-  d-yeqa,  A»  bovdlM  et 

d*oreiilei.     *  ' 

M.>r  D*  JmraÉiaB.'  Ici,  la  FaMe  et  Ji 
Yërité  :  la  dei^ière  ait  absoldmeiit  naé, 
environnée  de  rayons;  faotreest  été^ 
gamment  Tètae ,  an  masque  couTre  éoé 
▼isage,  et  elle  tient  à  la  main  an  Toile 
dont  elle  veiit  entelopper  la  Téritd» 

TaiopHulL  Ah  t  Toilà  les  quatre  sai« 
80Ds;  je  les  ai  déjà  Tues  quelque  part 
Attendes  :  voici  le  Printems  couronné 
de  fleurs ,  l'Eté  couronné  Hépis ,  l'Au- 
tomne^ couronné  de  pampres,  et  rHi?er 
en  capuchon  :  mais  quelle  est  cette  fi- 
gure eu  l>onnet  de  nuit  ?- 

M.">*  DB  Jomaùas.  C'est  la  Liberté, 
ainsi  représentée  parce  qu'à  Rome  les 
maîtres  en  affranchissant  leurs  esclaTCS 
leur  mettaient  sur  la  tête  un  bonnet  ^ 
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IpÎDS'bUaiehe  que  Im  iiommn  libres 
«vaieM  ffnlp.la  droit  d«  porter. 
,^  Toier  U  -norl,  fiile  ia  Sw^meil  ei  de 
■UMuît,-abiM  U  ferma  d'na  aqualeUe 
■ydgo  aile*  aoim  et  attp  faulx  t  la 
iiiaiD;cl  la  Palisoca,  repr^nl<«  par 
"■■•faOBHvavsoini  viuga  Iriile  maïs 
Miiii}Billfl,'M*iH  nrnn  tooAteaD. 

Tajoraïu.  Totii  encore  des  figures 
qnej'aî  TtieeaOBTent  anr  dea  muraille*; 
e>at  la  Peininre ,  ta  fioalporire ,  la  Mu- 

M."*  »B  Jffinnnm.  Ellet  sont  (|nel- 
qoefoia  rafH-âamtéea ,  ni»  -paa  par  dea 
feonnieB,  tnaie  par  des  génie*.  Lea  ifëniei 
de  la  mythologie  ne  aont  pas  ai  hideux 
que  ceux  de  la  lampe  merreilleiiae  ;  ce 
BOBi  ardiaaireraent  des  enfans  avec  des 
aîlat  de  papillon  et  nne  pellla  SamoiB 
anr  la  tèle.  Mate  les  déiiéa  nous  aboo- 
doonenl;  WHia  Wici,  je  crois,  reodus 
dane  l'empire  de  la  mer . 
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Caroline.  Oui;  Neptune  paraît  une 
couronne  snr  la  tète  ,  un  trîdent  à  la 
main  ;  à  ses  côtés  est  sa  femme  Amphy- 
trîte.  £Ue  était  fille  de^  l'Océan  et  de 
Télys;  elle  avail  juré  de  ne  se  marier 
jamais,  maïs  Neptune  Tenleva^au  pied 
du  mont  Atlas.  Ils  sont  représentés  sur 
une  grande  coquille,  nommée  conque , 
traînée  comme  un  char  par  deux  dau- 
phins. 

Théophile.  £t  ce  vieillard  avec  un 
sceptre  ,  sa  barbe  et  ses  cheveux  tous 
verts  ? 

Caroline.  C'est  rOcéan,  et  voilÀ  Té- 
thys  sa  femme ,  couronnée  de  roseaux. 
Ils  eurent  pour  enfans  Amphytrite,  Cly- 
mène,  ÂchéloUs.,  Protée  et  Doris ,  qui 
épousa  Nérée,  et  fut  mère  des  Néréides, 
Protée  gardait  les  troupeaux  de  Nep'- 
tune.  Il  avait  le  don  de  (Prédire  l'avenir 
et  de  prendre  toutes  les  formes  qui  lui 
plaisaient,   aussi  bien  que  son  frère 


(«) 

AthàtoUll  #Mk  'ttOBt  avoitti  parlé  dans 
nHUoirê-dnarenla.  Il  y  avait  encore  nn 
iliêwaiavlii  q«î'»a'appalait  Pborcas,  -ti 
(fai'fM' pèra  -  dea  Tritona  at  dat  6or- 


'' '^^lUoaÉÛ.'Oh I  pôàr  leè  Gorgones , 
|è'iba  aônvMia  d'elles  i  fciiala  montrez* 

'  méX  Tas  TritMâi.     * 

CaiOlAii.  CSe  sont  ees  ehfans  ayant 
oné  quene  de  poisson  et  soufflant  dans 
àné  eoqmlleànôngéé  an  ferma  de  trom- 
pette. 

ll."s  as  JoitCDEfti.  Il  y  eut  quelques 
Néréides  plus' célèbres  que  les  antres. 
D^abord  Thétis,  quUl  ne  faut  pas  confon- 
dre avec  Téthys,  sa  grand'mèrè,  femme 
de  rOcéan.  Leurs  noms  ne  s'écrivent 
pas  de  même  ;  et  celle-ci  épousa  Pelée, 
roi  de  Thessalie.  Galathée^  qui  aima  le 
jeune  Acis,  berger  de  Sicile  ;  le  cyclope 
Polypbème  aimait  lui-même  Galathée , 
et  jaloux  d'Ads,  il  l'écra%^  ^o^%\)lw^i^^^' 


ea  rocber,  «tau  lua-leiHiis,  setxbW 
à  ceui  d'uD  oMea,  se  tnèlèreni  •»' 
missemeas  de  Carybde. 


.  ^*MHff  4ie  te'itail  que 
;  Gwybdtr  >  '  ^ 

H."  91  JiMÉâu.  Hae  fcniDW  ^ni , 
èyut'd^bé  qnalqou  brebit  i  Hflreule 
Jài»  d«  «on  |kUM0a  09  ltalia>  «wt  été 

''  wUUttMTfiuMim  en  Ncfaer  {itr  Japiter. 

/ -Cm  dcn  état'ib' «twent  plaeéa  «n  face 
nm  d#  rfoiNf  et  le*  ■n^ns  explî- 
((aaieat  de  celte  manière  lé  brait  que 
feUaienl  lee  flou  en  ee  brÎMâl  dam  le 
JAroit  qù  a^ra  l'ItaKa  de  le  Sicile.  Il 
.dtaùL'dîKcîle  k  de  isaafwi  Matanniera, 
tell  qse  riuioat,  alara  lea.Gpen,  de 
fHaaer  cadjtraît  ladi  hemiter  toiitre  un 
JlOcea  ^cneMif  d'oA  viM  cette  «if  rtHitin 
l^tet'ttD  emploie  eactirfe:  e  II  est  tombé 
deCatytde  en  Scjlla  »,  pour  dire,  il 
D'b  ^îlé  un  mal  iné  pùùt  tomber  dans 
aa  autre. 

TiiiOfinu.  Afai  aeus  veici  ilffnc  ^JaQ^ 
les  enferal  j'eo  cnouTan  è'tttiVt. 
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Gaioui».  Ma  tante,  Je  vMè'éiii'j^e; 
que  je  sois  chargée  des  eaferk ? 

.  M."*^  I»  JoHBJoiai*  Je  lé  veax  bieà, 
mon  enfant. . 

CiaoLiMi.  Ta  saaras^  mon  ami,  qn'on 
y  pëDJtrait  par  trois  «oulroita  :  par  on 
marais  de  la  Campante,  en  Italie,  qn\m 
appelait  Ayerne,  oà  se  trooTaient  des 
gouffres  affreui  qu'on  avait  surnommés 
les  bouches  des  enfera  ;  par  bne  eater- 
ne  située  soaa  le  promontoire  du  Téna- 
re ,  en  Grèce;  et  par  une  antre  caverne 
nommée  Achéruse ,  sur  les  bords  de  la 
mer  Noire.  IL  s^exhaiait  de  ces  souter- 
rains des  Tapeurs  pestilentielles  qui, 
dit-on ,  faisaient  tomber  morts  les  ani- 
maux qui  s'en  approchaient.  De  ces  dif- 
férentes routes,  on  parvenait  à  la  valléf 
ténébreuse  que  tu  vois  ici   représer 
tée.  Yoici  le  chien  Cerbère  avec  ' 
trois  tèles;  dans  le  lointain,  tu  cof 
teras   cinq    fleuves    qui    arrosen 


{«) 

nlléa  tteAraut.  D'abord  le  Styi ,  qui 
■  «a  fattaîi  imoF  Ma  le  lonr,  et  par  lei 
«aax  dpqael  joraieot  lea'dienxt  quand 
il*  «TBieiit  jbH  par  ta  Sijx ,  et  ^alla 
'  nunqnaietit  ft  leur  aerment ,  di'ëiaieot 
frtr4«  ponr-ceat  atta  de  leur  pniaaaoce. 
lotnile  riribe,  le  UtU  oa  Heuve 
dVaUi ,  dont  Ici  eaux  fallait  perdre 
la  mémoire  ;  le  Phlég^taa,  dMt  les  eaoi 
<ui«]t  noires  comm«  fenere;  l'Aché- 
ron,  âont  tel  ondea  étaient  amères  ;  et 
TÎ^nuid  nne  foislea  ombras  l'araient  (ra- 
ierai, pint  d'eapoir  ponr  ellea  de  revoir 
la  lamiire.  Dn  batelier  hidens,  nommé 
CaroD,  e>I  là,  comme  ta  toïs,  dans  une 
barque  pour  les  passer  A  l'aaire  bord, 
mais  il  était  fort  a*are ,  et  se  Faisait 
payer  soigneusement  d'ayance  :  aussi  les 
anciens  metlaienl-iU  toujours  dans  la 
bouche  des  morts  nue  pièce  de  monnoie. 
Quand  les  ombles  oe  pouTaient  s'arran- 
ger pour  le  poyemeut  arec  C>».VQ&,  ^'îi** 


erraîeot  sûr -le  rivage,  (nd  proie  aaxper- 
sécutlons  ^fiëcate ,  et  qoand  elles 
avaient  été  privées  de  la  sépaiture  ;  il 
lui  était  défendu  de  les  recevoir  dans  an 
barque.       '      . 

TaàopBaA,  Geis  grandes  ifigores  pliles^ 
enveloppées  d*iAi  drap  blanc,  €*est  donc 
cela  que  to  appelles  des  ombres  ? 

GiROLiNB.  Oui  :  Ion  disait  qo^ellea 
conservaient  encore  la  figure  qn^elles 
avaient  eue  sur  la  terre ,  mais  qne  ce 
n*ëtait  qu'une  apparence,  et  que,  quand, 
on  voulait  les  saisir,  on  ne  trouvait  que 
de  l'air  à  leur  place.  On  les  appelait 
aussi  des  mânes  ,  et  celle  des  méchans, 
des  spectres  on  des  laryes. 

Alphonss.    Au  -  delà    de    TAcbéron , 
Toici  le  palais  de  Pluton ,  bâti  d'ébène 
et  de  marbre  noir;  voici   Pluton  lui 
même  sur  son   trône  avec  Proserpir 
dont  tn  sais  l'histoire  :  ils  sont  entou' 
des  dieux  infernaux.  Ici  les  parques  r 


noM  i'^Tont  éé}k  paf lé  i  ce.  tool  trois 
VleinM  «cMfN  dnrgéM  de  filer  la  vie 
dee  honomee,  àmeeureqo'ile  Tiennent 
au  mônde^  L'ane,  nommée  Clotho,  por^ 
te  la  quemMiilh,  ceUe-ei  »  nommée  La- 
cUeie ,  fait  tonmer  la  fuec^o,  et  Atro- 
poe  Ja  troisième  9  ooi ,  là  terrible  Atro- 
poe ,  tienLddee  cieeanx  a? eé  lesquels  elle 
conpe  le  fil  ao  moment  indiqué  par  le 
Destia  pour  la  mort  de  chaque  homme. 
Toici  Plu  tus  I  le  dieu  des  richesses  ;  il 
est  aveugle  et  tient,  entre  ses  mains  des 
trésors  qu'il  distribue  au  hasard.  Némé- 
sis,  déesse  de  la  Tengeance,  avec  des 
ailes,  un  bois  de  cerf  sur  la  tète  et  des 
flambeaux  entre  ses  mains. 

Thbophilb.  Ahl  je  reconnais  TEnyie^ 
la  Fraude,  la  Discorde. 

CàROLuiB*  Et  pois  cette  foule  de  dé- 
mons qui  voltigent  autour  du  trôoe. 

M."**  DS  JoNGBÂRXk  YoUà  qui  est  bien; 
mais,  mon  fils,  vous  avez  interrompu 
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votre  cou8ÎQe;  elle  s'était  chargée  d 
Texplication  des  enfers,  et  yous  lui  ave 
enlevé  la  parole.  Gela  est-il  fort  discre 
et  fort  honnête  ? 

Alphonse.  Mais  aussi ,  maman ,  Garo 
iine  est  bien  exigeante,  que  je  fasse  lou 
le  tour  de  cette  chambre  sans  parler  ! 

M^^.  DE  JoNCEBRE.  Allons ,  repreod 
ton  discours ,  Garoiine. 

Garolinb.  Auprès  du  trône  de  Piuton 
tu  vois  ces  trois  vieillards  ;  c'étaient  le 
juges  des  enfers.  Ils  interrogeaient  le 
ombres  sur  leurs  actions  passées,  et  sui 
vant  ce  qu*elles  avaient  fait  de  bien  01 
de  mal,  ils  écrivaient  leurs  noms,  et  le 
jetaient  dans  une  des  deux' urnes  que  ti 
vois  placées  devant  eux.  Gelle-ci,  q' 
est  blanche,  était  d'albâtre  ;  les  omb' 
dont   on  y  plaçait   les  noms ,    étîr' 
transportées  dans  TËlysée  :  celle-c' 
marbre  noir^  était  surnomn^ée 
fatale,  et  les  ombres  dont  le  nom 
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'  |atf  iuimt  )fréàfiUf  dus  le  Torts» . 
TaédMiub  Qn'eal-ce  qun  c'était  que 
nii'jt^  ei  le  tartan? 
■  ':^^iaçuMM-Anni  de  te  le  dire  il  faut 

-.^^l^linidreqiielajûîenteeatroia  grand* 
iagèaa  Celui-ci,  le  premier  de  tons,  s'ap- 

,  Mlait.Hiaoa.  Il  4iait  filsdejapiter  et 

'  â^aropé  ;  Il  aTiit  él6  toi  dlle  de  Crèie 
et  il  tTaît  oompoM  un  code  de  lois,  d'où 
les  pajens  loi  attribuèrent  le  priTii^ge 
de  ju^r  encore  jut^e  dani  les  enferg. 
Do  reste,  (naata  l'histoire^  Hinoseide 
ses  fines.  Le  second  étsit  Rbadanranthe 
■on  frère,  qui  rëgna  en  Lycie  et  mérita, 
par  ses  lumières  et  son  équil^,  d'être 
après  sa  mort  associa  à  Minoa.  Enfin 
Eaque,  antre  fils  de  Jupiter,  roi  des 
MyrmidoDS,  dans  Itle  d'Bgine.  La  peste 
«ysnt  ravagé  ses  ëlat§,  il  obtint  de  Ju- 
piler  de  changer  en  hommes  toutes  les 
fourmis  de  son  territoire.  Ses  vertus  le 
firent  adjoindre  aux  deux  autres.  Quant 
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au  TarUiMS  le  Toici  ;  cf^0il  ee  gwrffwi: 
ëpoaviuiUd^le  rempK  de-  flammes.  Le 
fleuve  Gocjle  qui  reoTironné  »  n'eiti 
compose  que  des  larmes  des  malhearenz 
qui  y  sont  eDchaioës.  Ta  tois  ces  trois 
femmes  coiflUes  de  serpeos,  armées  de 
torches  et  de  fouets,  ce  sont  les  Po- 
ries,  Tisiphûoe,  Alecto  et  Mégère.  Slias 
étaient  acharnées  sprès  les  conpables  , 
non  seulement  quand  ils  étaient^morts  , 
mais  elles  les  poursuivaient  4arant  leur, 
vie.  On  attrihàait  à  leur  influence  Tégar 
rement,  l'horreur  qui  remplissent  \» 
cœur  d'un  coupable;  enfin  les  Furiee 
sont  des  personnages  allégoriques  qui 
représentent  les  remords.  Les  anciens 
redoutaient  beaucoup  les  Furies,  et  pour 
les  flatter  ils  leur  bâtissaient  des  tem* 
pies  et  ies  surnommaient  les  Euméntdes, 
c'est-à-dire  les  bonnes  déesses.  Ici,  au* 
delà  daTartare,se  trouvent  des  endroit 


dwlinfr  à  des  «oppliee*  puticatien.  Tu 
.«w  las  DuMïdM ,  condaouiées  à  rem- 
plir Btt  toiUMaa  pereé  pour  avoir  mas- 
Haoré  lanra  laaria.  Cet  homoie  que  la 
itwe  éVÊM  L'aaa  jnaqa'ao  ctm,  c'est  TaD- 
ïlala^  qp  de  Phrygie  et  père  4le  Péiopt . 

TiBomia.  fiil-ee  le  mèaie  Pëlops  qai 
Sriaqnh'HjliâsySacçéda  à  Karysthée  et 
4oBlia  «m  nom  an  Péloponèse? 

CAiOLiiat.  Sans  doote^  et  tu  ne  te  doa- 
teraia  pas  que  ce  même  Pëlops ,  étant 
encore  enfant,  ayait  été  conpë  par  mor- 
ceaux et  mis  en  ragoût  par  son  père  dans 
on  grand  festin  auquel  il  avait  invité 
tous  les  dieux.  Son  intention  était  de  les 
éprouver,  persuadé  que,  s'ils  étaient  vé- 
ritablement dieux ,  ils  ne  manqueraient 
pas  de  sVn  apercevoir  et  de  le  rendre  à 
la  vie.  Ils  s'en  aperçurent  effectivement, 
à  Texception  de  Gérés,  qui,-  ayant  grand'- 
faim,  mangea  une  épaule  tout  entière 
arant  que  d*y  faire  attentîow«  &\x\f\\.^^ 
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ressuscita  bien  Pélops;  mais  il  pr^ipiia 
Ta  D  ta  le  dans  les  enfers  et  l'y  condamna 
à  une  faim  et  une  soif  perpétuelles.  Il 
fut  enchaîné  au  milieu  d'un  lac  dont  les 
.eaux  se  retiraient  chaque  fois  qu^il  tou- 
lait  boire ,  et  les  branches  de  cet  arbre 
chargé  de  fruits  que  tu  Tois  au-desaqs 
de  jta  tète,  se  redressaient  quand  il  vou- 
lait y  porter  la  main.  Voilà  Sysiphe ,  fils 
d'Eole ,  qui  désola  TAltiqua  par  ses 
cruautés,  et  fut  condamné  à  rouler  au 
sommet  d'une  montagne  cette  énorme 
pierre  qui  retombait  toujours.  Ici  c'est 
Ixion  qui  avait  osé  embrasser  un  nuage 
qu'il  avait  pris  pour  Junon.  Jupiter  le 
fit  attacher  dans  les  enfers  sur  une  roue 
qui  tournait  toujours. 

Alphonse.  D'autres  disent  qu*il  était 
enchaîné  sous  un  rocher  qui  semblait 
toujours  prêt  à  tomber  sur  sa  tète. 

Garolinb«  Ah  I  de  ce  cdté  la  scène  est 
bien   différente  I  Tout  ce  grand  es- 


fM*;-vdi>4r,-i«pi4iarte  Iw  Champ** 

njwi^    ■■■■-■  ■*■• 

k  'Cfmt  va  fort  hem  jardin. 
L'Oana  l'y  aJMrçoh  ploade 
lUacririt^  des  cnFera  ni  dea  âammea 
ita  Tartarè.  il  y  régnât ,  ft  ce  que  dî- 
saieat  laa  paiwa ,  aoe  dooce  cUrlé  et 
nw  ddlMeoaa  frat^ienr  :  le  lilence  n'y 
AbK  IronUé  qae  par  le  marmiire  des 
fonttînea.  Cett  Ib  que  let  ombres  ver- 
tneaaaa  allaient  reemoir  leur  rjcom- 
penaa,  passant  Nlfemiti  dasa  one  paix 
Inaltérable,  eondiées  tnr  des  lîu  de 
jason,  on  se  promenant  sons  des  bos- 
quets el  en  fort  bonne 'société,  comme 
ta  penses,  paiMinll  ne  poufsityélre 
admis  que  dea  sages  et  drs  héros  irré- 
prochables. 

Tnéomu.  Kt  Toili  toat  ?  Hais  la  my • 
ihologie  n'est  pas  fioîe,  maman  ;  il  y  a 
encore  bien  des  héros  dont  vous  m'oTei 
promis  l'histoire. 


y,i  encore  toote  ta  |P  ^  ^^ 

lie»  ^  preM»»' 

c'eBlio«tW««KM^bo8qttet>^ 
beaucoup  »«»  e«P«ce«. 


(M8) 
b  Kl  an  profadoD. 
AtvMm.  Ori,  e'Mtk  pliu  beau  fonii- 


poçilioD*  araient  chanQ&'ii  llle  Ferme  , 
qDoi  qu'en  eftt  ditUrganâe,  et  il  re 
Dierciail  les  danseuaes  dans  les  lerin 
lea  pins  Batteurs.  LisTard,  les  yeuf  fi 
sur  le  palais  d'AppolîdoD,  ne  fair 
beaucoup  d'attention  A  elles  e 
toujours.  On  les  conduisil  di 


^  <  «os  1 

"».ci4el|„„     . 
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claire ,  combaltre  chaque  matin  et 
raeser  I'ur  des  guerriers  qai  déte 
rapproche  Je  l'arc  d'Appoiid 


(«T) 
ta  cmilîUaac^ae  KMfye  ■  ml>e<  à  I» 
«BBqatu  d»  w  fMuge.  Mai*  aï,  renon- 
fiot  fc  OMI» gloîra  irop  difficile,  vons 
«owaatoK  fc4ui•l^  k  «Mper  a*ee  nous, 
^■•«liN  •ort  êaritéigita  ifémielTouB 
iwwii  p<M  moiptéi  M  nombre  des 
MBUtte  ik  DM*»' «toMni*»  ;  on  awr« 
f^U  aitH^t  A  l'mtrénHé  de  nie  et  eeut 
M»  f\n»  nufpilfiqnB  qnecelal-cl  encore, 
art  dMli>4  i  wnir  da  deoenre  à  ceux 
q«j  abandannent  ton»  prtijetB  hotlite». 
Rom  rour  j  8al*Taot,'i>oiit  ne  voai 
'  'qsituronr  jamaif  ^  et  Mte  psMerooa 
nos  jonra  dans  lea  ddiieea.—  Aimables 
f  riaees,  qoala-t-etWeti  cherchant,  avec 
kanafioropagnas  ,  â  laa  enlacer  de  lears 
guirlandes,  rendn-roas  k  nea  vnai ... 
Hais  Périon,  brisant  les  guirlaniles  et 
«ooipaot  toates  les  passeï ,  s'échappe , 
part  comme  on  irait  et  regsfpe  le  ri- 
vage. Etles  se  mettent  h  sa  poursuite  ;  il 
semblaii  voler.  Bafin  it  est  sur  la  ^&l«.t«i 
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il  donne  Pordre  d^appareiller ,  et,  s^a- 
dressant  à  Lisyard  ,  qui  accourait  aoast 
sur  ses  pa»  -pour  le  faire  expliquer  t  '— 
Mon  cousin ,  lui  dit*M ,  celle  vie  d'ana- 
chorèle  TOUS  convient  à  menreille;  je  ne 
doute  pas  à  présent  que  vous  ne  sortiez 
rayonnant  de  gloire  de  cette  épreuve  ;- 
pour  moi»  je  succomberais,  j'en  suis  bien 
sûr  9  et  je  ne  veux  pas  quUl  soit  dit  que 
le  neveu  d'Amadis  ait,  manqué  jamais  de 
Tertu.  Je  n^avais  d'autre  ressource  que 
la  fuite;  adieu.  Admirez  ma  prudeiKe) 
je  vous  en  supplie;  je  reviendrai  dans 
trois  mois* 

Lisvard  se  rapprocha  en  soupirant  da 
palais  ;  il  reprit  ses  armes  et  marcha 
vers  l'arc  des  loyaux  chevaliers ,  où  les 
quatre-vingt-dix  guerriers  de  Mélye  se 
tenaient  en  ordre  de  bataille.  L'un  d'e»x 
▼int .  au-devant  de  lui ,  le  combattit 
et  fut  vaincu.  Le  prince  rentre  après 
cet  exploit ,  s'approche  de  la  table  ^ 


prend  un  morceau  de  pain ,  une  caraffe 
et  soupe  eu  silence. 

Ai.paoN9s.  Ah  !  ce  souper  n'était  pas 
gai;  €C  cela  défait  durer  trois  mois! 
ficoutf  z  donc>  il  y  avait  de  quoi  perdre 
pafience*   . 

M."^  ra  JoHCBiBB.  C'était  pour  son 
père,  pour  sa  mère  qu'it  s'y  résignait. 

Alphonse.  *Ab  !  cela  est  vrai.  On 
peut  faire,  en  ce  cas,  des  efforts  sur- 
naturels. 

M."*  DB  JoNCHBRS.  Lisfard  demanda 
ensuite  où  était  sa  chambre  à  coucher* 
Les  nymphes  l'y  conduisirent  et  vou- 
laient à  toute  force  y  entrer  pour  y 
passer  la  nuit  à  danser;  mais  Lisvard*, 
ennuyé  de  tant  d'eitravagances ,  les 
poussa  un  peu  rudement  vers  la  porte 
et  réussit  à  s^en  débarrasser. 

Caroumb.  'Toujours  voir  danser  et 
ne  '  danser  jamais ,  cela  est  bien  désa- 
gréable' 


(MO) 

Lisvard ,  après  «Voir  rcnsvéM'  t^:^ 
cond  adverwtre,  imagina^  ponr^aftÉdia* 
traire  na'  pan ,  4e  pMîBoiN^r  le  palaiai 
Partoot  il  rencootrai|èas'4aaaea«e««ii 
attitude  et  dea  bofEela  couverte  de  Men- 
diées. Enfia  it  eiiini- daae  use  biUio* 
thèqoe.  ▲  celle Tae  Upooeia  mi  cride 
joie;  maîa  eo  Tain  eherdliHt«Udaaa  lova 
leeToianaee,  H  n'y  lro«?a  qae  dee  nui* 
drigaax ,  dee  romane  d'ao  etyle  fedeei 
doucereux.  — ,  Mon  Dieu?  s'^ria-l*iU 
snit-je  donc  condamné  à  périr  d^ennui 
dans  ces  lieui!  En  effet ,  ati  milieu  de 
tant  de  femmes  frivoles  ,  incapables  de 
soutenir  un.  quart-d'heure  d*iine  conver- 
sation intéressante ,  au  milieu  de  tant 
d'écrits  insipides,  Lisvard  se  trouvait 
le  plus  isolé  y  le  plus  désœuvré  de  tous 
les  hommes.  Il  prit  enfin  un  grand  parti. 
Il  demanda  de  Tencre,  do  papier,  de^ 
crayons.  Il  se  mit  à  écrire  lui-même. 
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dessiner,  et  de  ce  moment  il  crut  se 
sealir  renaître.  li  entreprit  un  grandi 
oaypa^e  sur  la  ^politique  et  la  morale, 
ouvrage  très-utile  pour  un  prince  qui, 
comme  lui ,  devait  régner  un  jour.  Il 
commença  deux  tableaux  représentant 
les  deux  scènes  les  plus  intéressantes  de 
sa  yie ,  le  moment  où  Gradafilée  l'avait 
réveillé  dans  sa  prison ,  et  celui  où.elle 
avait  reçu  ses  adieux  sur  le  rivage. 
Cétait  en  yain  que  toutes  les  demoi- 
selles s^épuisaient  à  passer,  repasser  et 
chanter  autour  de  lui  ;  il  finit  par  s'ac- 
coutumer si  bien  à  leurs  raouvemens  et 
à  leurs  f redons  si  importuns  d'abord , 
qu'il  ne  les  voyait  et  ne  les  entendait 
plus. 

Ce  fut  au  milieu  de  ces  privations 
pénibles  et  de  ces  occupations  conso- 
lantes qu^  Lisvard  atteignit  la  fin  dn 
troisième  mois.  Gomme  son  cœur  battit 
quand  il  s'avança  vers  le  dernier  guer- 
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rier!  S'il  éiait  vâfoqoear,  îi  ponvail  eft- 
pérer  de  revoir  son  père  le  joor.'nieiiie.^ 
Vous  jugez  si  cette  idée  ûifi^i  ifld^màif 
800  courage  !  Son  adversaire  fat  ter- 
rassé ^  et  Lis?ard  se  précipita  vers  Tare 
des  loyaux  chevaliers.  Son  passage  fot 
accompagné  des  phénomènes  les  plus 
flatteurs  :  la  statue  jeta  de#  boisseaux 
de  fleurs  sur  sa  tète  et  fit  entendre  les 
chants  les  plus  harmonieux  ^  ro^ls  le 
bruit  sourd  du  tonnerre  répondait  à  ces 
accens*  Pendant  le  dernier  combat,  le 
ciel  s^était  couvert  peu  à  peu  de  nuages; 
la  mer  en  courroux  soulevait  ses  flots. 
La  tempête  augmentait  à  mesure  que 
le  prince  montait  les  marches  du  perron; 
enfin,  comme  il  arrivait  à  la  porte,  la 
foudre  tomba  sur  sa  tète,  mais  Urgande 
parut  à  rinstant  dans  les  airs  ;  elle  éten- 
dit sa  baguette  et  la  foudre  se  dissip 
en  étincelles  avant  d'avoir  atteint  L' 
vard.  Il  touche  |a  porte  de  son  è^i 
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elle  l^otf^rè- sans  éfîForl;  uo'four  âaut 

piSaètre  dans*  la  chambre  dëfendae  et 

'vient  €riqppèriçs  paupières  dle^'ëttt^han- 

tës.  Ils  s'éveillent ,  iendeût  TcJs'brasTaD 

▼érs.raftiire  ;  ris  o'a^tânEmvAeni  p}^iinr 

core  Lis^rdiiqui,  ne  saèhaDt  IcNfiifl  4l 

U>a§  ^è#.  Mro^  était,  son  l'pelvr^'  s'^taii 

jeté'  à  ipôD^tt^iaa  iDilieardfmix.}iifgasde 

l«  edD^ait)làifis[>landîan,|n4ii4JLibaiiiêk 

fiîetit^l;tims.^vealeat'il^Nâl»bsM»r  4kia 

fmSy  el  ées  t»ifdres<*«féliMtf^l*éD6tHj^* 

sèrent  bien  Lîsvard  de  tous  les^  efforts 

quHI  aT ait  f ails  dépais  sdù  enlance.poar 

patvetmàiset'.beui'enxéKHnent.  '. 

Otf  sdrtH  Aer  Fa  cbémbré  défendâe.'On 
descendit  yers  le  pallGiis  où'.Lisvard  atait 
habité  avec  les  nymphes 4<^  MéJye;  elles 
y  étaient  encore^  maïs  elles  m  da«tsâî«ni 
plus,  elles  navDÎbDt plus  enVi^  dé  dùii*- 
ser^'Vaîp  honteux  ercbnsienaé,*ttéi8  ètt^*- 
tooratent  en  silence  Paugusté  fuiniffë. 
Les   enchàntt's  avaient'  grahd  a}>pétît^ 


AipnoBW^  ^r^     ;,iv,ar;3  8'  •^' 

i,«»rtertoi.W»'«P    ,„e combien* 
Wrosa,.U««bte.,eJ  i^i,,. 


M») 

T^t  filllb.  Ifj^pfiglMalf  ittê  éUtgei  de  la 

ii«N)iJ)MrVf  if.A'»9Mi.r«  •^»i«" 

jkOOtfA  ^  nHKisHV*  •*  ^Hire..  G». 

aTaient  laîtHi{ï.d^.la(noi)ffai,  BttÀnoi- 
0nèreDt  une  grande  impùteace  dq  les 
raToir.  —  Vonà  allei  ètrq.aatlsFsitf,  dit 
Urgaode.  Au  m6me  instant  on  eàiendit 
*Qr]e)»n-t  U'b^ild«f  fliàfaKk;  otf  Sbr- 
tîl  et  l'on  *It  Blor4Br  deax  ^lè^es.  Dans 
japremière  était  Madasinne  avec  la  jeune 
Eliaèqe  qi^'eUe  ramenait  h  tw  mère  ;  dans 
Taotre  était  Pdrian  qui,  fidèle  à  sa  pa- 
role, nvanidt  an  bout  des  trois  mois, 
mais  il  se  «eT«DWI  pu  seul;  il  éiak 
avec  ses  trets  cohmo».  Gnâa£&i«  e.N)s^ 


JBune  ch^falier  qtte  paiiÀtùketii  tiAi^' 
naissait  à  i'H«  Feroie.  Je'  ne  voôs  bàirib 
point  des  trai^brtf  mutiÈKrifiliiJrenfyii 
et  de  leùf^paMili.' Iiofjijite  ces'premii*- 
res  agiialÛtts  Méii'  un  pik'éiXiBMm^ 
Gradafilée,'4M  imU  éfé  niMmééàri 
le-champ  pal^flètAhl,'  et  qtarriiVait  prié 
de  la  prééjbaf ef  '  à  *  Oriané  i  f'àHiilbi'éi 
lai  apprit,  'eki>emnt'^et'-1aJiHiiêir,-^)s 
bannie  par  son  père  elle  f^rtrMt'bbfllndber 

en  elle  tin  gnide  et  nn'^|MHi''-' 

...      ■  •    _     . . 

Garouni.  Comment,  elle  !ëtâît  bannie 
par  son  père  ? 

M."^   DB   JoNCBBEi.   Yoîci .  cpmment 
la  chose  s^était  passée.  Lorsqu'on  se  fut 
aperça  de  TéTasion  de  LisTsrd,  lorsque 
te  rapport  des  gardes  de  la  prison'  eut 
prouvé  que  cette  évasion  était  Touvrage 
de  Gradafilée,  Mélye,  dans  sa  fureur 
voulait  qu'elle  le  remplaçât  au  bûche 
mais ,  vaincue  par  les  instances  dd 
de  Ténëdos,  elle  se  contenta  de  la  ' 
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enFermer  dans  le  mêrae  cachol  d*où  elfe 
avait  fait  échapper  sa  tictime  ;  elle  jura 
que  sa  capliyité  durerait  jusqu*à  la  mort 
de  LîsYard,  espérant  ainsi  la  forcer  à 
faire  des  vœux  contre  lui.  Mais  Grada- 
filée  n'était  pas  capable  de  regretter  ja- 
mais une  bonne  action;  ce  cachot  même 
n*était  pas  pour  elle  sans  quelques  char- 
mes, il  lui  rappelait  Pacte  de  courage 
et  de  justice  qu*elle  avait  fait.  Pour  di- 
minuer Tennui  d^une  Réclusion  si  aus- 
tère, elle  eut  recours  aux  mêmes  moyens 
que  Lisvard  avait  employés  depuis  à  Vi\e 
Ferme,  et  son  père  lui  procura  secrè- 
tement les  moyens  de  cultiver  tous  les 
talens  qu'elle  possédait.  Au  moment  où 
la  foudre  embrasa  .  la  tente  de  Mélye^ 

TexploHÎon  fut  si  terrible  que  la  plupart 
des  tentes  furent  renversées  et  les  portes 
de  la  forteresse  s^outrirent  avec  fracas. 
Gradafilée  sortit  de  sa  prison,  ses  gardes 
avaient  pris  la  fuite  ;  elle  vit  le  camp 


■ 

bouleversé,  le  peuple  et  leeiold^lfiivilflr 
rir  avec  ëfpiremeslde  toutcAléa;  •at||fM.' 
apprit  eoBo  que  la  ftiagiciemi^  éÙliV 
morte.  Elfe  se  précipite  alon  Terf  le  lié^ 
où  elle  espéra  trooTer  le  roi  de  Téoé*^ 
dos;  elle  va. pour  •ejelerdana  set  bran^ 
mais,  dant  ce  moment  de  trooble^.fOA 
père  pe  voit  en  elle  qae  la  libéi^tcipf^ 
de  LisTard ,  la  source  de  là  perte  4^1. 
Mëlye  et  du  renTersement  ài9  leurs  .pro- 
jets. Il  ord6iui0,^u'on  la  transporte  sur 
une  barque  et  qu'on  l'abandonne  au  gré 
des  flots.  La  princesse  s'éyanouit  quand 
elle  entendit  cet  arrêt  horrible  sortir 
de  la  bouche  d^un  père  qu*eUe  chéris- 
sait. Son  évanouissement  fut  long,  et 
quand  elle  reprit  ses  cens,  elle  se  trouva 
effectivement  en  pleine  mer,  mais  non 
pas  seule;  eUe  était  entourée  de  ses 
sujets  empressés  à  la  secourir  ;  ell^ 
reconnut  une  partie  de  ceux  sur  les* 
quels,  durant  s^ prospérité,  elle  ava 
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verfté  des  bienfaits.  Instruits  de  la  sen^ 
tence  porUe  par  \t  roi ,  ils  s'étaient 
jetés  dans  la  barque  où  les  gardes. la 
transportaient  y  et  ils  avaient  abandonné 
leur  patrie  pour  la  suivre.  L*attendri8* 
sèment  qu'éprouva  Gradafilée  en  appre- 
nant ces  détails,  adoucit  un  peu  le  dé- 
sespoir dont  son  cœur  était  rempli,  ea 
songeant  à  la  colère  de  son  père,  k  la 
rigueur  avec  laquelle  il  Pavait  traitée. 
Uespoir  de  Tapaiser  avec  le  tems  con- 

4 

tribua  à  lui  redonner  quelque  courage  ; 
elle  se  promit  de  se  conduire  de  manière 
à  mériter  le  retour  de  son  affection. 
Ëllè  résolut  de  disposer  la  famille  d*A- 
madis  à  pardonner  au  roi  de  Téiiédos 
les  liaisons  qu^il  avait  contractées  avec 
IMélye,  et  elle  espérait  bien  y  réussir 
par  rinfluence  de  Lisvard^  sur  Tamitié 
duquel  elle  avait  quelque  droit  de  comp- 
ter. Ne  doutant  pas  que  bientôt  Â madis 
ne  réparât  d^ns  les  Gaules,  elle  eo  prit 


I 


1 
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voyager  pour  troiiTer  cette  femme  doat 
les  Yertas  deTaient  lui  faire  oublier  lods 

ses  malheurs. 

AipHONSs.  Ah!  toujours  des  portiraits? 
sera-ce  encore  la  grand'mère?  de  quel- 
que grand'mère  ?  moi ,  depuis  Thistoire 
de  Sey^ei ,  je  n'ose  plus  regarder  ces 
vieux  tableaux  de  famille  tout  enfumés, 
qui  sont  dans  la  galerie, 

Garoloib.  Tais-toi  donc. 

M."**  DE  JoNciiÈai.  Urgiel  et  Gradafi- 
lée  se  rencontrèrent ,  ils  eurent  bien- 
tôt fait  connaisssance  ;  le  prince  lui  ra- 
conta ses  infortunes  et  lui  montra  (e 
portrait  qu*Amnrat  lui  avait  donné  dans 
^espoir  qu^elle  pouvait  en  connakre  l'o- 
riginal. Gradafilëe  ne  le  connaissait  pas, 
mais  elle  présuma  d'après  la  ressem- 
blance qui  existait  entre  ce  portrait  et 
Lisvard ,  que  ce  devait  être  une  prin- 
.  cesse  du  sang  d'Amadis  ,  et  Urgiel  en 

T.  10,  V^  année.  11 


iluas  qui ,  en  arrirtat  ici,  n  y  troii- 
KDt  que  des  figure»  ÎD0ODI1U8S,  n'en- 
endâat  pas  un  mot  de  b  Ungne  qu'an 
r  parle  ,  et  ne  peuvent  se  Faire  à  ne 
nels,  La  fée  Sincérité ,  notre  auguf 
loaveraine ,  les  laisserait  mourir 
'aîni  si  la  f^e  Indulgence,  qui  est 
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de  Ml  ohueaUim ,  ae  l«r  faùrit  ile-  ' 
«omowdff  qMlqnn  plaU  pir  an  d« 
DM  iDMintloai ,  qui  a'tpfellt  le  r«p«ii- 
llr  ;  il  dUpOW  ruMiKmnvDasDt  ia  om- 
nUre  k  (âin  partager  'faueMiblemeat 
«M  goftia.A  BM  cMiTÎTei;  inais  il  en  eu 
d'aéseï  eorrompiia  ponr  ne  vonlaîr  pas 
mèiBaflaUBdnparlBrdà  nunaitoajila 
•'échappant  de  noire  palaii  roal^  ion 
-toa  ttfortk  qaa  noiu  faUoai  p6nr  I«  re- 
tenir,  at  iU  *ont  tomber  îiieoDai<Wr^« 
meiddanalea  prénpîcea,  dontonacon- 
•aîla  lea  enraient  prjaarréa  «ans  doute 
a'ila  araîent  tdoIu  lea  écouter.  Urgiel 
etGradafil^e  furent préaeniëa  lia  reine 
SincMtd,  qui  était  de  la  figure  la  plua 
aimable  et  célèbre  de  loua  lea  lema  par 
son  mérite  ,  bien  des  gens  croient  la 
connaître  et  ne    l'oat  pourtant  jamais 

GuouNi.  Gomment? 

M."*  Di  JoiwaàRB.  Oui,  ceux  qui  par- 


IreSgiBDdisquerindîlerëtioavatoajonn 
toute  seale,ei«  vile  qu'elle  esttiuelqne- 
fois  effrayée  elle-même  du  chemia 
qu'elle  a  parcouru. 

CÀKotniB.  Ma  taote  ,  loul  ce  que  tous 
DouB  raconies-li,  ce  «ont  des  allégoriea, 
n'esl-il  pas  Trai  ? 

Kl."*  PB  JoHcasHB.  Oui,  mon  enfant , 
ei  je  crois  que  vous  doez  bien  foale- 
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ment  les  en^odre.  Aprèi  SToir  passé 
quelques  joort  dans  ce  beau  palais^  Ur- 
fpel  et  Gradaftlëe  eontiDoèreot  iear 
Wfage.  —  Yoas  ne  tous  qaiUez  paa, 
•disaient  ces  aimables  fées^  notre  iimage 
est  empreinte  dans  votre  coor.  Vous 
êtes  malheorease ,  chère  Gradafilée, 
ffiOê  pontes  l'être  encore  plos  an  jour  ; 
D-onbliez  pas  qne  c'est  par  le  secoars 
desTertQsqn^ontriomphe  de  Tadversité. 
.Toy^s  cette  blanche  colombe ,  notre  fi- 
dèle messagère  ;  quand  elle  toos  appa- 
raîtra, reprenez  toujonrs  courage,  et 
qu'elle  soit  pour  votre  cœur  le  symbole 
de  Tespërance. 

Ce  fut  dans  un  port  situé  au  nord 
des  Gaules  que  nos  voyageurs  s'arrêtè- 
rent. Ils  y  trouvèrent  Périon  qui  atten- 
dait paisiblement  que  les  trois  mois  d'é- 
preuves fussent  écoulés  pour  retourner 
à  nie  Ferm%,  elilpromitàGradafilée  de 

l'y  conduire. 
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mille  offres  de  Mmces.  Urgîel  y  répon- 
dit avec  poiiteste  et  profita  de  l'occa- 
aion  ponr  a^nformer  «î  le  portrait  no- 
tait pas  celui  de  qnelqae  personne  dv 
la  famille  da  prince  de  Gascogne.  -•- 
C'est  ma  «mai ne  Elisène,  s'dcria  Périon, 
c'est  la  sœur  d'Ur^ndin  ,  tous  {Muret 


Habille  Toulaieni  allvràRome,  l'ane 
poor  revoir  sa  sœur,  l'autre  poar  re- 
mercier L^onore  des  toias  qu'elle  aTait 
donnes  &  Clilmar,  Il  fut  doac  coaveaa 
tju'ils  voyageraient  ensemble,  et  qu'ils 
□e  se  sépareraient  qu'à  Rome  pour  re- 
tourner dans  la  Grèce,  dans  la  Bohâme 
et  dans  les  Gaules.  GradaSlée  D'avait 
point  oublié  la, Froideur  que  Léonore 
lui  avait  moairée  lorsqu'elle  avait  él6 
chercher  Llavard  à  sa  cour  ,  mais  elle 
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était  peraasdëe  que  poar  cette  fois  les 
^Dtës  qn'OriaDe  STaitpbor  elle  luîcoo- 
cilleniieot  celles  de  nnpëratrice.  Ces 
bontés  faisaient  loat  'le  bonhenr  de  sa 
TÎe^  -onpIatAC  tonte  sa  consolation.  La 
raoennaîsaaneiB  que  Usvard  Ini  tëmoi- 
^ait  j  contribuait  baanconp  aassî.  Ils 
ament  les  mèinea  talens ,  les  mêmes 
.  goitta  ;  ik.  aimtdant  à  causer,  à  lire,  à 
tnnraUler ensemble.  Lisrard  fit  voira 
Gradafilëe  les  tableaux  qaHl  avait  faits 
pendant  son  séjour  à  Itle  Ferme;  il  Ta* 
vait  peinte  de  mémoire  ,  et  la  ressem- 
blance était  frappante.  Elle  fat  bien 
tonchée  de  cette  marque  de  souvenir. 
Leurs  jours  s^écoulaieot  sans  nuages , 
partagés  entre  lesbeaui-arts  et  les  soins 
qu'ils  rendaient  à  leurs  parens  ,  et  Lis- 
vard  songeait  avec  quelque  peine  que 
ceux  qui  s'écouleraient  à  Rome  seraient 
peut-être  moins  sereins  et  moios  doux. 

Théophle.  Oh  !   mon  Dieu  oui,   nous 


Orianne  fut  doutoureusement  affectée 
de  la  froideur  que  lui  tëiiioigiia  Léo- 
Dore,  mais  elle  le  Fut  encore  daTaotage 
lorsqu'à  l'heure  du  repas ,  Lëonore  s'a- 
dressant  i  Limard  i  lui  dit  :  —  Allons  , 
cheTalier,  conduisez  votre  dame  â  table. 
Lisverd  rougit ,  et  présenta  la  main  i 
Oiiolorie . 
ALPsonsE.  Pourquoi  donc  rouffiirati- 


M.""  Dk  JoHDKiu.  Parca  que,  pendant 
Ion  séjour  4aaB  lea  Gaalai. ,  il  atail  ca- 
ché à  MS  pamuqn'U  etitâ^A  fait  choix 
d'noa  dame  aass  atoir  attendu  leur 
anii.GoD'e«t  paaqnelecboïid'nnedame 
déltniÙDail  toqonra  no  maruge,  car  îl 
arrivait  aoavant  que  l'on  «^venait  le 
chevalier  d'une  femme  d^  mariée ,  ou 
d'un  âge  di^roportîoDDJ,  ou  d'un  ran{; 
aupérienransien;  mois  avec  tous  lea 
rapporta  qui  nilUient  d'ailleurs  entre 
Uavardet  Onolorie,  il  était  naturel  de 
regarder  ce  premier  lien  comme  «a 
acbeminement  à  d'autres.  Onolorte  ne 
semblait {>a«  faite  pourobtenir  te  suffra- 
ge d'EsplandiaD  et  d'Amadis,  et  dans  tous 
les  cas  LïsTard  aurait  dft  l'attendre. 

Gradafilée  ne  fut  pas  la  moinB|sarprtse 
et  la  moins  af&igée  de  eelte  découverte. 
RUeprérit  que  LisTord  ne  serait  plus 
pour  elle  à  Rome  ce  qu'il  avait  été  de- 
puis leur  réiiiii(Hi  &  l'île  Ferme.  Elle  se 
mît  à  table  sans  avoir  faim  ,  ce  t^tilv^v^v 


qu'elle  De  mérîuil  pas  d'Aire  m^pritie. 
H.™  m  JoNCHÎsi.  Il  y  •  bien  loin  de 
ta  froide  politeiae  aux  lëmoigilagea  d*«- 
lime  et  d'amitié ,  dont  oa  est  loajonn 
mattre  de  s'abstenir.  On  doit  toujours 
s'ioterdirede  dire  des dioaes  dures  et  of- 
fentaDies,maisDnn'«stpBBabligéd'eildl 
re  d'agréables  quand  on  ne  tes  peBsspM 


UnepenonnabieDéleTëe  craint  toojoars 
vda  iVilir  «Uc-mème  en  se  ItTrant  à 
reaiporiemeDt»àlaveo|;eanGe,  maisLëo- 
iMMra  avait  trop  peu  de  dëlicalesae  pour 
Itaeatin 

:«  iXarfiaoïîkled'Amadiaaa  trouvait  aimai 
à  Rome  qa'jallê  »n  aérait  repartie  deux 
jooraapvèai  aijaa  bieoaéaocaa  Tavaient 
pa]niiia»X)riaiiaa^alfligeait  du  mauvais  na- 
tarel  de  sa  aamr,liëoooriDe  trouvait  que 
,  àon  fila  a'occopait  beaucoup  plus  d*Ono- 
lorte  que  de  ses  pareoa,  et  Mabille  bàil*- 
lait  de  toutea  ses  forces.  Elles  faisaient 
leora  plaintes  et  leurs  observations  à  Gra- 
dafilëequi  les  écoutait  tout  en  brodant, 
tout  en  dessinant,  et  qui  aurait  bieu  pu 
faire  aussi  les  siennes  si  elle  avait  ^oulu, 
car^  depuis  leur  arrivée,  Lisvard  n'était 
paa  venu  nne  seule^fois  étudier  avec  elle  ; 
tnaia  elle  ne  répondait  pas  un  mot. 

CUaouME.  Mais,  mon  Dieu^   qu^est- 
ce  que  Lisvard  trouvait  donc  de  si  ai- 
mable dans  le  caractère  d^OaoWXc^'^ 
iO  VL 


lonjoars  intérieure mffiU   pour  se*  de 
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àar  ce»  entreFakeSt  arrit èreni  quatre 
cherafitrs  norwëgient,  condaSsant  avec 
ènxleâr  roi  et  leur  reioe  métamorphosés 
en  tetaet.  CTéuit  l'ooTrage  de  la  fée 
àW  htioa,  ainsi  nommée  parce  qa^elle 
en  portait  toojonrs  par  précaution  pour 
irojager  sur  les  neigesi  les  lacs  et  les 
mers  glacées  dn  Nord.  Klie  avait  voulu 
épooaer  le  roi  de  Norwége,  qui  lui  avait 
préféré  l'intéressante  Miraminie  ;  mais  le 
jour  même  de  lenra  noces,  la  fée,  arri- 
Srant  an  grand  trot  snr  ses  patins,  avait 
tonclié  les  deux  époux  de  sa  baguette. — 
Ronold,  avait-elle  dit,  tn  ne  seras  je- 
maisdésenchanté  qu'en  recevant  une  cou- 
ronne de  fleurs  de  la  main  du  cheva- 
lier le  plus  brave;  et  toi,  Miraminie 
de  la  demoiselle  la  plus  sage.  'Depuis  ce 

» 

tems,  les  malheureux  Norwégiens  fai* 
saient  voyager  leurs  souTerains,  dans 
Tespoir  de  découvrir  à  la  fin  les  deux 
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la  lëodrité  àa  B'imigiiMr  qu'elle  mën- 
tâilàah  ramparlcr,  et  elle  eonteillait 
en&uiiëqoeocei  h»  pire  de  ref»er  aax 
ehntliers  norwégieaa,  la  permÏMinn  d« 
faire  kni**  ^premee  i  Booie.  Lëonore, 
ipr4*«Dii»aiifBraDrdeMafillai,neparta- 
gM  point  eetle  opîoioB  :  alla  îaaiMa  pour 
que  laa  éprenvei  faHent  permises;  elle 
fit  ioacrire  à  la  lAte  de*  prj  teodantee  Ono- 
lorîe  et  Glicerîe,  et  rënuil  même  i  lenr 
persuader  qD'ellea  ne  po  a  t  aies  t  m  saquer 
da  remporter  le  prix  l'une  ou  l'autre. 
Oriane  fit  inscrire  GradaBl^e,  malgré  elle 
.  car  elle  ne  sa  croyait  pas  encore  sssez 
accomplie  pour  oser  prétendra  à  cet 
honneur.  Le  jour  des  'épreuves,  les 
Norwégiens  ptacèreat  les  deux  siataes 
an  milieu  de  la  grauda  cour  du  palais  , 
avec  une  barrière  tout  à  l'enlour.  Les 
prétendans  étaient  rangea  sur  deux  li- 
gnes et  poriantdes  guirlandes  de  roseg: 
Linard  était  k  la  tite  ifti  â\e-«%\\et«. 


Tespoir  de  voir  drilivrer  k  «on  tour  fia- 
fortune  Mi  raminie.  LeatrompeltCBaon- 
neDt,  la  barriérRae  i^onvre,  «t  Onolorio, 
la  (ël«  banle,  f  air  altier,  nurch*  vara  la 
■tatue,  autour  de  laquelle  lea  fiaoïmea 
realent  alors  arec  nne  imp^tuosil^,  an 
brait  ëponTSDUble.  Il  en  jailliaaait  dea 
AiDcellei,  dea  éclaira  ;  enfin,  nn  irait  de 
fen  part,  et  va  frapper  le  fnfflt  orgMÎl- 
l«ux  de  la  princesse,  et  la  renverse  san» 


(<») 

9.  On  coarl ,  oa  la  relève, 
on  la  traniparlfl  in  palais,  et  Glîcerie, 
■  ditmija  ft*o!r  on  prëleiie  pour  ae 
êîapmtar  d'âne  épreave  ai  redoutable, 
1k  anît  en  aFFectant  nn«  grande  inqui^- 
Wdfl.  'GndàtiKfl  alors  t'approcha  h  Boa 
fouB.  A  peine  a-t-elle  toacbé  la  barrière 
que  les  flammes  commencent  k  dimi- 
nner.  Miramibie,  i  moitié  d^enchani^e, 
Initend  les  brat;6radafilée  s'y  précipite, 
et  des  cris  d'admjtalion  et  de  joie  se 
font  entendre  de  tontes  parts.  Lei  pré- 
tendans,  les  Rorwégiens,  tout  le  moadit 
les  entoare.  Par  nn  moaTeroent  naturel, 
les  cbevaliers  qui  tenaient  encore  leurs 
gairiandes  de  roses,  les  déposent  sur  la 
l£te  de  Gradafilëe.  Le  nom  de  la  prin- 
cesse de  Ttfnédos  tientva  milieu  des 
applaaditsemen*  réitérés  frapper  l'o- 
reille d'OnoIorie.  Son  esprit  s'éf^ara; 
cils  s'élance  en  désordre,-  elle  arrite 
snrna  balcon,  et  voit  aa  imVw*  ieX»" 


Gradaâlës  yieat  d'uMiq>er  inr  mea  filles 
UQ  triomphe  qui  do  loi  ëult  pa*  d&; 
elle  a  proBté  de  la  frayeur  d'Onolorie  et 
de  l'absence  de  Glicerie  pour  lear  ra*tr 
le  prix.  Onolorie  n'avait  plua  qu'un  pas 
àfaire,  et  lea  0a  m  mes  allaient  l'éteindre. 
C'est  àvonajmasœur,  i  me  faire  justice 
de  cette  aTenlurière  qns  tous  avei  ïo- 
iroduite  â  ma  cour,  j'exige  qu'elle  sorte 
de  Rome  ce  soir  même,  et  vous  n'bési- 


(i4i.) 
tttmpM»  je  Petpère,  entre. elle  et  moi. 
— H}m1  moaieat  prenes^toiUt  répondit 
OneiMf  poar  âosnlter  la  princesse  de 
TffiiédM?  lorsque  Rome  presqae  tout 
efilière  Joi  rend  bonunage, .  •»  pouyez- 
HNie,  ditOnolorie,  toqs  a? eogler  snr  les, 
eaatee  de  son  trioin|die  ?  L^eochante» 
umai  de  la  reinf  de  Norwëge  était  l'eu- 
▼rage  de.  la  magie,  ei  la  magie  l'a  dé- 
trait. Rappelea-vons  les  liaisons  du  roi 
de  Ténédos  avec  liéfye^  sa  fille  fut  son 
élèf e«  —  Quelle  calomnie  !  s'écria  Es* 
plandian  ;  oobUez-Yons  qne  Gradafilée 
elle-même,  an  péril  de  ses  jours,  a  déli« 
Tré  mon  fils  ?  —  Elle  avait  tout  calculé, 
reprit  Ooolorie.  La  perte  de  la  magi- 
cienne lui  paraissait  inévitable,  elle  n'a 
pasToalu  être  enveloppée  dans  sa  ruioe; 
elle  s*est  assuré  des  protecteurs,  et  votre 
affection  pour  elle,  les  bontés  dont  le 
grand  Amadis  lui-même  Vbonore  cha- 
que jour,  cette  affection,  c^%boTA.^*  iv 


il  la  conduit  dans  rappartement  d'O- 
riân«  o&  ,cel(e  dernière  a'éiait  relirfe' 
avec  ees  enfant,  et  le  nu  et  la  reine  de' 
Bohème.  Ce  fut  alora  qu'elle  apfMrit  m 
<]tii  a'éiait  paaaé  mo  palaîa.  Toutea  ces 
illustres  personnea  ee  dispoiaient  k 
partir.  —  Partir  I  et  j'en  uraislaceDaFt 
aMcrïa  Gradelîlëe  :  j'aurais  séparé  deai 
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tOBUM  qpif  MDt  moU  peot-éirei  se  se- 
rftknit  to^oor»  «uMes  Ir-r.IUMare*ioî, 
dit  driane$  le  ««ivetèrt  d«  Lëoaore 
ojéllût  oonno  depuis  mon  arrWée,  et  je 
•oMjfi  fMVtîe  teuleoMiit  qoalqvet  jours 
fliMitard.  Gradafiiée  ne. répondit  plas 
qoé  par  aes  Urmatj  elle  demanda  de 
iMHUM.btare  U'permiiaioode  se  retirer. 
Ba  arrivant  dan^  sa  chambre^  elle  y 
trouTa  sa  dama  d'boaiienr;  elle  Lnî 
donna  Tordre  de  préparer  en  secret  son 
départ  ponr  la  nuit  même*  Elle  lui  ra- 
eonta  la  scène  qaî  aTait  en  lien  et  qne  La 
dame  d'honneur  saTaitaussî  bien  qu'eUe. 
-«  Vous  le  ToyeZf  ^joata  la  princesse,  il 
ne  me  reste  plnsqa^è  fuir;  je  dois  quit- 
ter la  freine  des  Gaules,  je  ne  dois  pas  la 
séparer  de  sa  soeur  ni  accepter  le  triom- 
phe qu'elle  me  prépare.  Peut-être,  après 
mon  départ^  Léonore  f  era-t-elle  les  dé- 
marches nécessaires  pour  se  réconcilier 

nvec  la  reinef,  et  moi  j'aurai  fait  mon  de- 
voir. Mais  qu'il  va  m'en  coàiet  V  cv<^ 


porte  d'Orîane  elle  ae  jeia  k  gênons  ; 
elle  étouffait  ses  sangloti.  Elle  entendit 
no  faible  gémiMemenl  qaî  aembiaitpar^ 
iird'aaprèsd'elle;elle  regarda  ctaper- 


i{nt U bltncliv  colombe,  b  meisogàre 

de>T«rtai.  UI»  portait  VD  billet  loa- 

:pead«  k  MB  eoa  par. on  ruban.  Grada- 

^  ,fiM«  Tinvrit }  U  dtait  de  la  f^  Hëaigoa- 

.'iIm*  —!  Tcnêi  vooa  ritagiei  dans  notre 

:'«•!■ ,  lai  dbait-dle ,  anivea  notre  douce 

-  n^wagèr*.  Gradafilée  couvrit  le  billet 

'  et  t'oiaeait  de  ••>  baitera.  Elle  monta 

enfin  en  litiire;  la  colombe  prit  aon 

'  '  vol ,  et  «pria  qoolqoea  joura  de  mar- 

. die,  la  princeate  arriva  an  palai*  de 

crlaial. 

Alhorh,  Cette  pauvre  Gt'adafilje  ! 
elle  eat  bien  g;^nérease.  Moi,  je  «eraîa 
Mi  tout  simplemeDl  avec  Oriaae. 

H.'"  vs  JoiKoàu.  Cependant  m  aeoa 
bien  que  le  parti  qu'elle  vïeot-de  pren- 
dre a  plna  de  dëlicalesae. 

Alfhorsb.  Obi  aana  doute.  Je  lui  sais 
gré  anrtout  dé  d'avoir  pa*  été  josqn'en    • 
Norwège. 

M.")"  Di  JoNcniKs.   C'eût  été  quitter   _^ 
Oriane  pour  jamais ,  et  les  c\vtion«vu>>- 
IQ.  \^ 


ces  D^eiigeaieni  pas  ce  MMurifioA  ^p 
anif ani  Minuninie ,  Gradtfilée  fwvnli 
jouir  d'aae  eitstence  plaa  brUisBta.i 
maU  en  préférant  one  rclraii»  obatart, 
elle  conterreit  êon  iodëptiidaiiee  et  la 
faculté  d(B  ae  rapprocher  d'Orieoe  qntnd 
elle  ne  jogerett  ploa  ion  éhrigoement 
nécessaire  à  le  bonne  intellfgeaee  des 
deux  aœare. 

CiaoLim.  Ha  tente ,  et  pendent  ee 
tems-là  que  faisait  done  liisrerd?  Tons 
ne  nous  parlez  pas  de  loi. 

M."M  M  Joneanc.  Je  n'ai  rien  de  far 
▼orable    à  tous    apprendre    snr   son 
compte.  Lisvardy  tandis  qae  Gradafilée 
était  condaîte  par  Anaedis  à  Tapparte- 
ment  d*Oriane,  s^ëtait  rendu  à  celai  de 
Léonore,  dans  le  désir  de  la  foire  expli- 
quer et  de  toat  apaiser.  Il  STalt  trouvé 
Onolorie  en  conTulsions,  sa  mère  et  sa 
sœur  toutes  en  larmes.  -^  Venez ,  mon 
fils ,  loi  avait  dît  l'impéralnce ,  ^ wi^x 
me  rendre  le  bonhcnT,le  teço*-,  ^w» 


'msI  pOQTU  d'oB  mot  cklmer  Ooolori« 
'  •twnmiMJoan.LacoUred'AniadU 
et  Stkiaa»  lajeUa  àêa»  la  dimnf  oir 
]$  ptna  dfflrai»;  dta  eraint  6b  *oui  avoir 
p«fdupoarjaiiuiia:ewilB'«tpaalem«  . 
da  la  dinimiiler,  mon  cbo'  IiisTard, 
Owdorifl  Toaa  tima  pi»!  qaa  la  *ie  et 
^/iWloiyeiira  flattée  dadévblirtotre 
^noas;  «oalaK^Tooi  lui  rarir  celle  ea- 
përapoe  qui  mVtail  *i  cbère  à  moi-mê- 
me? Lîtrard  tnrjpria,  iotentîl,  regardait 
Lionere  aana  lafripouira. — U  hésite,  il 
m*abhorre ,  dit  la  priDcêaae  en  redou- 
blant Ml  cris  et  en  w  tordant  les  bras. 
LîsTard,  donnez-moi  donc  la  morti  — 
Mon  Dieu,  que  Toules-toua  donc  que  je 
base?  demauda  le  prioce  efïrayé  de  «on 
agitaiioD  et  tout  étourdi  d'être  aimé 
ainsi  k  la  Furew.  —  Ecoutes,  dit  Léo- 
BOre,  vos  pareoa  vont  partir  ;  tous  ne 
poavet  Toaa  dispenser  de  les  suirre ,  et 
je  ne  vous  retiens  pas-,  kam  \%  ^^  ^*^ 
maêolerait  jama»  à^vQir  çeriaV«wvv- 


tië  de  ma  toBor':  H  hmi  que  je  la  rc^^ 
trouve,  il  faut  qa*Ooolorie  obtieDiie<aOte* 
pardon ,  quoiqu'elle  ne  lui  ait  dit  ieepel^- 
dant  que  la  Tenté  aur  le  compte  dé  cette' 
jeune  atenturièrè.  Vous  aeul  '  pomrer 
opérer  cette  réconciliatioo^  c'est  un  ou- 
vrage digne  de  vous.  Laitaez  ëcouler 
quelque  temt /alors  vous  ouvriret  TOtre- 
cœur  à  votre  mère ,  voua  loi  demande-' 
rez  la  main  d*Onolorie  ;  voua  loi  dira 
que  le  seol  bien  où  j^awire,  è'eat  de  ci-. 
menter  ainsi  notre  réumon.  Tos  droits 
sont  bien  poissans  ;  vous  triompherez  de 
88  résistance  si  vous  le  voulez  de  bonne 
foi  ;  jurez  de  le  youloir ,  Lisvard  ,  ou  je 
verrai  périr  ma  fille. 

Alpbonsb.  Eh  bien!  je  ne  croia  pas 
un  mot  de  tout  ce  qu'elle  vient  de  dire. 
Onolorie  se  portait  aussi  bien  que  moi. 

M."*®  DE  JoNCHBRE.  Lisvard ,  excessi- 
vement troublé^  aurait  voulu  n^avoir 
jamais  mis  le  pied  dans  l'appartement 
de  Léonore.  Pressé  par  une  mère  en 


(1«  ) 

pleurs,  par  f^lM  d-'Onoloric,  par  l'or- 
goeïl  pent'èlM  d'în^ir«r  nu  •«Dtiment 
H  nt  k.  DB9  psrseiuM  umî  fiera ,  il  bel- 
J»tHi  CMM  promrMV ,  il  oabU«  qu'il  ne 
loîëtait  pu  piMwbie  da. disposer  de  laî<- 
Mime.  11  fit  Todiaux  Mmaat  de  sollici- 
Icc ,  de  parsécnur  Ms  ptrans  poor  ob- 
tenir lenr  a*ea  ;  il  prit  ainai  t'eogage- 
menl  de  lea  affliger,  d»  leur  déplaire. 
Uarard,  pénétré  de  «ea  deioire  au  fond 
da  ctsnr ,  manq^i^me  cette  occaaîon 
de  caractère  ponr  lea  remplir.  La  fai- 
bleaM  et  la  Taniié  penTentnoDS  rendre 
bienconpableil 

CuoLuB.  Oh  1  si  coupable! ,  si  dërai- 
•onnablee,  que  je  n'aime  pins  du  tout 
Lisvard. 

Ta^PHiLB.  Hais  c'était  par  pitié  pour 
Onolorie;îl  la  croyait  sincère. 

M.""  DE  JaiwniM.  II  devait  do  moins 

la  trouver  bleu  peu  réservée.  Lëonore 

n'épargna  ni  l'es  caresses  ni  les  raisoa- 

oemeos  les  plus  arl'ififtieax  ^ out  cotIdx- 

li. 


(Mû) 
mer  aoa  navea  daftfMs  naibralip&t  à  fé* 
gard  d'O&oiorie.  Il  pMM  UMile  la  foMa 
avec  lea  iroia  priacaaaaa;  UaaUia  Mi 
pareBay6radhifilëa,fariAaUwaraaae6ra*  *• 
dafiléci  qa'à  ta  ^ifiié  il  eroyato  baaiiaoap 
tDoiaa  à  plaiadra  qa*alla  nt  Péult  mt 
effet  i  car  il  n'imaginaU  paa  qa^aila  ta 
fàt  condaimiéa  d'eUe-mèina  à  fesU*  Ca 
ne  fat  qaa  le  leadeoiaiB  matia,  loraqaa 
«on  père  le  fit  appeler  poor  partir,  qa*il 
lui  apprit  ce  qa^ellainrail  lait,  acdoat 
un  billet  adressé  à  Oriane  et  laiaêé  éuan 
rappartemeot  de  Gradafilëe  Tenait  à 
rinstant  de  les  instruire.  Oriana  était 
dësolëe>  et  Lisfard  lui- même  fat  extrê- 
mement ému.  Enfin  Grasandor  et  Ha- 
bille prirent  la  roule  de  la  Bohème; 
Amadis,  Oriane  et  leurs  enfans  celle  de 
Goostantinople.  Nous  les  laisserons  al- 
ler, mes  bons  amis ,  et  nous  verrons  un 
jour  comment  Lisvard  accomplit  sa  pro- 
messe. 


(  t»l  ) 


(MkPtTMk  fl. 


-  '  .  l   .*■ 


TNJû  èbttiépril  d*«^oucIr  te  caractère 
^Aeê  Homains  en  ^Titasi' Je  les  mener  à 
ia  gàèrre  H  éft  leur  inspirant  du  re$- 

,  ■   ■       ■ 

Ipeet  ponr  les  dteiix.  Il  fit  bfttir  un  temple 
h  Janu8|  qui  detalt  rester  toajoars  fermé 
idorant  la  paix  A  qnt  lie  lé  ftit  que  deux 
fots  deptiîs  son  'rè|pie  jusqn^à  la  fin  de 
femptre  romain ,  un  autre  temple  à  la 
SoDoe  fol  y  et  un  à  Cyi>ete  ou  Testa 
où  Ton  entretenait  un  feu  continuel  j 
gardé  par  de  jeunes  filles  nofnmées  ves- 
tales. Il  distribua  ses  sujets  en  plusieurs 
classes,  suivant  leurs  métiers,  sans  dis*- 
tinetion  de  Romains  ou  de  Sabins ,  afin 
d*anéamir  l'espèce  de  rivalité  qui  sub- 
•istail  entre  lea  denx  peuples.  Dans  tous 
ces  règ^einens  il  ee  disait  inspiré  par 
«ne  déesse  nommée  E^gém  ev  ^^\^v^ 


ment  au  trAne  il  dUtriboa  aux  panvm 
citoyens  la  plupart  des  terreiqai  avaient 
été  coDUcrëes  aox  d^pensci  parlîcaliè- 
readea  roia;  il  fit  d'importantes  con- 
quêtes ,  entre  antres  celle  de  la  Tille 
d'Albe,  où  Romolas  avait  pris  naisnnce. 
Elle  dtait  alors  gouvernée  par  ua  dicta- 
teur, c'est-A-dire  par  un  chrf  absolu, 
mai»  doDI  J'aulorité  af  »il  un  Utcne  fixi 
parla  loi,  au   bout   ducjuel  V\  «ûW** 


rent  étouffer  tout  witre  •enlitnent.  Deux 
des  Horace*  furent  tait  et  les  trois  Gu- 
HacesviviieDteDCore,  mais  blesiés  assez 
^■èTement*  Le  dernier  iet  Boraces  fei- 
gnit de  fnîr  afin  qu'ils  le  ponnaivissent 
et  qn'ît  p&t  les  comballre  siparément. 
En  effett  cehiî  qui  était  le  moins  bUk«& 
marchant  plat  ili« ,  î\  \e  cow&^V^'^'^^'^ 


Le  féroce  Horace  lai  répondît  qu'*II« 
éuil  indigne  d'être  Romaine  puisqu'elle 
pouvait  aeagsr  à  antre  eheae  qu'à  la 
gloire  de  >a  patrie,  et  il  loi  plongea  aon 
ipét  dâoa  le  onur.  Oa  le  aaîsit ,  oa  te 
eoadnint  derant  le  roi  qai  n'eut  pa*  la 
force  de  le  condamner  à  mort,  et  ren- 
Toya  aon  jugement  au  peuple  qui  lui  fit 
grâce  en  coaaidëratiou  du  serfice  qu'il 
arait  rendu  à  l'élal.  TaUaa,  4ma  \» 


T.  10,  V  année. 


qui  Tenait,  je  croit,  du  Japon.  Set  feoillss 
étaient  radicalei  comme  celtes  da  lU  or- 
diaaire,  maa  Jl  n'aTait  fa»  àft  \»w\fc«k 


(m) 

mr  m  tig»...IUè,  ëlail  liitetl  grosM 
comiM  le  htm  ie  TWophiU  ;  à  Mm  ex- 
trémité fe  trbimieot  dooae  OQ  qniaze 
tigét  j^mt  ta«D8e0^  portant  ebtcQDe  aa 
lift  dont  chaque  pétale  était  rayé  de  na- 
opml  al  da  blaoe. 

'  "  GiÉetiRÈiObf  q«a  n*an  ai*je  dana  mon 
barbier! 

.If.  VE  JoMaiaB.  Son  parfam  ressem- 
Mpt  à  celai  de  l>aibre,oiai8  il  était  tel* 
lement  pénétrant  qoe,  ai  on  le  respirait 
de  trop  prèa  ,  il  canaait  dea  chatoaîlle* 
mena,  des  éternnemena,  conime  si  on 
amit  flairé  dn  poivre.  Ta  tante  s*étaot 
asaiae  nn  jour  anprjfa  d^ane  Gonsole  où 
cette  belle  fleur  était' placée  dans  un 
▼aaei  je  m'aperçus  au  bout  d^une  heure 
qu'elle  restait  sans  mouvement  ;  je  cou- 
rus à  elle ,  je  la  trouvai  presque  éva- 
nouie. 

Airaoïne;  Ah!  mon  Dieu  l 

M.  PB  Jonatm.  Je  U  porVaX  %vi  ^^^^ 


âif  Oà  éU«  Ml^Ht  êit  MM.<9t  p«ffC« 
Fdf ait  f d  ^itélfQt  M»iHo  é»Tri«4  M.  i^ 
pals  cetlvépoqaé  il  Mmiêi  impNiiM» 
d0  s^enftiHie^  atw  an  T«a#  da.Seiir*  f 
bI  dé  porter  u  l»«iN|«aCi 

m. 

CiROLiMi.  Allons,  moik  mudê,  waè  Éêê 
mndes  ao  pea  teoîas  inM^MsIst  mais 
qae  fît  M.  le  Yaillant  de  ce  beaa  lia? 

M.^  9È  JnieftftMu  H  diOMNiHi  d'abord 
saiéi  d*ëdttiiMitloâ|  MSàit*  >  «près  f*» 
toi^  biéù  Ctftttettiplé ,  il  f^Éoldl  de  a^ea 

procaf  la  pOSéeéèSottk  II,  tira  deseodpa 
de  fusil  pod^  appeler  ms  gens;  ils  aûooa- 
rureùt  tout  épdutàUtës ,  4à  téta  remplie 
de  Bossisitiatiê,  de  rhii&OcéroSi  et  furent 
bi^û  surpi^is  ea  rôjant  leer  tnattre  en 
êtlàse  deTàtit  (itte  flettf.  Il  les  rentoya 
au  t&tap  chercher  dés  pelles  et  xtaé  tor^ 
beille  ;  il  fit  enlever  Toigiion  a?eo  une 
portioQ  de  la  terre  qui  Tentourait  et  on 
le  plaça  dans  le  panier.  Où  Tentcrra  de- 
rûtii  sa  leiitâ  «ans  quM  «o«if(n\  4&^vv^ 


(Ml) 
trtMftMtatîoB.  H.  1«  Tiilllpt  ea  jouît 
Unt  qu'il  fiit  nfleart  le  drfum  easaite 
«t  eoBterra  «oigaBoadiAnt  cet  oignon  ; 
Bi|ii  H  fat  p«rd>  dm*  ie  BMifrago  dont 
J«*oti«  «îdëJA  pirU,  aVM  tontM  («agni- 
.  àw  iMttcilIlM  |«r  BiMt*  TOfagear. 
CuouifLOlil  ADii  DieOjipMl  nnlheur, 
mon  ODole  t  h  perte  de  loule*  ces  greî- 
iais  ■  dft  dAnter  H.  te  Vailleot;  c'est 

M.  Di  JoiKii&u.'  Ohl  laae  dbuïe ,  et 
parla  peine  qu'elle  te  caoïe  bloi-méme, 
Jbgede  celle  qall  dot  jpronter. 

La  horde  dans  laquelle  il  se  rendit 
axait  étéprëvenue  par  quelques  hommes 
de  la  précédente  et  on  l'atieudait  avec 
impatience.  On  l'abcuelllit  arec  empres- 
aernenl;  il  iupiraitperaOBDellenientune 
ektrèora  cnriorité,  ott  eotr'oo  trait  sa  che- 
mise pooF  «dnirer  la  blandinir  de  «» 
peaa.  Sa  bmin  et  W«  c\iM«a'L\ou%^«^* 
paraisatient  teaùV  du  fT'ïi^ïP  ■>  ''**  ^' 


(  les } 

Africains  ont  tes  cheveax  si  eonits  al  aï 
crépus  qae  dans  qaelquas  nilions  ils  ne 
dépassent  pasda  deux  lignes  le  toar  de 
la  tète.  Les  anians  avaient  une  si  grande 
pear  de  sa  figare  qu'ils  jetaient  les  hauts 
cris  quand  ils  voulaient  approcher  d*eiuc  • 
Cette  horde  n^était  pas  de  la  même  na* 
tion  que  les  autres ,  le  peuple  s'appelail 
Kabobiquois,  Il  était  aussi  avide  de  yer** 
roterie  que  les  cmlres  Tavaient  été  de 
tabac  en  pende  tems.  M.  le  Yaillant  eut 
traité  pour  vingt  bœufs,  et  entre  autres 
il  acheta  par  curiosité  un  bœuf  de  guerre, 
le  plus  bel  animal  de  son  espèce  qu^on 
eut  jamais  vu. 

Quelques  jours  après  il  éprouva  une 
vive  alarme  ;  il  était  dans  sa  tente  avec 
le  chef  de  la  horde ,  lorsqu'il  eotendit 
tirer  un  coup  de  fusil ,  et  pousser  en- 
suite des  cris  affreux.  lis  sortirent  tous 
les  deux  pour  en  savoir  la  cause;  ils  vi- 
rent une  jeune  fille  évanouie  dans  les 


bvMde  quelque  Kahobiqpioit ,  un  autre 
qui  te  saaTiil  à  toaler|«inbes  et  uo  des 
dlaiS4«r«  de  H.  le  Taillaoi  ^  «n  fusil  à 
b  âudii,-  Le  dief  à  cette  Tue ,  toulut 
'jcoarir'rerirle  krMleocrmol;aox  armes, 
nkli  il;  Itf  YaiHaiii  le  aabil  fortement 
|Mir  le  braa  ai  a'ataof»  "vera  le  groupe 
ainUrar-  doqwal  le  nombre  des  specta- 
tetira  angfmentiil  à'  dwque  instant  et 
montrait  une  înqniëtàde  y  nii  ressenti- 
ment qui  faisaient  intérieurement  fré- 
mir M.  le  Vaillant.  Il  a'aTança  d'un  air 
intrépide,  tratnant  le  chef  après  lui ,  et 
demanda  ee  qui  a'ëtait  passée  Le  Kabo- 
biquois  qui  avait  fui ,  revint  sur  ses  pas 
en  voyant  toute  cette  rumeur  et  fit  le 
récit  de  l'ayenture  à  ses  camarades  , 
tandis  que  le  chasseur  le  faisait  à  M.  le 
Taillant.  Le  Kabobiquois,  curieux  d'exa- 
miner de  près  uo  fusil ,  l'avait  prié  de 
lui  prêter  le  sien  un  instant  ;  en  le  re- 
tournant  de  tous  côtés  il  V^n^Vv.  ^^^^^ 


(  1«»  ) 

partir  s  la  frty^  l«l  awl  fait  j«tM*  ie 
itiail  bMQ  ▼!!•/&  ta  j«inia  filla  atteinte 
de  quelles  gttiùê  de.  f  k«ib|  a'4uk 
trouyëe  alak  Toat  JRat  luAwi  par  «ette 
tiplioation  |  è'  raieêptîan  da  la  je uaa 
fille  et  de  oi«x  qui  raMOmpa|iiaiaBt 
qai  ayant  anaaî  été  toatbéai  aa  ranlaieDi 
par  terra  avec  dea  cria  ni  daa  larmaa* 
lia  Toyaîani  Uen  qu^ila  éUiant  légèra- 
ment  bleaféa,  maia  iia  erpjaiant  le  plomb 
eœpoiaoMié  eamma  lenra  propraa  ar- 
ïïne%t  et  ^èê  bleaaurea ,  qoeiqae  lé||èrea , 
leurs  paraiasaietot  mortellea.  M.  le 
Vaillant,  pour  les  rasaarer,  prit  quelquea 
grains  de  plomb  dans  sa  giberne  et  les 
avala '}  alors»  de  ces  dispositions  hostiles 
on  paasa  aux  plus  yives  expressions  de 
joie  «t  d'amitié  ,  une  fête  termina  la 
journée.  L'assemblée  était  bruyante  et 
la  conversation  nn  peu  confuse  ,  car  il 
y  avait  alors  dans  e  camp  de  M.  4e  Tail- 
lant des  gens  de  six  nations  différentes, 
qui  ne  s'entendaient  pas  entre  eux. 


(m) 

M.  la  VaiUaot  quitta  lea  Kabobiquois 
après  afoir  pria  parmi  aux  des  guides 
poar  le  conduira  au  kraal  la  plus  ¥018109 
toiyoura  sur  la  route  des  Houzouaoas. 
Ils  furent  pris  en  chemin  par  un  orage 
affreuZf  tel  que  M.  le  Vaillant  n>n  avait 
jamais  tu.  Sa  tente  fut  renversé e,  il  de- 
meura enseveli  sous  la  toile,  inondé  par 
des  torrens  de  pluie  et  rempli  d'effroi 
en  entendant  gronder  et  tomber  la  fou- 
dre à  chaque  instant  ,  car  il  avait  avec 
lui  sa  provision  de  poudre,  et  il  craignait 
que  le  tonnerre  en  tombant  ne  l'embra- 
sât et  ne  le  fit  sauter  avec  elle.  Enfin  , 
au  bout  d'une  heure  ,  la  tempête  s^apai- 
sa; chacun  sortit  à  son  tour  la  tête  de 
dessous  sa  couverture  ,  fort  surpris  de 
sa  trouver  encore  vivant .  Quand  leur 
émotion  fut  bien  dissipée  ,  les  Kabobi- 
quois se  félicitèrent  de  l'orage  qui  de- 
vait avoir  rendu  de  Teau  à  leur  puits  , 
à  leurs  fontaines;  mais  tous  les  effets 


étaient  trempes^  les  bcrafii  ae!  fimw9i^. 
plas  les  porter;  il  fellaf  plM  d«  deax 
jours  poQr  laefaifo  sédierau  «ololl. 

La  horde  clies^  hqoelie  il  «rma 
ëproQTa  de  inèitiè  ané  tîVe  tvrifAwù  è 
Son  aspect.  Bile  était  panvre  /elle  Atait 
été  pillée  àepais  peu  par  les  AdiiÉaAlt<^ 
nas.  M.  le  YailItDt  entreprit  plmieiiM 
phasses  en  rayenr  'de  ces  malhenréàtii^ 
Le  pays alrandait en rhinocéroa,  enbiift' 
fies,  en  éléphads;  il  en  tua  àne  grande 
quantité  dont  il  leur  fit  présent.  Dé  son 
côté,  il  fit  en  oiseaux  d'assez  riches  trou- 
Tailles  et  augmenta  sa  collection.  Gea 
pauTres  Rabobiquois  furent  saisis  d'un 
étonnement  slupide  quand  -  ils  apprirent 
que  M.  le  Vaillant  ne  TOjageait  que  pour 
chercher  ces  Houzonanaa  qui  leur  pa- 
raissaient si  terribles.  Ils  Toulurent  le 
détourner  de  son  projet,  et  les  Hotten- 

tots^  alarmés  par  leurs  récils  ,  vinrent 
rappeler  à'  M.   le  Yaillanl U%  ^%^X^^% 


(M7) 

'  y'ânwitat^à  mnjitê,l»  «ouyenir 
d«  Imm  pamw  doot  il*-  étaient  dtpuU  >i 

I;  ■  Uwg-tiB»;  wifmri»  ■  Hj  ■wcqwU  ils  ne 
•'■vÎHMBtpcidflpeilMrqBwidiUéiaicDt 
■fiUth'fc  Lm  Nupasm^il  d4i>Miidèreiit 
■fwitÎTWiiat  laar  i»af<,  «laia  <|oaiid 
■ikUmtMMaacorH,  ik  r^Béebireat 
H|rf^  IxBWWM  où  iUMUoflTMent  de 
^■v  pifi,  ila  t'afotSrùvM  i  U  diaette 
■Vaux  enabAcbra  du  BoMumant  a'Us 
«Btreprenaicnt  d'y  rvionraer  aana  M.  le 
T«iilant.  lia  Tinrent,  donc  anpplier  de 
lanr  pardonner  et  jnràrent  de  ie  suifre 
^rlont  où  il  Tondrait  lea  conduire.  Les 
&Ottentiils,qnîdanB  leur  propre  opinion 
dtaient  fort  aa-de«aua  de  ta  nation  des 
Namaqaoîa  qu'ila  traitaient  de  saoTa- 
gea, eurent  hontede  maotrer  moins  de 
sèle ou  d'intrépidité,  en  aorte  que  H. 
le  V-aillant  qui,  ta  Teille  ,  a'^tait  tu  au 
,aioaient  d'être  abandonné  d«  ^T««af>.« 
tout  toa  moade,  h  tKMwa  \e  \«tt4«H»*''^ 


( 

fort  bfon  MCMipagaf ,  Pas  mi  téiA^ 
qnoti  eépefiidiHit  a«  voolat  «cnritar'  de 
^ide,  Mlifta  MTcMMcptor  d«  fsel- 
qnes  indieatioM.  la  •vtB(ÉMy>M» 
Toyageort  Crotrrèreat  on  toi  âm^ré^ 
de  nitre  tA  îb  #«reot  beaoaoop  à  Moi» 
frir.  Les  tscs  éûteat  eatttteewsatîeèai» 
mètres  et  te  terrecoeverte  é^moimftmh 
sière  blanche  qol,  ep  s^ëlet anf  >  li*M# 
chait  à  leurs  lèfres>  à  leoie  f  enpi&ree, 
et  lear  caosait  dea  ceisseaa  limipperta- 
bles .  Elle  lear  oceasioMa  «esil  des  aal- 
gnemens  par  le  nés  et  des  m$Oft,  de 
tète  craels ,  auxquels  saceéda  «iBé  ef* 
pèce  de  dëlîre  fort  singulier.  Cbaoan 
croyait  voir  autour  de  soi  des  arbres, 
des  montagnes,  des  cabanes,  et  ils  s*ef- 
f rayaient  réciproquement  en  ae  com- 
muniquant leurs  Tisions.  Comme  i|s 
semblaient  jouir  è  cela  près  de  toutes 
leurs  facultés  physiques  et  morales ,  Us 
ne  manquèrent  pas  d'attribuer  ces  ver- 
tiges à  des  causes  surnaturelles,  à  des sor- 


(W) 
MW4ekii 
«'MMfwanl  akvi  A.  Iihim.  Upaoê. 
'  Arm<*  M  ptad  et»  tàapugan  qui 
t  Al/  limlm  «i  itBrtttoira  in 
.  h'T«MMtréwlat  de 
tfj  eotia'tn  qn«  l|(i«tfft  bemmes'  bien 
4teimhB<i,  et  dt  hlner  MtroHpeaD  de 
gBM  tinidM  Maa  l«  MnmtademeDt  de 
4kl«H-  11'  trrivft  wir  lee  bords  d'aoe  pe- 
tite rÎTMr*  où  qoelqua  haltes  se  troo- 
«sient  falities  ;  des  Ànnnes  qal  étaient 
tua  environs  poMsèrenI  des  cri*  ai^s 
«n  l'aperecTant,  et  lei  httmines  aorlirent 
lÛMSÎtAt  des  cabanes  leurs  barges  6  (a 
main.  lia  allèrent  se  csntonner  «nr  une 
bntte,  d'ok  î)s  essmiDèrent  M.  le  Tail- 
lint  qni  s'éiertnaît  i  lenr  faire  des  signes 
'd'amitié  qu'ils  ne  parsiissient  pas  com  - 
firendre.  Enfin  il  cnirs  dans  le  Vraal,  et 
'déposa  k  la  porte  d'nne  hatie  an  présent 
«onaid^aUe}  il  se  retira  ensaile  è  qnel- 
<qiie  dislancs.  Les  Honsonanss  deicen- 
10,  \^ 


(  m  ) 

ietït  faîre  grand jplaîslr.  Pour  le  Hotten^ 
tôt ,  il  suivît  ses  compatriotes  qui  ne 
se  lassaient  potnt  d'âdmirer   qu'il  fût 
resté  en  vie  au  milieu  d'une  nation  rë* 
putée  si  féroce.  II  leur  raccvnta  qu'il  avait 
ëté  domestique  d'un  coion  dans  les  mon- 
tagnes du  Garnis;  un  nègre  esclave  du 
même  colon  ,  avait  déserté  et  il  l'avait 
40Hvi  par  amitié.  '  Le  nègre  s'étant  per- 
suadé qu'il  ne  serait  en  sftreté  que  chez 
les  Houzouaoas  ,  où  personne  n'oserait 
venir  le  chercher,  ils  s^  étaient  i*endns 
Tun  et  Tantre  et  y  avaient  été  bien  ac- 
cueillis. Le  nègre  était  mort  en  combat- 
tant pour  la  horde  qui  l'avait  adopté; 
le  Hotlentot  avait  continué  d'y  habiter  * 
après  lut.  Il  convint  avec  M.  le  Vaillant 
que  cette  nation,  sans  être  précisément 
cruelle ,  vivait  presque  toujours  de  bri- 
gandage^ qu'on  y  regardait  comme  une 
lâcheté  de  ne  «pas  s'emparer  du  bien 
d'autrui  quand  on  était  dans  le  besoin  , 


\ 


(il*) 

ott  quand  oa  a«nt  quelque  ee|iteaa»4» 
succès.  lU  marchaieat  «apUlAgè  oomuMi 
à  une  ekpédilion  giorieBéa,  s'ils  ne  rsph. 
portaisnt  pas  uo  riche  bulio,  lears  fon* 

mes  eoiraiaat  ea  fiireor,  délaeha&titt 
leurs  tabiiar»  «t  iaor  an  frappaient  im 

visage,  GéfH  la  plfts  granda  iojaré 
qu'elles  pasaeot  leur  foira,  et  ordinain^ 
meut  alora  ib  se  remettaient  en  campj| 
gne.  Quand  ii||^fl|tpent  dévasii  de  oatta 
manière  un  canton,  ila  allaient  campar 
dans  un  autre,  mais  ils  n'emportaient 
pas  leurs  charpentes;  ils  laissaient  leara 
cabanes  intactes  ponr  les  retrouver  à 
leur  retour.  Leur  figure  était  eicessi- 
▼ement  aplatie,  leurs  narines  n'avaient 
pas  deux  lignes  d'élëvation;  aussi  le  nea 
de  M.  le  Vaillant  excitait-il  de  fons  ri« 
res  parmi  eux.  Ils  ne  trouvaient  rien  de 
si  plaisant  que  cette  espèce  de  monta- 
gne ou  de  rocher  planté  au  milieu  du 
visage. 


Ahl    poiu  la  epu^,    moa 


bfQ,  aTBC  lenn  ocx  ^tii,  1»  Toir  te 
iBBfiurdAMroeiii^raalable;  il  aurait 
^Ib  tpt  U.  U  Vaillant  aftl  eu  le  faux 
JMS.da  cetla  dama  dant  aumBD  nous  a 
pw^é  j  «h  I  mon  Dira ,  ^«nraieDt-iU 

■  M.  ne  Jtnndai.  OftJnfortnné  voya- 
goor,  M.  Msiigo-Park,  à  ion  premier 
TO|fBg«,  dont  oa  a  fait  «sprè*  pour  to- 
tra  àf*  nu  «itrait  fort  intéressani  qne 
j«  voa«  doanaraî  i  lira  ,  ht  au  inona«nt 
da  aa  Toir  arracher  let  ysax  par  les  h*> 
bilaDB  de  la  HauritBDie,  parce  que  ses 
yeux  riiaient  biens  ,  et  que  cea  barbares 
qai  n'en  avaient  tu  que  de  noirs,  pré- 
tandaient  qu'ils  oe  peufaient  apparte- 
nir à  une  figure  humaine. 

AuBOHia.    Par  bonhanr  pour  M.  le 
Vaillant,  les  Honaouanaa  étaient  d'une 

humeur  un  peu  plas  gaie. 


(  m  ) 

M.  mt  JoHonÈai.  Il  n'y  avail  dans 
le  kraal  que  (a  moitié  dea  bommea  dont 
elle  était  ordînaireoient  composée;  Ica 
autres  étaieot  en  coarse  poar  chereheir 
des  vÎTrea  &  leor  manière,  el  Pon  n*at- 
tendait  qae  leur  retonr  poor  s^aTaileer 
vers  les  régions  occidentales.  M.  le  YaiU 
lanl  pensa  qu'il  ne  pondait  mieux  faÎM 
que  de  Toyagèr  avec  eux,  mais  il  prepsa 
leur  départ.  Pour  le  satisfaire,  ils  allu- 
mèrent plusieurs  feux  durant  la  nuit. 
Ces  feux  leur  servent  de  signaux  entre 
eux  et,  suivant  la  position  dans  laquelle 
on  les  allume,  ils  forment  pour  chaque 
horde  un  langage  mystérieux  ;  mais  les 
maraudeurs  étaient  sans  doute  trop 
éloignés  pour  les  apercevoir,  car  ils  ne 

revinrent  point  au  camp,  et  l'on  se  déc»-> 
da  à  partir  sans  eux.  On  manqua  dés  les 
premiers  jours  d'eau  et  de  fourrage.  On 
apeçut  un  kraal  dans  Téloigneroent , 
et  sans  doute  les  Honzouanas  ne  l'au^ 
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niant  pu  <f^rgD<  l  mats  M.  le  Vaillant 

leur  dédart  qbe,  Un  t  qnlla  Toyageraieo  t 

(maendbia,  il  ne  aourFrirait  paa  le  inoia-> 

i^  pillage^  qn'il  prendrait  chaqae  horde 

«.^contrée  aona  aa  protection,  et  il  alla 

., porter  dea  parolea  de  pais  an  kraal  où 

•  ^t  dtait  d^jà  en  mmenr. 

^^«^' ;.  Tuionniii.  Papa,   et  iea  Hottentota 

faTA  avait  laiaaiaaTeeKIaaa  au  pied  des 

vontagnea  ? 

11.' Di  JoMCBiBEi.  Ahl  j^ai  oublié  de 
vont  dire  qo*il  les  avait  envoyé  chercher 
dèa  qu'il  avait  été  sftr  de  la  bienveillance 
dta  Hooiouanas. 

Caroline.  Oh!  je.  le  présumais  bien  ; 
il  a'aurait  pas  abandonné  Klaas  de  cette 
imnière.  ^ 

H.  DE  JoNGiiBRB.  Ni  les  autres ,  très- 
certainement.  Enfin,  il  se  sépara  des 
Houzouanas  aur  Iea  bords  d'une  rivière 
iont  le  cours  le  ramenait  daps  le  pays 
4ies  Namaquois.  Il  leur  fiideT\eVv^%^^^- 


8eii8>  îl  leur  aiinooça  ton  rêUmr,  «tM 
pria  d  en  préfêair  tout  leort  camm/ 
des,  10U8  leyrialliél*  A  mesura  qm  l'oh 
•tt  dltaii  tdieui  là  figure  dee  Hotteutoli 
et  des  NaaiM|UOÎs  VépâuouieeeU ,  i^ 
iiiarch«ieotd*un  pas  léger  en  s'éloigna^^; 
il  semblait  qu'où  les  eàt  déJirrée  d*qii 
poids  énorme.  En  rentrant  dana  Je  pajia 
des  Namaquoia,  M.  le  Vaillant  rencon- 
tra une  horde  qui  le  coDJaiu  de  la  dd- 
barrasser  d*nne  famille  de  lions  qui  dé- 
solait le  voisinage  et  dont  personne  n^o- 
sait  approcher.  M.  le  Vaillant  ordonna 
une  chasse  générale.  On  cerna  les  lioas 
dans  un  petit  bois  qui  leur  servait  de; 
repaire^  mais  la  difficulté  était  de  les  en 

faire  sortir.  Pas  un  homme  n^eût  été* 
assez  téméraire  pour  s'cTposer  seul  à 
leur  fureur.  Les  chiens  refusaient  dTa*^ 
▼ancer;  on  imagina  d'y  pousser  lef 
bœufs  par  la  violence.  La  lionne ,  ài-^^ 
frayée  de  ce  fracas,  voulut  s'échapper^ 


montoaa  poar  ijoattr  an  fMtin,  et  don- 
na lei  deux  boMifg  à  Elaaa,  le  hëros  de 
oatte  jouméc»  et  qui,  par  modesiie ,  ne 
Tonlait  pai  Itt  ■cceptar.  Le  lendeniBin 
il  rMoarpa  au  petit  bow,  mai*  à  la  Iran* 
qnillild  dea  ehiena  ei  da  bétail,  on  re- 
coauotqne  1*  Iîod  et  te*  pettti  l'ataient 
abandonné  pendant  la  anit.  Oa  a'ea  »%- 


.  (  178-)  ■ 
•Br«  anien  eoeore,  et  H.  le  Taîllfta 
qoalqn'iL  cAt  frifiM  In  aroir  mit 
mort,  CM  nécDinouii  If  MtisfactioD  d'à 
voir  délivré  ca  malheqiein  d'no  parei 
fléaa.  I^  recanntiaaaDra  lea  rendait  i 
prévenana,  li  complaisaDS  pour  le»  gen 
de  H.  le  Vaillaoi,  qae  ce  fol  poar  ea 
uDe  KDtence  lrè»-péaible  qae  l'ordre  di 
départ;  nuit  M.  le  Taillant,  d'apria  a 
(éparatim  â'avec  lea  Boaio&anaa,  épron 
Tait  âne  tire  impatience  de  revoir  to 
camp,  pour  lequel  le  retour  de  Berofr 
lui  inspirait  une  secrète  inqniétn de,  el  ■ 
peau  de  giraffe ,  ce  cher  trésor  qui  li 
aTail  déji  coblé  tant  de  foias  et  de  pe 
nés.  11  eut  beaucoup  i  souffrir  des  ou 
ragans  sur  sa  roule.  Les  bœufs  et  le 
ballots  furent  souvent  renversés,  cou 
vertsde  table,  les  hommes  respira) en 
ens-mËmes  des  nuages  de  poussière 
mais  enfin  ils  revirent  les  borda  de  l'O 
rtBjfe,  el  lea  trouvèrent  tapVasH  &'at 


Terdare  loote  oonvelle*  Ib  firent  en  ap- 
prochant nno  dJcharga  complète  de 
lenra  armea»  A  ce  brait,  Ipote  la  troope 
aortit  lo  canm,  aè  prëdpa  dans  les  flots, 
et  lint  an-devanl  dea  vojagears.  Saan- 
poël«  trop  kffi  ponr  ae  jeter  k  la  nage, 
dtah  reaté  aenlaurlarire  d'où  il  tendait 
lëa  braa  Tèra  en  aTCc  dea  marques 
d^attendriaaeniem  tt  de  joie.   . 

Caroloii.  Ahl  mon  oncie,  tous  les 
iCf  loura  et  toqa.  lea  départs  me  font  un 
mal.  •  •  •  c*est  ploa  fort  que  moL 

ÂLMONSB.  ÂUon4,  ne  Taa-tn  pas  san- 
glotter  parce  qa'ila  arrivent»  qn^ils  s'em- 
brassent ?  li  ne  faut  aonger  au  contraire 
qo*à  danser,  rircb  et  chanter, 

M*  DE  JoNGunuB,  M.  le  Yaillaot  passa 
«nfin  la  rÎTière*  Tons  les  objeis  qui 
frappaient  de  nooTeau  sa  Tue,  tous  ceux 
^11  relroQTait  dans  son  camp ,  dans 
sa  tenle,  lui  inspiraient  une  douce  joie. 
Ses  chiens,  dont  il  fut  t^^cy(i\ïa  ^^^vs^^ 
ua  nourel  Ulysse ,  %a  ^o\x\ft  of^v  ^^^^"^ 


'  "»rt  de  „  ^.  ■  —  "  "«(in  M 
""«  ko,™,. 


niQoU  k  chsnl,  et  mît  aor  I0  uble  b 
UMf  tant*  frilcfcM^  f|pa  aDiiDan.  Les 
uat  mirifainhp*  le  wl  mi  Bom)mhiu  , 
!■#  «UM«  à  aiM.horda  «ovina  foUaot 
pUfllU  d'un  pslit  pMpIs  ■ommé  Kami- 
■iMqiiM%it«*ae4â4B«lltHoddel  OTait 
d«t  nlkiMW  tiop  4lioiM|i  pour  qa'«Ue 
^«Mipw^  #hw«èl««  («lu.  Les  IracM 
Jm  tMBuCalMOOBikiMimU'i  la  riTière 
aà  1*011  ao  vit  an  qui,  a'^Uot  nof^, 
flottait  aor  le*  fiole,' «tporLait  bien 
la,  marqua  da  M<  le  Teilifat.  Ha  pauè- 
rest  au-inémaa  le  flaeve,  retrooTèreot 
lea  tpaeeai  et  e^lJeoàreet  à  les  wî* re. 
Lee  Toleera,  par  nae  pwnAa  compU- 
ipti»,  aTtieM  euMÏta  ttpaué  l'eaii  ; 
ite  enaient  potmi  ai  lein  ce  muiége, 
que  IL  le  VaiUeDt  trarerH  quatre  Fois 
la  rivière  1  lear  fanraaite,  et  »e  re- 
troaiR  i  pea  de  diaiaoce  de  (oa  propre 
oawp.  Il*  narcbèreat  eiuuite  ius<vL'«.'a. 
krsaJ  dei  Kaainoac^otÀ»,  à'oïv  ç«.w»\w^ 
JO.  '  ^^ 


(  m  )  ^< 

des  ehanlt^'dtt  cris  d«  joie, 'enfin  tovè 
les  indices  d'ane^fête  dont  le  Ironpenn 
du  Toyageor  faisait  TraisèmblablenMBt 
les  frais:  C'était  avec  une  tîto  peiaie;  - 
avec  une  extrême  répognance  qtie  M.  le .. 
Taillant  prenait,  pour  la  première  foU, 
les  armes  contre  les  seavageai  patfil 
lesquels  il  arait  toojoara  paro  cowMm» 
an  génie  bienfaisant.  An  point  dn  jonr^  . 
las  de  chanter,  de  danser,  de  manger 
jet  de  boire,  les  habitana  se  retirèrent; 
et  ce  fut  loréqne  le  sommeil  le  pins  pro- 
fond eut  succédé  è  cette  joie  broyante, 
que  M.  le  Yaillant  s'avança.  U  espérait 
les  surprendre,  les  intimider,  mais  il 
fut  trompé  dans  son  attente;  les  aao- 
Tsges  étaient  préparés  à  cette  attaque, 
ils  sortirent  en  armes  et  en  poussant 
des  hurlemens  affreux.  Us  tirèrent  contre 
la  troupe  de  M.  le  Vaillant  des  flèches 
qui  heureusement  n'atteignirent  per- 
sonne, et  M.  le  Vaillant  fit  tirer  des 


(  M  ) 

dMfpf  i»  fiMÎi  pir  d««Mt  l«Dt«.(£te«.  Us 
ftirmt  d'aJxnrd  étourdit,  mais  rayant 
qn'aHColn  d'aux  n'niit  M  blewé,  ila 
p«D*èr«nt  qna  In  faaib  ne  pooTaient 
atléindrèjiMqa'à  fliiz,atilB  enToyèrenl 

iiB«  aeconda  raUa  de  IraîU  qoi  toœ- 
Urant  aux  ^cda  de*  «oyagaun.  Cette 
foit,  ne  ménageast  pina  rien,  ceus-ci 
tirirenl  droit  an  corp*  da  leurs  adrer- 
aaires  et  ea  btewèreat  nn  grand  nombre, 
lia  jetèrent  dea  aim  horribles,  et  a'eo- 
fnircat  sur  le  lommel  d'âne  colline  oà 
on  leaf  vit  raesembler  nn  tronpeaa  que 
H.  le  Taillent  reconnut  bien  pour  le 
sien,  et  avec  leqael  ila  disparurent. 
M.  le  Taillant  et  Klaas  ^tant  moni^s 
Ions  deux  à  cheval,  les  eurent  bientAt 
gagnjsde  tttesae,  et  les  SBa*B);es  aban- 
donnanlleslxenfa  «a  aanvèrentà  toniea 
fambei  ;  la  plapsrt  des  bêtes  étaient 
estropiées  et  fourbnea  par  la  marche 
forcée  qu'on   leur  avait  fait  faire.  Le 


hobut  de  gatrre  n^éuit  plas  pami  Mmi^ 
et  Ton  rétroQW  Ml  téce  an  mîliea  àti 
kraal  $  il  af ait  été  imidolé  poorle  fettiiu 
lia  trouvèrent  aaaal  dana  le   kraal  la 
troapeaa  de  là  horde  qalla  aaraient  p^  . 
emmener  par  repréaailtea;  lea  gêna  de 
M.  le  Vaif laot  a'en  emparaient  déjà,  mala 
il  a^  oppoaa,  et  eut  la  modération'  do 
ne  prendre  «{d'une  vache  e^  deux  mou- 
tons pour  alndeittnriaer  de  la*  perte  de 
son  superbe  bœuf.  Il  trouva  en  revenant 
deux  Kaminoùqoois  blessés  ;  ce  n'était 
pas  par  les  armes  à  feu  qu^ila  ravalent 
été,  mais  ayant  été  placés  en  vigie  à 
à  quelque  distance  du  kraal,  ils  sMtaient 
endormis  tous  deux.  Ils  avaient  été  ré-* 
veillés  par  les  morsures  d'un  énorme 
lion  contre  lequel  ils  s*étaient  battus  ; 
ils  Tavaient  contraint  à  prendre  la  fuite  , 
mais  après  les  avoir  réduits  eux-mèmea 
à  un  état  si  déplorable  que  ni  l'un  ni 
l'autre  n'avait  eu  la  force  d'aller  de- 


mander  da  i|tconr%  Oto  lei  fpgm  «omme 
l'ovi  pnl.  L'un  d'eas  «7^1  Ui  bint  ca«ai^ 
OQ  Ventofuwd'aiw  #ipèee  d'étaif^iu  d  é- 
corcè  d'triiirt,  at  il  0«éril  avec  le  lem»  ; 
J'aatrè,  qui  aTait  aa  lype  pariie  do  TÛege 
4évorée,,  f spire  pan  ^pr^  diint  des 
KHirotene  affreux. 

llaëfaiaiitde  reiewr  aai  eamp  aTaiii  la 
iioit,  mais  ioreqa'ile  féietti  litres  eu  soni- 
naeil,  nae  naée  de  flèches  tini  les  assail- 
lir, la  tente  de  M.  le  Taittaai ,  dont  la 
blancheur  se  distin^peitsealedeos  Tobs- 
earitéy  serrait  de  bai  a«x  ennemis.  Il  en 
eortit,  et  arrêta  ses  Hottentots  qui,  irri- 
tes de  cetteattaque,  voulaient  tirer  à  leur 
tour.  Ceut  été  consommer  inutilement 
des  munitions  bien  précieuses,  car  on  ne 
pouvait  adresser  tes  coups  qu^au  hasard . 
Les  flèches  Tenant  enfin  à  manquer  et  le 
jour  k  parsttre,  lee  assaillans  s'enfoncè- 
rent probablement  dans  les  bois  :  on  au- 
rait pu  les  y  poursuivre,  ma\s^AfcN«\- 


contrariété»,   d«  loat«s  les  disgr&«6« 
qui  ravkient  acubl^dtasoe  *oj«(|b. 


anchamotaaMnrqiiHI  avait  étë  possible, 
se  montrant  encore  f gri  r«bftVV«»,  A  wwô.'. 


(1») 

qu'il  DO  pourrait  eontiouer  sa  route  s'il 
n*ea  avait  qoelquet-uos  de  mieux  dressés 
pour  eotraioep  les  autres,  e^  il  fut  obligé 
de  faire  avec  Benrfry  le  marché  qu'il  dé* 
sirait* 

Une  borde  auprès  de  laquelle  îl  arriva; 
lui  donna  la  nouyelie  du  désastre 
de  Pinar.  Étant  ivre'  ,  il  s'était  p  ris  de 
querelle,  comme  je  tous  Tai  dit,  avec 
quelques  Namaquois;  on  avait  pille  ses 
effets,  égorgé  ses  Hottentots,  et  lui-même 
n'ayait  dû  la  y'xe  qu'au  soin  avec  lequel 
il  s'était  caché  et  à  la  promptitude  avec 
laquelle  il  s^était  éloigné.  La  quantité  de 
fleurs  et  d'oiseaux  qui  se  trouTaieot  dans 
ce  canton  enchanu  M.  le  YaillaiU ,  et  il 
résolut  d'y  séjourner.  Il  choisit  pour  son 
camp  une  esplanade  qui  avait  servi  jadis 
dépare  au  troupeau  du  kraai.  11  ne  prér 
sumait  pas  qu'  il  pût  il  y  avoir  aucun 
danger,  mais  le  sol ,  composé  presqu  e 


été  caUne,  ai  le  Tent  avait^igoiD^  «mrt 
à  la  TÎolenoe'de  Pioeendia,  U^tléléJa^ 
possible  4e  rénsair  à  lea  aaayer  %  H  nAlt 
mAmeété  exiravaganide  ren|repraiidr|, 
et  M.  le  TaîUaot,  qoi  élaU  CQircbé  dafiji  , 
son  charriot  aaprèa  de  sa  provifipa  dl« 
poudre,  aoraît  peat-èire  saoté  aTO^el|e 
avant  de  s^apercevoir  du  danger. 

ÂLPHOMsi.  Ah  t  moQ  pfepa,  follà  nne^ 
aTenture  magnifiqaé ,  de  cee  «rentarea 
qu^on  ne  prévoit  pas.  Oblqnelbeao  coap« 
d'œill  vingt  colonnes  de  feu,  le  sqI  brû- 
lant qui  sVntr'onvre,  et  la  flamme..  « . . 
Conlinaez  je  vons  en  prie,  mon  papa. 

M.  DE  JoHoaiBB.  Dès  qa'on  eut  ras- 
semblé les  bœufs  dans  les  environs,  on 
l'éloigna  de  ce  séjour  qui  avait  fait  sur 
tous  les  esprits  une  impression  trop  terri- 
ble pour  vouloir  y  demeurer  davantage. 
Ilsfurent  dédommagés  par  la  découverte 
d'un  autre  asyle  :  c'était  une  petite.mai*  . 


(  «1  ) 

son  bîfln  bfttie,  m^ î<  dJurte,  uId£«  dans 
uneprairiecharmanteanbordcl'uD  rois- 
aean,  et  enviroanée  d'un  jardin  dana  le- 
qoelooretroaTaiteDCoredcBlracea  d'une 
■ncieantt  callore;  lea  plaaies  potagères 
qa'onyaTiit  laiaaëes  a'éuieiit  propagées 
d'eltea-mèmea  et  y  croiuaieot  confusé- 
meni.  ^ 

GiBOLiNE  Oh  I  mon  oncle,  ce  n'élait 
paa  une  inaiaon  de  MiiTagei.  A  qui  avait 
donc  appartenu  ce  charmaoi  ermitage? 

M.  DE  JoNCHBBK.  Cet  ermitage  (car 
H.  le  Vaillant  lui  donna  le  même  nom  que 
toi}aTaU  ëté  la  première  résidence  dubon 
Schœnmaker,  qui  l'avait  abandonnée 
pour  fuir  lei  peraécutîons'de.Bernfry  et 
de  Moildet.  M.  le  Vaillant  le  plaignit  sin- 
cèrement d'avoir  été  force  de  renoncer 
k  une  demeare  ai  riante,  Lea  pâluragei 
des  oleoloars  étaient  eicellens,  et  son 
troupeau  a'en  trouva  bien.   La  rivière 


(Ml) 
d'0raMt»4|W  «'«àUliM  bîMMMw 

n  y  âVail  «S^elnq  tèmalfaêt  ^^11  Vé* 
bitait  avec  délices  l'errailage  de  SclldSk* 
joeiaker,  lonif^  le  chef  d*a«^Jiarde  W- 
•ioe  Ti«t  hiipro|p^«r  4'^tre  4'ho«  grand» 
IMrU^  '4^  .<4iiwf  .f Jix .  gmAf«>  Pillai» 
une  affaire  très-importante  pour  la  hor- 
de. On  ïaisait  'dlîisi'de  Ces' chasses  de 
tems  eh  téms,  et  elfes  fèbrtjlssaieiit  à  la 
subsistanc'e  de  tonte  la  penpiaite  pendant 
plnsieors  moH  :'  ils  en  étaient  tons  oc- 
eupés.  A  rentfëed'oBt  espèce  de  défilé, 
autre  deox  moatagoea,  ob  avait  placé 
deux  rangée»  de  piqueta  qui  fernuiieot 
une  allée;  l'allée  a'élargissait  ters  la 
plaine,  et  se  perdait    au  loin.  Les  pi- 
quetsde  chaque  rangée  étaient  joiotU'uD 


flanaptr  on'bMdvturivB,  heg*  d'as- 
iriFon  deux>pmon.'^6a*  janibn  étatoot 
pltu-mineM^e -niMi  tpMil'diiîgt,*!  ilM 


(Mi) 

neooiieewtpH  qii*«liei  putsmit  touteti^: 
tenir  son  corps.  Ëite  était  parfaîtement 
privée  ei.  paiaaait'  en  liberié  antmiR  de 
la  inaisoQ.  Tout  son  plaisir  était il^«gft«> 
cer  les^dliettt:  elle  lenr  donnait  de  pe» 
tits  oovps  de  corne  pour  les  réveiller  , 
les  contrarier;  bientôt  commençait  en- 
tre  eux  le  défi;  eHe  partait ,  arant  à  sa 
suite  lies  chiens  qui  couraient  vainement 
de  toutes  leurs  forces ,  elle  s*élan^it 
▼raîment  d«ns  les  airs  et  réussYssatt  tou*- 
jours  à  teur  féirc  abandonner  liai  partie; 
mais  je9fn  oMigé  de  4a  faire  mettre  & 
rattache,  parce  que  ces  caralcadès^  qui 
m'amusaient  Sabord  flmreût  par  rava*- 
ger  horriblement  mon  jardin. 

Càrolinb.    Oh  !  que   j'aurais  eu  de 
plaisir  k  posséder  celte  jolie  bète  ! 

M«,  UB,  Jo^çuM.  J^aî  TU  ope  autre 
g^^W  bien.  plu9  jolie  encore  que  la 
mienne  ,  et  bien  sin|^ulière  par  ses 
habitudes  ;  c'était  un»  déesse^du  r«fnn- 


me  d'AclMMA,  ^,  daiif  i)fe  idaiMMi*: 

tra.      j  •    .....         .      .  .•  (  'i  '•4<r<-. 

TiiMMoub  Gomment,  moa'papa^wiB, 

deestdri- .■■'      ...  -»• 

M.  vBijoMGiiiai,  Je.  plaisaole^  inqa, 

ami;  maU  c'éiait  réeUemeDt^an*aai|i|j|l. 
consacré  k  qoelque  di? inîté  de  ce  para^ 
là ,  car  plhd  fjtàt  été  prite  par  ^^  oprr; 
saîre  françaU  dans  un  temple  bàli  .for 
la  c&te;«i.e]le  était  traitée  dana  ce  .tem- 
ple làycQ  nne  distinction  tonte  particcH- 
lière,  à  en  jpger  par  ses  goftis  et  par  ses 
manières.  D'abord  elle  ne  pondait  dor» 
rnir  que  sur  des  tapis,  si  elle  voyait  une 
belle  robe  de  mousseline  étendue  sur  le 
gazon  par  les  blanchisseuses,  elle  ne 
manquait  pas  d'aller  s'y  coucher  ;  si  elle 
la  Toyait  posée  sur  un  sié^^e  ,  elle  tra- 
vaillait avec  ses  pieds  et  ses  cornes,  jus- 
qu'à ce  qu*elle  l'eût  Fait  tomber;  Mais 
ce  qui  tous  surprendra  bien  dsTantage, 

*  Oa  protum^  Atdiin. 


c'en  qu'alla  a*ait  absolament  perdu 
l'usagé  ds  rKerbe  poar  aa  nourriture. 
Quand  on  loi  en  présentait ,  elle  la  flai- 
rait d'un  air  de  complaisance  comme 
iine  petite  mattresse  flairerait  un  bou- 
quet,   mala  elle  ne  savait  pae  la  mao- 

ALraoïm.  Et  de  qa<ù  TÏTiit-elle  donc  ? 

M.  DE  JoHcaiBi.  De  lait,  de  riz,  de 
lëfpiniei  Guils  ;  elle  prenait  mime  volon- 
tiers une  tassa  de  café  k  la  crème. 

Alfuohse.  Ahl  une  gaiella  qui  prend 
une  tassa  de  caf^l 

H.  PB  JoNCuKHE.  Elle  était  elle-même 
couleur  de  café  bu  lait  tendre  et  non 
pas  fauve  comme  les  witrea  animaux  de 
son  espèce.  Son  ventre  était  argenté,  et 
la  banda  qui  était  tracée  sor  ses  âancs 
ressemblait  àdu  veloi)ranoir;avec  cela, 
elle  élait  si  caressante ,  ou  plutôt  si  ac- 
conlumée  à  être  caresaie,  ty»;  e\\%  wx^^'- 
rOTait/ocomraode  :  onwa'wV  YM».fe  ^'■* 


(4W) 

daii^U  (»«gode  H  j  avait  ^nalqiia  9iclj^ 
chargé da  caUa. fondioii  anprèa  d^ia 
dée^e.    .. 

TaéemM^  Fapai«*dcaU4fMemMMi 
le  bœaf  Ajpit. 

Ciaou».  Moè  «Mie  #  je  cPDfai»^a 
Kee  babitaiM.da  Stunalié  ilâiast  tnJlo» 
méiaaaf    '  -     '  » 

M.  m  Jmicniai.  Cette  ttè*  élill  antre-^ 
fois  peuplée  dldolfttrés  et  eUe  a  A.é  en- 
▼ahie  en  grande  partie  pair  lèt  Halalay 
qui  toDt  mabométana  eomme  t«  le  dîa  ; 
maia  ni  la  piremière  natioa,  ut  son  cotte 
ne  aont  an^mit ,  et  c'teet  dana  une  dea 
pagodea  de  eet  aocîeD  peapla  ^*<mi  a 
enlevé  oejali  animal,  en  cherchant  à 
piller  un  ccMnptaîr  anglaia  établî  prèa  de 
la  yille  d'Aabem»  RaiemMia  aax  gaaellaa 
de  M.  le  VaiUaaii.  lia  cliaaae  ae^  fat  paa 


tbalM  radiMfM'o^  i»  tnolnmr  4e  fnn- 
dbôr  iMpiigpiiM  .«A  ^Cmnin;,  Uo'f  en 
sot  fw  tf^^r-iyl  aiM  qettii  multitBds 
qidfai!Mlfri*wia|4%9.^i9^  Im  ir- 
ne*  k  fn  ea  abaitiresi  m  plna  gnnd 
aM4n,i;»Aut«B  ê'ikifoiat  da  cet 
«adroit  qn«  1»  fl  jnUlet  1786 ,  U.  la 
Tlillaitt  qmmtU  (n  fVVMres  atl^sb- 
tMd'm  oHil  9ÛJMB««..1»>  4t«  la  yi*-  C« 
jqqr  mémQ  il  eutl«  tioahaur  de  fair* 
oBCora  me  boosa  acti^  n.Aovt  leion- 
veoir  «urait  da  moiiu.  idpiiei  aaa  der< 
niera  momeni .  Il  avait  donp^  l'ordre  de 
dfeaiaraa  toBte,  JvQnTant  d^i  un  fria- 
aon  nolenl,  loraqn'îl  *ît  arrÎTer  nn  raao* 
fti»  cliarriot ,  acconyag"^  de  qaelquei 
Qotleotou  et.  de  qitel^Bet  raicfam.  Il  y 
«TmU  i»àm*  ni)  lilaqc  m  hmnv  el  pla- 
ai«uiieiifâw-.AL*«yectdaM.  le  Tail- 
lant ik  tiinofgBèrevt  U  plue  tïtc  joie  ^ 
oardâMOfadéMTM,  ofr iU dStùwaX.  ^^ 
M^  i/<  /•  cliM^iaiBBl  «oifiins  \».  '««<' 


Ks  dîtpendteatet  tDAma  ,  'qn!   iiiraltitt 
anéanti  tei   faibU»  r<Bk«tnire«« 'a!<&^^'' 


(M) 
mtÛMttetlMannisBlMUmrn^  d'un 
tnnilolHfc  Il'lmr  iqoairalei  prodnc- 
Uona  mÎDtf'r«log^qMa<q»11  rapportait  de 
ce  paji)  «1  lea  bahftnu  Hnient  esiaré 
n'eD  avoi^  jaaMÎB  djeaaverl  d'autre*. 
Celle  DonvBl)a;GOf>atanulmdeiii  ëpoux; 
uaUH.  ltfT:aillaDt,  à  laplaee  de  eelte 
forlnire  mAnaongère,  leurpei^oit  la  vie 
doute  et  als<e  deol  ila  pouvaient  jouir 
dana  cea  ceolr^ea,  eo  a'f  faisant  aimer 
et  coDsId^rer  de*  aavvagea  qui  i'habi- 
taieat.  A  l'initant,  Tentiltage  de  Schœof 
maker  lui  retiat  dana  la  penàée  ;  i)  ëuit 
abandoQsé,  il  crut  pouvoir  eti  di«po>er 
en  leur  faveur.  C'était  on  grand  a*an- 
lage  pour  eni  de  Iroater  une  maiBoa 
connuodément  et  aolidemeat  bAtie,  une 
■ituatioQ  agréable  et  mAoïe  d«s  graines 
polagèret  qu'ils  poufaîeni  recneillir  et 
renouTeler  en  rétabliataDl  le  jordin  :  les 
plllnragea  ,  le  Toiainbgn  4e  \a,wvfe«^., 
loat  dans  cet  aayle  Veur  ««-avàA  '^^'^ 


(Mi) 

m 

h«oreii00  «liMBO^  IL  W  ymXkm^m^ê^ 
séparant  d*«u ,  legr  iumnm  loal  «ft  dMM 
il  poQwt  Mat.iai|innkiioa  ié  iihmtM* 
eo  poudra,  |Mm4( j^  Udiid.  aC  antrea  fMd-i 
tea  profiaiow  •■  pour  U^Sqoer  anae  l«| 
Naioaqagia.  li  j  ^ai^àift.  i|uelqiiM  iwMiff 
tona^  naêcbifra  pleine»,  un  jeane  004» 
une  pcNÎU  al  no  chien.,  âTac  htattwwif 
de  viandn  aaWe ,  ratia  dn  b  ffbnaaa  «wc 
gaieliea  Si  «ai  Uppopotao^ea»  Gaa  boot» 
nea  gêna  an  partant.  Teraipaat  daa  lar». 
mea  de  reconnaiaaance  ;  ila  étaient  aura 
d'arriver  à  Termitage  en  auftM4  la  traça 
des  charriou  de  M .  le  YaiUaioil^.  et  a'ila 
86  sont  conduits  avec  aagease^  ila  ontdA 
y  trouver  le  repos  el  l'abondance» 

Le  aoir ,  M.  le  Yaillant  avait  une  6è« 
vre  ardente  et  un  mal  de  gorge  affreux. 
Les  Hotlentots  n'y  coonaiasaient  d'au- 
tre remède  que  des  compresses  de  lait 
chaud  qui  Tincommodaient  sans  le  aou* 
lager.  Sea  souffrances  augmentèrent 
de  jour  en  jour,  el  ses  gens,  couvain- 


iexandre,  dUiiis:ktito«tio»aà'tlM',tro»- 
Tait  alob,;tl  e&i  ritqiij  ^«vàler  dn  p«i- 
•on.  Dès  le  même  jour  il  fol  loobfé, 
et  le  NioiaqQois'  ordenna  do  Uit  6wl 
pour  lis^nef  ee  ^qo!  sembUi  atipatcM- 
Teoir  du  tout  4  «ne  fièn-e  TÎolèiili^  «t 
ce  doot  cependant  H  «.tronm  biep. 
Dès  le  troisièfoe  JQur  «  «U  ne  léi  resta 
plusqaedela  fàiUeMe.  Sen  pr^nifr. 
soin  fat  de  demandera  foir  #oii  oiMe* 
cio,  qui  jusqu'alors  Tavait  trsiilé  par  in- 
termédiaire. Il  arrifa  ,  glerieuzde  ses 
succès  et  d'avoir  mérité  la  reconnais- 
sauce  du  voyageur*  Je  n'ai  pas  besoin  de 
TOUS  dire  s'il  fut  généreusement  récom- 
pensé, ainsi  que  tes  bons  riamaquois  qui 
ayaieut  témoigné  si  utilement  leur  soU 
licilode. 

Lorsqu'il  fut  âsseï  bien  rétabli  pour 
supporter  le  mouyement  de  la  Toiture  , 
M.  le  Vaillant  se  remit  en  marche.  Il 
se  rendit  à  Thabitation  où  il  avait  laissé 


henrenx  toa  fhMMétfaJ»  par.l»  jiMmn} 
e«  iMr  envoya  promptoOMM  dM  nvns 
et,  après  ■▼Mrfwt4|ii«l9ifiip«>'HwM« 
M.  le  Vsilint  allfl  CMap«r  «a  l«^  dii 
Kigaenr  éoat  jt  voua  «{  parU  fféctf* 
deoMneat.  II?  tMMMMR  faUtïM'H» 


(9W) 
verdure;  Il  gtaUt  offrait  plos  d*agrë- 
niSDl,  mau  1m  pStnragei  ■«■îent  ilé 
Aéwttti»  f»r  le»  ironpesui  dei  colons, 
et  celai  de  H.  leVaiHsnt  aurait  soaffert 
»'i\  j  4l>it  denenri  bien  long-teint.  It 
tal  TÎailer  eaauiie  no  lac  coo*ert  d'oî- 
Hiox  aqnaliqaei  dont  il  enrichit  ta  col- 
leclioa  ;  puis  J«  baie  de  Seinte-HrftèDe, 
et  M  dirigea  enfin  vert  la  baie  de  Sal- 
daaha,  où  md  cœur  le  remenait  tou- 
jenra.  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire 
qu'il  B^était  séparé  depnia  loog-tems  des 
HoitcDlais  qui  étaient  partis  eoos  son 
etcorie,  et  qu'il  n'avait  pins  alors  «Tec 
lui  que  ses  propres  gens.  Quand  il  ar- 
riva chez  M.  Slaber,  on  accourut  à  sa 
rencontre ,  mais  il  Fut  ■iagulièremnat 
effrayé  de  ne  point  l'aperccToir  lui- 
méme  au  milieu  de  ses  enfant.  Il  s'in- 
forme de  lui  en  tremblant  :  on  lui  apprit 
qn'nne  djrssenterie  cruelle  l'obligeait 
depuis  long-tems  i  garder  le  l\V,  ft\  otv 


(M) 
le  pria  dé  dltiiaifttef  âë  ioo'  mieast  llîfi^  ' 
pression  qoe  lechaogeineDtcl0tâfi|pii%' 
ne  pooTait  'manctuer  de  loi  causer.  M/ 
le  yaill|iDt  alla  se'^Jeter  dans  ses  bravV' 
Son  cœar  fat  déchiré  ed  eoDtèfBpliBt, 
en  ëcooCant  ce  digtteMelllard  qol'  liii 
paria  dMa»  JBi  proébalnel  Affres  qtfEit- 
qnes  jofira  piiiiés'  dans  JeeCte  éétaèdfé' 
hospitalité,  tuais  ^iii  foMtot  empdistfo^' 
nés^ar  le  ipectade  de'aon  ami-nloaraifty* 
il  se  rendit  ans  instances  de  M.  et  M;** 
Gordon  qui,  instroils  de  son  arriTée. 
Ta  (tendaient  impétiemnient  au  Gap.  Il 
y  avait  seize  mois'qu^il  en  était  parti. 
Il  comptait  n'y  pas  séjonrner  long-têiti^ 
et  reprendre  bientôt  le  chemin  da  nord 
de  TAFrique,  mois  il  tronva  aa  Gap  des 
lettres  de  fa  Hollande  qai  changèrent 
tous  ses  projetsV  On  lai  donnait  avis 
qa*un  yaîsseaa  de  'la  compagnie  allait 
partir  d'Europe  poar  Madagascar  et  li 
côte  de  Mozambique  ;  qu'on  avait  pré- 


aamé  qu'il  proRlerail  Toloniiers  de  celle 
occision  pour  visiter  des  coalr^es  dou- 
Tellei,  la  première  surtout,  si  curieuse 
et  ai  peu  couuut?,  et  qu'on sTaU  prévi^Du 
le  espilaiDe,  M.  le  Vaillant  ue  crut  pas 
devoir  hésiier  ;  il  poiivail  revenir  au  Cap 
et  traverser  l'Afrique  un  peu  plue  lard, 
maïs  une  circonstance  aussi  Favorable 
pour  Madagascar  pouvait  ne  se  rencon' 
trer  jamais.  Il  se  défit  donc  deseschar- 
riots,  de  ses  bœufs,  fit  prëaeot  de  aes 
vaches  i  Klaas,  et  partagea  les  restes  de 
sa  pacotille  entre  lui  et  ses  camarades. 
En  attendant  le  navire  annoncé,  il  s'oc- 
cupa A  ranfjrer  sa  collection,  et  à  sollici- 
ter 1.1  grâce  de  Scbœoniaker  qu'il  eut 
la  salisfaciion  d'obtenir.  EnBn,  le  vais- 
veau  arriva.  M.  le  Vaillant  croyait  troti- 
verdaoa  le  capitaine  un  homme  lri':s- 
disposé  à  lui  être  utile  ;  il  le  trouva  tout 
au  contraire  Fort  contrarié  de  l'idde  de 
laturaliste  dont  les  çli»\« 


et  les  fanuisies  poarrtieDt  tntraver  êOi 
spëcalaiioiit,  et  il  inoatihiit  beanê^op 
d'humeur  des  iojonciioot  qu'il  a^i  !*•- 
çues  à  cet  égard.  M.  le  Tailhnt  jfrinJL 
toutes  les  dîfficaltés  qull  aurait  à  aa* 
suyer  avec  an  homme  da  eefta  aspèo^ 
qui  l'surait  peotrêtre  mèma  abaBdonoé 

ao  milieu-  des  terres  al  les  iotjrèta-da 

■•■■■.  .  ■ 

soo  comjpareé  amient  ordoDoé  son  dd* 
part.  II%non$a  doa^  à  ce'  voyage,  et 
des  motih  qu'il  n^expliqaepaa  le  détour* 
nant  d'ezéco ter  celai  qa*il  aTait  si  loog* 
tems  médité,  il  se  détermina  è  repssser 
en  Europe^  où  il  eut  le  plaisir  d'em- 
brasser M.  Boers  qu'il  aTait  quitté  avec 
tant  de  peine  plnaieura  années  aopa* 
ravant. 

Alfiioiisb*  Ah  I  mon  papa ,  tt  n*a  donc 
pas  fait  d'autres  TÔyages  ? 

M.  Di  JoMOBBaB.  Non,  mon  ami^  mal- 
heureusement. 

TnBOPiuLs.  Et  nous,  papa,  noo%ii*al« 
Ions  donc  plus  voyager  ? 


(Ml  ) 

M.  Di  J<MKHiu>  Pardonoei-inoi,  mon 
fili;j«  tâcherai  da  voas  faire  eDcore 
quelque*  r^ts  dn  n£me  gepre  ,  pnis- 
qae  cela  vona  amaM  :  mais  ne  *ouii  at- 
tandez  paa  i  trooTer  lonfcnt  un  voy a- 
l^eur  qui  sache,  comme  celaî-ci,  nous 
■Rsocier  i  te»  arentiires,  prêter  dea 
charmes  à  tons  les  d^taïla  de  *a  tie  pri- 
vée, et  noua  inspirer  autant  d'iniérit 
quand  il  peint  les  sentîmens  qu'il 
éprouve,  que  lorsqu'il  d&:rit  les  grandes 
scènes  de  son  voyage  et  les  merTeillea 
de  la  nsture.  Cet  iniërél,  mes  enFans, 
4i'a  pu  passer  que  faiblement  dans  mes 
récits,  TOUS  le  retrooTerez  un  jour  dans 
«es  ou*rages- 


fin  du  dixOm»  volume. 


(SIS) 
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GinoLiNi.  iUi  lame,  lous  voudrez  bien 
aujourd'hui  terminer  la  descriplion  des 
mouches  à  quilre  ailes,  n'esi'il  pas 
Trai  ? 

M.'°>*  VB  JoNCBÈBE.  Ouî ,  mou  eoFanl, 
je  le  veux  bicD.  Cherchons  ud  peu,  je  ne 
dirai  pas  dans  noire  collection,  puisqu'ils 
sonl  encore  accumulés  sans  ordre  et  sans 
distinclioR,  mais  dans  noire  provision 
d'insectes. 

selles  OUI  bien  quatre  ailes;  parlons-en, 
je  ïous  en  prie,  car  je  les  aime  à  la 
Folie. 

M.'°*[;db  Joncbèhe.  Celle  (\\i.e  V>i ÙW"*^ 
T.  W,  1'"  année.  ^ 


(8) 
lÂ,  mon  ami,  tire  ton  origine  d*an  pe* 
lit  animât  nommé  \e /ormiealéon  on  le 
lion  des  fonrfnie,  parce  qu'il  est  iter 
ennemi  le  plot  formidable.  On  doni^e 
à  toute  cette  espèce  de  moaches  le  sur- 
nom de  demoiselles  à  caose  de  lenrs 
grâces ,  de  leur  taille  fine  et  déliëe ,  et 
on  les  divise  en  demoiselles  tenestree 
et  demoiselles  aquatiques*  GeUe«ci  ea| 
terrestre  et  le  formicalëea  qui  la  pro* 
doit  a  quelque  ressemblance  avec  un 
cloporte.  Il  est  remarquable  en  ce  qu'il 
marche  à  recalons  et  par  secousse ,  en 
sorte  que  ne  pouvant  courir  après  sa 
proie,  il  périrait  de  faim  s'il  n'y  sup- 
pléait par  son  industrie.  Il  se  glisse  dans 
les  terrains  sablonneux  et  il  y  creuse  de 
petites  fosses  en  forme  d^entonnoir  d'un 
pouce  environ  de  profondeur  ;  c'en  est 
assez  pour  faire  trébucher  les  insectes 
à  leur  passage.  Le  forruicaléon  ,  caché 
sous  le  sable,  tient  senlement  ses  serres 
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an-dehor*  dam  le  fond  de  cei  cotoo- 
noir,  afia  de  saisir  raniinal  tombe  dans 
le  pïégB  et  de  Tempècfaer  de  lui  échap- 
per; ■M'attire  easaite  sous  le  sable  el 
ledërore.  Les  Fourmis,  par  leur  peii- 
lessa  et  leur  vie  ambulante ,  sont  plus 
hcilement  et  pins  communémeat  ticIî- 
mesdeseseinbùcheB,  et  lorsqu'il  arrive 
qu'elles  -j  tombent  en  reTenant  de  la 
picorée,  ce  voleur  de  grand  chemin  Fait 
sa  proie  de  la  voyageuse  et  de  «on  ba- 
gage- 

CtaoïiNi.  Ah!  la  méchante  petite 
bétel 

M."«  DB  JohchArb.  Elle  est  un  peu 
rusëe,  mais  pas  plus  méchante  que 
l'ichoeumone  et  que  lant  d'autres. 

ALraONSE.  Ah!  moi,  je  leur  par- 
donne, il  Faut  manger  pour  vivre.  Les 
hommes  vont  à  la  chasse  tout  comme 
le  FormicaUon- 

TaÉOFBiLB.  Et  comment  la  Fainùc^- 
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léon  êe  méUiaaorphose-t-il  tu 

selle? 

Mn«.  DB  Joutnai.  Oh!  d*ane  ma- 
nière bien  tiogalîère.  Il  a'agîte,  ae 
(ourmenle  pbar  aa  mieUre  en  aoeor; 
puis  il  se  gonfle  et  se  roale  dans  le 
sable ,  en  sorte  qall  ressemble  à  une 
petite  boalette  de  plâtre;  il  ae  détache 
ensuite  de  cette  espèce  de  croûte  qui 
reste  arrondie  autour  de  lui  et  la  ta« 
pisse  dans  Tintérieur,  d'un  fil  à  peu 
près  semblable  à  celui  de  Taraignée.  Il 
y  reste  engourdi  cinq  ou  six  semaines; 
ensuite  il  laisse  tomber  ses  yeux^  ses 
pâlies,  ses  sefres,  et  devient  une  petite 
nymphe  sous  la  peau  de  jaquelle  on 
aperçoit  déjà  le  corps  brillant  de  la 
demoiselle.  Quelque  tems  après  elle  dé- 
chire cette  pellicule,  brise  la  croûte  qui 
la  renferme,  déploie  ses  ailes  argentées 
et  déroule  sa  longue  queue  qui  était 
lournée  en  spirale  sous  la  pean  de  la 
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nymphe,    cornait    un    p<tît  paiii  de 
bougie. 

Les  demoiselles  aquaiiquea  doirenl 
leur  extateace  à  dea  tar*es  qui  vivent 
daas  l'ean,  comme  celle  du  cousia  , 
a»ia  elles  ne  filent  point  de  cocon  ;  elles 
se  mëtamorphose  en  ube  nymphe  nue 
qui  conserré  quelque  chose  de  la  siruc- 
ture  de  t'animai ,  car,  ainsi  abandonnée 
à  la  merci  des  éTJnem'eni  j'  il  faut  biea 
qu'elle  ait  quelques  moyens  de  ponr- 
Toir  à  sa  défense  et  h  sa  ceitsePTation. 
Celle  nymphe  a  donc  la  faculté  de  se 
mouvoir;  onze  mois  aprèa  elle  son  de 
l'eau,  se  met  au  soleil  pour  ae  sécher , 
crève  sa  peau  et  se  transforme  en  de- 
moiselle. Toyei  cette  ^sse  tête  ronde 
ces  yeux  ëoormes  sur  lesquels  on  dis- 
tingue clairement  le  résean,  et  ce 
corps,  composé  ordinairement  de  ooxe 
anneani.  Ce  corps  allongé,  pas  pins 
gros  qu'une  épingle,  ilenii\«v*ï\.«i  V*'^ 
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moiseUes  fonnent  une  petite  |iii|iîll0 
distiogiiée  dat  antres  p4r  le  litre  «^jui* 

A  pi^ééent ,  je  ▼aïs  Toue  farter  dea 
/ewnw*.  B«t(ard9ihl^  «av  mifnoaoo^,; 
.  JeDr,etmct|9re  Taut  la'  p«îoe  d*è|re  euH 
minée*  (Ji|lle8-ei  sont  de  Ifi  clasae  4<>!* 
WTOi|rW  .al.,.4p  ,pi*nw  .t|jii^  chea  lèe 
abaUe9t  %\  nVf.nf^  !l°ï'^'^  fl!'^  travail- 
••^^.^*<  "     ^ .  *■     ■       ■ 

TiiÉfwiSM*  Mais,:  lDa4Dal^  les  fbnrinis 
BQ  loot:  paa  dea  mouches  ! 

-  ity^  m  ^mokiaii.  '  NoB  pss  eelles-ci 
qui  Sititit  d'èV'lMivri^es;^éoa«ie  je  'roas 
rai  ifit:^  >AMil8  4es  pères  et  «ères  des 
féemie*  'earc  ^^tm  «llea^  Noe»  n'en 
aV6nft^  4lAm  fiëf  re  boite  parce  qaW 
est  difficHe  die'  les'  attiwper.  O^and  oœ 
troupe  de  IVmitfîs*  Vtfof  se  prëfiërer  use 
demèttl^e,  «He^'IehoMt  4'abbrd w  en- 
droit abrité  "fNl<  la  'ierre  eoït  '  nn  peu 
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friable  ;  les  oavjrièrei  creofcnt  une  ca- 
vité souTent  Fort  couidérable  «t  à  plus 
d'an  pied  de  prttfoiidenr,  elles  y  prati- 
quent dea  aveaaea  rofttéea  et  les  mulii- 
plîeni  afin  qu'il  n'y  ait  jamais  foule  pour 
entrer  ni  pour  sortir.  Tandis  qu'elles 
tmaîlleot  &  la  foarnaillière,  elles  se  par- 
tagent en  deux  bandes,  dont  l'une  porte 
la  terre  an  dehors,  et  l'autre  rentre 
par  nue  route  différente  pour  se  remet- 
tre à  l'ouTrage. 

Caroline.  Quellea  précautions]  cela 
est  admirable. 

AI.™  DE  JoncBkHB.  Quand  la  fourmiU 
lière  en  terminée,  les  iraTsi»  se  bor- 
nenl  à  aller  da  tous  dnéa  enlever  quel- 
que butin  qu'elles  rapportent  fidèlement 
an  logis  pour  être  partagé  entre  elles 
taules,  après  avoir  donné  la  becquée  b 
leurs  petits.  Cetie  peine  que  prennent 
les  fourmis  de  transporter  leur  proie  à 
leur  demeure^  au  lieu  de  \a  â«-)ot«T  «v»- 
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le-champ,  atalt  fait  présumer  îjm'iA- 
ciens  qu'elle»  faUaîeiit  des  prcfviÂ>ttii 
pour  rhiyer*  Lear  avidité ,  coéime  iéëlle 

ê 

des  gàèpes,  est  d'autant  plos' 'grande 
qu^elles  ne  songent  pas  sealenlefnt  k  ia* 
tîsfaire  fenrs  propres  besoins,  mais  Sèb'x 
de  toqte  la  peuplade.  Tous  les  T&yek 
s^acharner  ap^ès  un  morceau  de' kiMSrfe 
on  de  pain,  après  les  carcasses' de  grba 
insectes  qui  les  ëcra seraient  s'iti'tdiâ- 
baient  sur  elles.  Quand  eues  Vôyeat 
qu'elles  ne  peuTcnt  ni  les  -  dépecée  ni 
les  ébranler,  elles  vont  chercher  main- 
forte  ;  elles  arrivent  à  la  file  et  il  ne 
leur  faut  plus  que  du  tems  pour  venir  à 
bout  d'une  entreprise  qui  ne  lassera  pas 
leur  patience  ni  ne  rebutera  Leur  am- 
bition. Mais  enlef éz-lenr  ee  trésor,  leur 
désolation  est  inexprimable;  ▼ons  les 
▼oyez  courir  «  tourner,  se  heurter  avec 
une  agitation  qui  tient  du  délire  et  du 
désespoir.  Si  l'on  jette   auprès   d'une 


(9) 
fourmillière  te  cadavra  d'an  oiseiu  ou 
d'an  repiilfl,  les  ronrraia  oe  Tabandon- 
neront  qa*»prè>  en  aToir  enlevé  toutes 
les  chairs  ;  il  n'en  restera  que  le  a^at- 
leile.' 

tes  femelles  déposent  lears  œufs  an 
Fond  de  ta  fourmillière  et  elles  meurent 
peu  de  lems  après,  ainsi  que  leurs  ma- 
ris. Pendant  l'automne  la  fourmillière 
ne  contient  plus  que  des  ouvrières  et 
de  petites  larves  qui  devieUDent  iosen- 
siblenieni  beaucoup  plus  grosses  que 
les  fourmis.  Celles-ci  eu  prennent  les 
soios  les  plus  tendres;  non  seulemeot 
elles  leurs  réservent  toujours  la  portion 
la  plus  délicate  de  leur  aourrilure;  mais 
elles  les  prenaent  doucement  enire  leurs 
serres  et  les  portent  k  l'entrée  dii  sou- 
terrain pourlesfaire  jouir  du  soleil  dans 
les  beaux  jours,  et  vers  le  soir  les  re- 
portent de  même  an  fond  de  leur  réduit. 
Celle  larve  se  métamorphose  enft^  «^ 


«ne  ttjBdf  hi  blAMlie^  preiqaé  4mh|^  . 
rtnle,  qui  dsneat  ao  prioteint  niMM 
«AS  fooralf  tok  ailée,  «oit  tplèra*  AiMlf 
jpcadaal  l-hiTar-|  les  larves  éuuit  oiéM^ 
morpbosëes  ennjmphes  et  les  oavrièraa 
plongées  dans  reogoardisseneat  com*^ 
mnn  à  beaaeoàp  d^insecM,  les  provK- 
sioos  qae  les  anciens  lear  aapposaient 
rîDtentiond^accamQler»  ne  lear  serti- 
raient a^olameot  à  rien.  La  fable  de 
▼otre  ami  le  bon  Lafontaine  sur  la  cigale 
et  la  foarmi ,  sera  donc  tonjonris  une 
jolie  fable,  mais  non  nne  leçon  d'histoire 
naturelle. 

Les  fourmis  sont  nuisibles  dans  la 
campagne,  parce  qu^elles  fouillent  la 
terre  et  déracinent  les  herilMS  des  prai- 
ries où  elles  établissent  leur  domicile. 
Quelquefois  elles  décbiquetent  Técorce 
des  arbres  pour  s'emparer  de  petits 
pucerons  dont  elles  sont  friandes ,  on 
dévorent  les  fruits  quand  ils  sont  bien 
mûrs.  Qusnd  on  les  toudie  et  tes  ef- 
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fM7«,  «tlMdwdMt  M  petit  ■^ll)«a 
qa'dles  oM  «B  darrièra  M  dMt  la 
pîqAn  OH  ■CMapigai*  JFua  «eaio 
qvi  nan  ■■«  4«a|np  MgiM  ;  mai»  din* 
Im  lodu  «Ile*  MM  btt«  piM  iacommo- 
de«>  Oa  M  *«il  pM  de  fearmillMret 
dww  le*  champ»  r  niaîa  os  Iroate  de« 
fcnrmU  ptnoal  ;  atlea  «ont  irèa-peittet 
cl  irâa-noirM.  Dani  qoelqiiM  taaisoat, 
plus  infestéas  aocore  ift»  lea  antret,  on 
est  obligé  do  placer  lea  plede  dea  liu 
deaa  dea  vaaea  remplia  d'eau  j  il  n'y  ea 
m  point  où  l'on  n'ait  dee  armoirea.de* 
gardea-ouagar  ditpoate de  cette  manière 
pour  renfermer  te  paia  ,  tonlca  lea  pro- 
viaiona  graisaenaea  et  «icréea,  et  jnaqn'A 
Inonde  caita  on  eme.  Daaa  le  tenu  où 
lea  femmes  portaient  de»  poches,  il 
m'est  arriri  de  nseltredaM  les  miennes 
qnelqnea  bonbooa  sans  lea  renfermer 
dans  une  belle  jlorsqa'eosnite  je  met- 
uis  la  main  dans  ma  poche  j'en  retirais 
nae  poignée  de  fooranis ,  Mat  oft^W  mft 
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fût  possible  de  ooDcevoir  d*où  elles  Te-^ 
oalent,  sans  en  apercevoir  une  sente 
sur  mes  vètemens ,  sans  pouvoir  imagi* 
ner  commeot  elles  s^y  étaient  introdui- 
tes. Un  autre  phénomène  plus  singulier, 
c^est  que  ces  Insectes  qui  nous  persécn- 
tent  dans  nos  offices  et  dans  nos  ap- 
parteraens ,  désertent^  les  magasins  de 
nos  sucreries  et  les  boutiques  des 
confiseurs.  Dans  le  même  lieu  oà 
elles  auraient  dévasté  mon  sucrier, 
elles  auraient  respecté  un  ssc  de  trente 
livres  de  sucre.  J'imagine  que  leur 
répugnance  doit  être  attribuée  à  To* 
deur  d'une  quanlilé  de  sucre  si  consi« 
dérable. 

Je  ne  vous  parlerai  pas  des  termites 
que  vous  connaissez  déjà,  mais  d'une 
espèce  de  fourmis  qui  se  trouve  en 
Asie  y  principalement  dans  les  provin* 
ces  orientales  de  cette  partie  du  monde. 
Elles  produisent  la  laque  rou|ge^  qui  est 
une   espèce  de  cire   dèpo%èe  i^m  ca 
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foitaHa  nr  dM  briadiM  d'arfoea.  QtU» 
tân  ronge  eompoM  Itmr»  nidt  où  ellss 
craairat  de  patîlei.  cellfllet,  et  on  y  • 
WMti  d«  p«tilM  QjBBplMB  d«  cetts 
même  ctalaar.  On  ■  paiif^  que  c'était 
le  e^onr  de  cet  nymphH  et  pour  aion 
dire  Unr  Iruûpîretîoii  qai  cplorwl  la 
tire  ds  rayon ,  parce  qne  lei  rayons 
oà  il  n'y  eTait  pat  beaaconp  de  nym- 
phéa étaient  infiniment  moina  ronges , 
ei  qu'en  meltaot  ces  nymphes  dans  l'eau 
elles  la  colorent  lrès-*itemenl.  On  le 
sert  de  celle  laque  ponr  fiiire  des  bgoui, 
de  ta  cire  è  cacheter  et  ptHir  la  tein- 
ture. 

Il  y  a  en  Amérique  une  espèce  de 
mouches  appelées  ntoueheê  luttantes  ou 
moQchei  i  feu  ,  de  la  groaseur  de  nos 
mouches  communes ,  et  qni,  le  soir,  en 
voltigeant  dans  la  campagne ,  produi- 
sent une  multitude  d'étinceUft«  «a.  ^\.- 
liea  des  aira. 
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Ail  inaii  Ah  1  cW  enodrt  fia»  fcaM 
qne  lé  né  Initaat. 

H."*  M  JoHcaiii.  Sans  da«t0.  .Oa 
préfeiid'qtif«llM  gardeni ,  aioti  qoe^lsi, 
leur  Innuère,  et  qall  en  eel  dSioa  èé» 
pèce  partienlière,  aiiMi  groieei  qVàÉ 
hannetoo,  qui  peufant  aervir  da  làm* 
pea  de  outt  en  léa  renfermant  aôna  on 
▼erre.  • 

Aitmoiin.  Ohl  qaelle  drAle  de  ehoie 
d*ètre  éclairé  par  des  moacbea  ! 

M."**  DB  JoMCBBEE.  Je  n^aî  point  vu 
des  mouches  de  cette  belle  espèce  ,  et 
je  n'ai  même  pas  tu  de  près  les  pre* 
mières. 

Caaoluoi.  Mais,  ma  tante,  tous  les 
ayez  imes  de  loin,  qui  brillaient ,  qui 
ëtincelaient. 

M.B*  DB  JoMciiBEB.  Ooi  ;  cela  produit 
un  effet  trèa-cnrienz  et  très-agréable* 

Gabounb*  Ha  tante,  tous  nous  avez 
bien  parlé  de  votre  séjour  an  Cap  de 
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Bonne  -  Btp^rance;  mniB  dani  votr« 
voyage  eo  Amëriqae,  eu  Espagne,  il  y  a 
dit  cboMS,  je  le  parie,  qai  noua  fentîeat 
grand  plaîair  «î  *oa*  Toaliea  nona  lea 
raconler. 

Alfbonb.  Ohlonisj'enjogeparquel- 
qaea  délaîla  que  voaa  aona  avn  donnas, 
comme  ceb,  de  tems  en  lem>. 

H.*"  DB  JoHCBÙi.  Je  crains  que  tous 
ne  vous  trompîei,  mes  enfaos,  et  que 
ce  rjcit  ne  tous  amuse  paa  beaucoup. 
Je  n'ai  rien  tu,  rien  ëproaré.de  bien 
eslraordiuaire. 

Alfbonsi.  Mais  calcatei  donc,  ma- 
man, que  ce  qui  n'est  paa  bien  eilraor- 
dinaire  pour  de  grandes  personnes  peut 
être  du  moins  tout  nouveau  pour  nous. 

M.<M  m  JoNCHBBB.  Celte  rjfleiion 
m'encourage.  Eh  bienl  mes  enFans ,  je 
TOUS  parlerai  de  mes  Toyages  quand 
Doiti  aurons  assez  parlé  des  insecles. 

Je  vais  à  présent  vous  dire  un  mot. 


(M) 
de»  colëoplèrat  on  têiribéM.  Yotei  d^a- 
bord  le  h0MmÊtam,  ei  dier  à  totre  pte* 
mière  enfanee  al  si  radoiilé  dans  aoe 
jardins  dont  il  dévore  la  Tardtre*  8er 
ëluis  00  élflres  soot  roux ,  la  téta  aC 
la  corselet  sont  noirs ,  les  ailas  transpa* 
rentes  sont  réellement  bien  pins  gran»^ 
des  que  les  élytres,  comme  raoê  avas^ 
pu  le  Toir  quand  il  vole.  Lorsqu'il  ast 
en  repos  il  retire  ces  ailes  et  les  replia 
sous  las  antres;  enfin  la  mère  banne- 
ton 

TnioPBiLa.  Ah!  maman,  la  mère 
banneton  ! 

M."**  DB  JoMdinii*  Sans  donle.  La 
mère  banneton)  Mt  STec  cette  petite 
pointe  on  queue  par  laquelle  tous  voyez 
que  son  corps  est  terminé  un  trou  dans 
la  terre ,  auquel  elle  donne  près  d'un 
demi-pied  de  profondeur  ;  elle  y  dépose 
ses  œufs  et  meurt  peu  de  tems  après* 
A  la  fin  de  Tété  ils  écloésnt,  et  il  en 


(") 

M>rt  de  pelitei  larres  qni  Tireot  pendaot 
ploB  de  deux  an»  de  racion  et  de  jeu- 
nes plantes,  ce  qui  les  rend  irès-nui- 
■ibles  daos  an  jardin  potager.  Ces  lar- 
Tes,  quand  elles  soot  rendues  à  toute 
leur  grOHCur ,  ont  i  peu  près  celle  du 
petit  doigt  ei  ont  plus  d'un  pouce  de 
longueur;  leur  tète  est  jaunitre  etl'ei- 
irëmité  îafërîeure  de  leur  corps  est 
couleur  de  f'ioleite.  La  iroislème  année 
elles  creuseat  une  petite  cellule  dans 
la  terre,  se  gonflent,  crèTent  leur  peau 
et  deTÎenneot  nne  nymphe  d'abord  d'un 
jsaDe  pftie,  qui  prend  ensuite  une  (eînie 
plus  foncée  ;  c'est  celle  dn  hanneton 
que  l'on  disiingne  à  traTers  la  peau  de 
la  nymphe.  Cette  peau  derient  si  mince 
qu'elle  crè*e  et  tombe  souveni  avant 
que  le  hanneton  sott  en  étal  de  s'enrô- 
ler ;  et  an  commencement  du  printems 
il  TOUS  est  arrivé  sùremenl  plusieurs 
fois ,  en  iraTaillant  au  ia.idva ,  à'  '^  \x<a'&- 
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yer  de  petiu  liamiacoiiijpAlet  ftti  -m 
moafaient  è  peina.. Cet  pêtîli  hanàii- 
too8,  aa  moia  da  mai,  auraient  peroé  là 
terre f  et,  ae  jetant  en  troupea  anr  laa- 
arbres^  aaràientdéforë  leor  JFenillage» 
Après  qainse  jonra  environ  d'exiatenee, 
les  hannetona  font  lenra  oafs  et.  ei- 
pireot. 

ÀLPHomi.  Ha  expirent?  ah!  maman , 
que  .cela  est  tonchanti 

TinorBav.  Mais  oui,  cèapantrea  han- 
netons !  Ils  font  le  moulinet  et  traînent 
un  cbarriot  de  cartea  avec  tant  de  corn» 
plaisance  I 

Mm^  im  JoRCsiaa*  Ja  voua  ai  déjà 
parlé  du  kakerlmque  au  aujet  de  la  mou- 
che ichneumone.  Il,y  en  a  de  deus  sortes  : 
l'un  a  la  lorme  et  la  couleur  du  hanne- 
ton ;  mais  il  est  beaucoup  pins  gros  et 
est  remarquable  anrtontpar  la  longueur 
de  ses  antennea  qu'il  agite  sana  ceaae 
d'une  manière  menaçante;  Tantre  n*a 


(») 

p«atd>il«f  ai  (4tBÙ«.  «b  corpt  eu 
.nnpl«OMal  K«ea«rart  Ld^Mp*  anuMa 
•d'an*  /tf^  in»  hna.  flffRbré.  Oa 

di9Jr«9l«B,,  naU  (pv,«ni  jjtfniert  aont 
tw^fflOMllM.  Iftê  Hatarif!)) «■  SB  map- 
'  gmt  itpîàt.U  ,v«r4or?(  i)t..ii'habil«i)t 
p(^t  Im  cl>•lllp«^,  mais  ils  infettept  l^t 
maUoiu,  où  jla  dëioreat  ooa  unletnent 
loate  eipèce  de  proTÏtibni  en  viande , 
ptin ,  •acreriea^  nàU  ia  lUge,  lei  ha- 
bita et  loa  papiers.  Peadfedt'le  joar  ili 
ae  tîeonant  volootiera  eacUa  dana  leara 
rMvîta;  mai*  ib  accoar^pt  en  foulé  è 
la  lamière ,  et  achè*ent,  en  Toltigeànt 
à  ton  et  è  tr««era,de  aa  rendre  ÎDSup- 
ponablei.  Il  y  ea  a  en.Knrope  oae  e»- 
pèee  plaa  petite,  Dommée  nwtt. 

Veuarbot  eai  usd 'coaunon  que  le 
haoneloD.  Il  eat  dWÎMir  InÛBàt  et  le 
iroave  fréqoeioiiMDt  ntonr  dn  famier 
et  de  boDHt  do  Ttdie ,  dcttt  il  ecu- 


son  nid;  il'fertne  des  bonkill'dé  éé'fii** 
mîer,  an  otati*e  duqïiMe$im^oéè%éi 
'lœnfs.  QacAqnes  âafeariri^réiEeAdrrtii^iiè 
niabitu£l  <lè  TÎTre  daùs  ces  ïinitiitaidiMi 
lui  rend  lei  Vbtrïs  espèces  de. parAôkiis 
si  désàgréabfetf  qaà  !Wedr/d\iii6'rose 
faitmonnr. 

»  * 

GiEOuiiB.  Ahl  ma  Unie  ^.gaellè  idéel 
maisj'ep  ferai  Teiq^riepce. .  Ces  mau- 
dits escarbots ,  dont  je  ne  savais  pas 
le  nom ,  m'ont  quelquefois  bien  pour? 
suivie ,  bien  importunée  dans  les  prai- 
ries. '  . 

M."M  DB  JoMcniEnB.  Ji  y  a  une  espèce 
d^escarbot  surnommée  lUorne  ou  mono- 
céro^^.  qui  a  sur  la  tète  une  corne  extrê- 
mement dore  ^qui  se  replie  en  arrière. 
Nous  n*a¥ons  point  d'escarbots  dans  no- 
tre  boîte  ;  les  premiers  sont  trop  laids , 
les  licornes  sont  trop  rares  *.  UCoAidtOL 
hien  tâcher  d'en  trouver  un^  cev  ^v^. 


(M)  ' 
.  ÇaMWib4a,v«rt  M  doré,>'»PP«Ue 
i^pprtr  naiMftkmridai  il  y  en  •  qnî  loa^ 
'  QiuDcët  d'ainr,  QutUfan  eipèces  de 
CÉDlharklM  plus  patitM  «t  d'noe  farme 
t  «a  Iroopet  et  dé- 
,  u4m  aalrei  les 
mXlDM  at  Im  UIh.  Tova  Toyei  se*  pin- 
eeanx,  aw  Htemtea  et  aei  jeui  doré*, 
cdmina  le  reiie  de  la  penoime.  Ces  ia- 
aecte*  ont  en  général  ni»  odenr  forte  et 
sont  d'one  nalnro  corrosive.  Les  bœufsi 
lea  mouton*  qai  en  avalent,  par  faaaard' 
qaise  iroaTeot  altacbéa  au  fiante*  dont 
ils  font  leur  p&lore ,  enSent  prodîgieu  - 
■ement  et  finissent  souvent  par  périr. 
C'est  d'une  espèce  de  ces  scarabées,  sé- 
ché* et  puhériséa,  dont  on  se  sert  pour 
faire  desvésicaloires. 

Guoum.  Ahl  Toici  mes  FaToriles^ 
les  btte*  à  Dien  )  Comme  elles  aonl  jo- 
lies ,  ronges,  monc\tclfcft%  &«  &ovï. 


(») 

eêi  coedBdUê  ou  #tf tf fÉtrfif «lortoy j  A 
cause  de  b  forme  rdimi4ie  de  .Wf; 
corps  ou  plQl&t  leart  élylres,  car  Irar 
corps  est  aplati  comme  celai  des  ^laM^w.. 
iosectes;  c'esl  ce  qu'on  peut  Toir  f i(. 
ëcartaot  les  ailes  au  moyen  d'une  épin- 
gle. Vous  ne  vous  douiez  pas  que  o»t 
insecle  ,  que  tous  crojez  si  innocent  el^ 
si  doux,  que  ¥ous  entourez  de  fleiii« 
dans  sa  prison  quand  il  est  tombé  entre 
▼08  mains  i  est  cependant  carnassier»    . . 

Carolinb.  Carnassier!  ■ 

M."*  DE  JoNCHÈRB.  Oui  :  il  préférerait 
de  petits  pucerons  à  ces  planles  que 
TOUS  renouvelez  avec  tant  de  soin  dans 
votre  botte.  Mais  Toici  le  plus  merveil- 
leux des  scarabées,  j^aurais  dû  le  garder 
pour  le  dernier,  c'est  le  hanneton  du 
nord  ou  du  Poitou  j  autrement  dit  le 
scarabée  peint.  Il  est  d'un  fond  carmé- 
lite, parsemé  de  petiteslaches  blanches 
qui  se  rejoignent  que\(\u«to\»  «x  ^«^* 


(«) 

ment  des  lignes  -entrelwéet.  Ce  dema 
d'abord  parett  conftt*,  tracé  au  hasard  ; 
mail  namÎDei'le  bien,  ions  sllei  y 
troUTer  une  rëgularitâ  edmrrable. Quelle 
Tariétë,  quelle  eiaciitade  tout  à  la  foiel 
Le  dewia  de  diaque'  aile  ,  de  chaque 
c&të  du  corselet ,  de  chaqne  cftté  de  la 
ttte ,  eit  parfaitement  «emblable  à 
l'autre. 

CiHOLiHE,  Oh!  il  est  vraî. 

Théophile-  Il  est  plus  beau  encore  que 
lea  bêtes  à  Dieu  ,  mais  je  De  l'aime  pas 
autant  ;  il  est  trop  gros  et  «a  physiono- 
raie  est  un  peu  mëchaote. 

Alphonsb.  Oh  !  s'il  était  Tirant ,  tu 
en  aurais  peur. 

M,"  DE  JoNcaini.  Hoi ,  je  ne  me 
lasse  pas  de  l'admîrer.  En  voici  un  au- 
tre, mes  enfaDs;  c'est  un  cerf  volant. 
Il  est  fort  gros,  laid,  mais  très -re- 
marquable par  l'ornemenl  de  «%  %>^.« 
qui  ressemble  i  un  bow  à«  c.«ï^  s  «■« 


(») 

sont  deê  e«pèo«9  de  it Oiilhf  forfl  d^. . 
gereotM  quad  ranimai  fil  en  cplèil^y 
Ce  tcarabée  loge  dans  laa  tiMca  d*ar^ 
bre«  et  vil  da  la  gomine  do  chèhe.  Itea 
f eniellet dépoaent  laors  œafii.daiia  laa 
rnÂmes  Iront  qu'elles  habitent  )  lat  lac? 
▼es  n'en  aorteot  pai|  maisellea  roi^genl 
rintérienr  de  Tarbre,  rédniaent  le  bpia 
en  pooMière,  et  a'y  tranaforment  d*i- 
bord  en  chrysalide ,  ensuite  en  cerF-fO». 
lant.  La  Femelle  n*a  point  cette  espèce  de 
bois  de  cerf ,  mais  seulement  de  lon* 
gues  antennes  sur  la  tète.  Ceci ,  c^est  le 
Ter  luisant 

Alpbohsb.  Que  dites-TOUs  donc ,  ma- 
man? le  Ter  luisant  n'est  point  un  sca- 
rabée; le  Toici.  Oh!  je  le  connais  bien , 
il  m'a  diTcrti  bien  des  fois* 

M>^.  DE  JoNCHBRB.  Gclui  quc  tu  tieus 
est  la  femelle  «  qui  diffère  autant  de 
l'autre  que  la  femelle  du  kakerlaqne 
diffère  du  mile.  Elle  vl\  ^ai  d'ailes 


(«) 

«EFectivecmiit  ;  ellejtlle  uns  Inenr  *er- 
àktn  qoi  part  an  deraîera  anneinx  de 
aoo  Tcntre.  Celle  qae  In  u  choisie  eit 
d'an  bran  ule  et  eet  CDCore  dsDS  ton 
état  de  larre  ;  elle  crà*e  cette  première 
peait,  r«te  qainM  joore  immobile  et  «e 
débamMant  de  son  enveloppe  de  nym> 
phe,  change  de  couleur  et  de  figure. 
CependBDt,  comme  elle  conaerve  encore 
beaucoup  de  reuemblance  arec  ce 
qu'elle  a  été  d'abord,  il  Fant  l'examiner 
avec  soin.  Toici  le  ler  laiaaai  femelle  i 
iOn  élal  de  perfection  ;  il  eat  plui  petit 
f]ue  le  lien,  le  corselet  est  couleur  de 
rose,  etaa  lËle,  aea  antennes,  set  jambes 
ont  auBsi  quelques  différences.  Tu  sais 
que  pour  les  conter  ver  Tirana  il  faut  les 
placer  dans  de  la  terre  humide  ;  ils  ne 
mangent  point  d'herbe,  cette  humidité 
de  la  terre  suffis  pour  les  alimenter. 
Mais  pour  en  refenir  au  mUe  du  ^u 
/trùani  çiiejerottsaTais  mo'a\.v&àï^»i'c&^ 


▼008  Toyei  que  c'eti  absoioiMgt 
petit  scarabée  oblcHng,  dont  lea  Mit^ 
sont  d'an  bnm  roossAtre. 

THiovBiui.  Ah  1  en  toiÙ  d*aalff«a  fnt 
ressemblent  aai  bètea  i  Diev. 

Cakouiii.  Bon  I  quelle  difMrenee  t  Lea 
bètes  à.Dieo^sont  rondes,  lenra  aiïet 
sont  bien  polies,  bien  brillantea.     It.^ 

■■  ■"    I  k   i 

«"  p 

M  ."M  DB  JoRoÙRi*  Et  cellea-ci  aoat 
ternes,  mollet,  longnes  et  aplaties.  Go 
sont  des  ohrjrsamêlgs.  On  en  tronve  en 
grande  quantité  sar  les  troncs  d'arbres» 
Il  y  en  a  beaucoup  qui  ont  la  même 
odenr  que  les  punaises  de  bois. 

Enfin,  mes  amis  «  roici  le  searaèée 
aquatique^  tout  noir  et  presque  aussi 
gros  que  le  eerf-Tolant.  Ses  pattes  sont 
élargies  en  forme  de  rame.  Il  TÎt  habt-* 
tuellement  dans  Teau. 

Théophilb.  Maman ,  comment  ne,  99 
noîe-Uil  pas  à  la  fin  ? 


«»^  <r»..  _^-   ""•'»»»>=  la  o„.-. 
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pondus*  Le«  pedtes  larrèk  jiMdlÉÉ'  Ir 
coque  quand  elles  sont  édoiiis.  On  tar 
nomme  Vers  sèsiissins,  parée  qvfMê^ 
soDi  très-Téra^s  et  qu'elles  se  MIMN* 
rissent  des  antres  insectes.  Le  "ireruv*^ 
sassin  a  d'etii  pdnees^de  l6n|[iMar,W^ 
queue,  par  le  moyeln  dis  laqdeUeil  rrij^ 
pire  comme  le  éottsin,  est  hi1rinii|||Ky 
poils  qui  lui  senrènt  de  gonTemail^Mi^ 
sediri|j;eren  nageant.  Il  âdouse'jént* 
et  ses  anneaux  sont  recouverts  d'une 
écaille  assez  dure.  Quand  le  tems  de  sa 
métamorphose  est  arrivé,  il  sort  de 
Feau^  Ta  creuser  la  terre  et  s^y  trans- 
forme en  nymphe,  de  là  en  scarabée, 
puis  il  retourne  à  son  premier  élément* 

Je  rais  tous  parler  tout  de  suite  des 
deux  dernières  familles  des  insectes  ai- 
lés. D'abord  des  hémiptères.  Je  vous  ai 
dit  que  quelques  auteurs  rapportent  à 
cetle  famille  les  kermès  et  les  coche- 
nilleSf  quoiqu'ils  n'ayenlq^^  ^vcn^  tK\«%^ 


(») 

maiiparecque  lenp  trompa  «t  couchée 
sur  le  corselet  coEnme  celle  des  faémip- 
tèrea.  Ceci,  mes  enfeas,  est  ane  cigale. 
Elle  rettemble  beancoap  b  une  ){roBse 
moDche  jMBBÎleasapérienrei  sont  pres- 
que traoïpi  rentes  comme  les  deux  an- 
tres, mais  elles  sont  beeacoiip  plus 
Cpurtes;  elle  a  des  yeux  i  facettes  el 
trois  jeas  lisses  sur  le  corseleL  Les  fe- 
melles ont  k  la  partie  inférieure  du 
corps,  non  pas  un  aiguillon,  non  pas 
une  scie  ni  un  tarrière^  mais  une  Téri- 
teble  lame  de  couteau  qui  s'ouvre  ei  se 
ferme  de  même.  Le  dernier  des  anneaux 
est  disposé  de  manière  A  la  reafermer. 
Elle  s'en  sert,  comme  lea  autres 
mouches,  pour  creuser  les  branches 
d'arbres  et  y  déposer  ses  œuFs>  Prenons 
celte  autre  cigale.  C'est  un  m&le  et, 
comme  chez  le>  petits  oiseaux,  lui  seul 
a  le  privilège  de  chftaVcr.  No^^i.  <«.* 
^eax  caTiltfs  qu'il  a  wta»  \e  -^«o»**-i 
5. 


(  »  ) 

eUeê  toni^feepwaetftÉ  tf^kot^  é^«Mh 
iiieaibrtiie'teàd>laU«i^4le'l«-'giBa^  ^a-, 
ensaite,  «vidahort,  de  eet^dem  <t.tiiM  ? 
qoa  ▼oo9iogfesi;L'«maMl,'<iëaiiA  îl^  «iil 
TÎTant,  let>aiHilèTe  et  lee  eibeÎMe*  à  io«^   . 
lenié.  JoTifai  letéoerter  ft^eeHafeteÉir» 
d'aoe  ëpiogld  ToyeB^TQus  eeUtfi^fi-ei!  " 
ces  catités  qif oa  eper^oU  à  trafereft||^4l| 

TvàànùjL  kh\  cela   eiil    •bgàQdpf^- 
mais  à  quoi  cela  loi  sert-ill  -    '    ' 

H."^  DE  JoNCHEai.  A  faire  de  la  mâ- 
sique.  Quand  il  soolèTe  ces  écailles  et 
qu'il  eoDlracte  les  membranes  qui  coa- 
Trent  ces  cavités,  elles  rendent  un  petit 
son  aigu  :  c*est  ce  qae  les  pays  appeU 
lent  le  chant  de  la  cigale. 

CAaouKB.  Comment^  sut  tante,  est-ce 
que  Tfaiment  elle  ne  cilMioie  pas  ? 

AL"*  Di  JoHqoiu»  Nom  assnrëment, 
mon  eûhvii.  t0n$  les  insectes  sont 
waets.  les  différeas  bmu  m  ^iT^^ 


peuvent  foire  proTieiuieaL  de  l'agitaiion 
de  Isuraaîlea,  de  leuri  paltet^de  leurs 
anUnoes,  comme  le  lifflement  du  cou- 
no,  du  grillon»  du  boordoo,  du  papUIoa 
à  iCte  de  mort;  mais  la  cigale  a  de  plus 
CM  eapècea  de  timbales  ;  elle  ne  Frappe 
pas  deisuB  avec  des  bafpieties,  comme 
Théophile  inr  son  tambour,  elle  lei  fait 
résonner,  comme  je  vous  l'ai  dit,  eo 
coDtractant  la  memhraue  qui  les  cou- 
vre. 

TaîopBiLa.  Je  ne  comprends  pas  bien 
comment  cela  peut  Faire  du  bruit. 

M,"»  Di  JoNCBÉHE.  Celte  membrane, 
quoique  si  fine,  si  transparente,  est 
sèche  et  dure  comme  un  parchemin.  En 
la  relàchani  et  la  resserrant  tout  à  coup 
par  l'eFFort  de  deux  mnsclea  qu'il  a  tout 
«près  pour  cela,  l'animal  fait  retentir 
les  cavités  comme  un  écho.  Elles  sont 
très-sonores.  Prenez  un  petit  maTc^wv 
de  papier  roul^,  frappez  4e%%'a»  \»,>à«^- 
bale,  elle  va  résQiDaer.' 


(») 

Alpuonsi.  ile  conçois  noaèûiqpct'éift'^ 
sonne  qnaoii  ôh  là  frappe  qac  lorii^â^ 
la  cigale  la  côoiracte.  '**'  ■-•i.. 

'.  •  ..-il..        ?i    .  *■       ;'■ 

M."M  m  %»at«««T  Prenez  nn  coin  de 
▼olre  mouchoir  àdeaimains.  laisseï  la 
loile  Iftohe  entre  elles  et  retirei-Ia  {oot 
à  coup,  Tons  produirez  un  son  :  toUIi  ^ 
que  foit  la  cigale. 

Alpbonsb.,  Ah  !  cela  est  Trai. 

M."s  DB  JoMoaiaB;  Je  tous  ai  déjà  dit 
que  la  mère  cigale  va  déposer  ses  œufs 
dans  une  branche  d'arbre,  &  laquelle 
elle  fait  un  trou  avec  sa  lame  de  cou- 
teau. Ils  éclosent  sous  la  forme  de  petits 
rers  blancs  ;  ils  se  métamorphosent  en- 
suit? en  nymphes  naes,  sans  cocon  y  ec 
ces  nyinphes,  par  conséquent^  conser- 
vent les  organes  d'un  animal  ;  on  dit 
même  que  celles-ci  mangent  et  se  pro- 
mèneui',  enfin,  c>sl  un  McondLSnai^fiX^ 


(3S) 
ni*is  qnl  ne  rmaeinbls  ni  an  premier  ni 
«u  (rolsième.  Ces  nymphe*  crensrni  des 
trons  très-profonds  dansla  terre  pour 
y  passer  rhiver  et  n'y  preDDeot,  non 
plu(  que  ceux  que  je  tous  ai  déjà  cités, 
■Dcuoe  espèce  de  nourrilbre.  Au  prin- 
tems  elles  soTlent  de  ces  Irous,  grim- 
peni  ans  arbres  et  ne  lardent  pas  à 
crever  leur  peati  pour  de  Tërltables 
cigales. 

Caroline.  Que  de  merveilles  ICes  trois 
figures  qui  se  saccèdeat  dans  le  même 
animal  I 

H.**  DE  Jokcbèke.  Alphonse  n'sp- 
prendra  pas  aiec  indifférence  que  les 
anciens  Grecs  mangeaient  Irès-Toloa- 
tiers  les  nymphes  des  cigale». 

Alphonse.  Quoi  t  maman,  il  '  serait 
possible  que  Périclès,  que  Socrate  avec 
toot  leur  mérite.- 

M.™    DE    JonCHÈ&B.     lottS     CM     Igt'^'^^'* 

Aommes  ont  mangi  dea  c\îP"\ft*-  Q^^'-'' 
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aa  reste  qoe  e*eet  on  remède  fort  bon 
contre  la  eolique* 

Alphonsi.  Oh  !  memaii,  oe  lear  en  dé- 
plaise Je  la  garderais  plutôt  toute  ma 
▼ie. 

oMCBBEi.  Ce  serait  ane 
grande  extravagance.  Je  n'en  mangerais 
pas  pour  mon  plaisir,  malgré  ces 
grands  exemples  ;  mais^  quand  il  s*agit 
d'an  remède,  on  ne  calcule  plus  que  sa 
guérison. 

Alphorsb.  Mais  quand  on  aime  mieux 
souffrir  que  de  prendre  un  remède  dé- 
sagréable. 

M  °^  DB  JoNCH^EB.  Gc  déssgrémeot  ne 
peat  jamais  être  comparé  aux  dangers 
d'une  maladie  ni  même  aux  inconvé- 
niens  d'une  souffrance  passagère. 

Alphonse.  Mais,  enfin,  on  est  le 
maître  de  choisir. 


(  »5  J 

car  poor  Aire  llbra  do  dMHÙr  entre  la 
vie  et  la  mort,  il  faudrait  manquer  de 
tous  principes  de  religion  et  n'avoir  ici- 
baa  aucun  devoir  k  Kmplir  ;  et  pour 
choisir  entre  la  souffrance  et  le  désa- 
grément d'avaler  une  médecine,  si  dé- 
goAtanie  qu'elle  puîsso  èire,  il  faudrait 
n'avoir  personne  qui  prit  quelque  inté- 
rêt k  nous.  Si  demain  vous  tombiez  ma- 
lade, vous  De  doutiez  pas  du  chagrin, 
de  l'inquiétude  que  tous  causeriez  à 
voire  père,  à  moi,  à  voire  cousine,  i 
è  TOtre  Frère.  S'il  Fallait  unecigale  pour 
vont  soulager  ou  s'il  fallait  avaler  un 
breuvage  bien  noir,  bien  amer,  vous 
aimeriez  donc  mieux  nous  laisser  toutes 
nos  alarmes  que  de  surmonter  votre 
répugnance  ? 

Alhons^  Oh  !  non,  maman ,  car  tous 
«avez  bien  que  j'ai  pris  médeciae  l'an- 
née dernière. 

Jtf.""«  DR  JoHcoiM.  \V  eBV^tsà-,  «^^^^ 


(M) 
qoa  d«  t«as  el  d>etboHâlitMit  tl«Mltt 
ponr  fow  j  «lertmncri 

ÀLmoM»  Mlih  «oMi ,  ioiuuiialiy  '46*4iNt 
que  Toat  Atèt^'prettée..;. 

M«"M  m  JoHCBiEB.  Da  moment  qatl  * 
e8t  décidé  qo'une  médecine  doiï  èlra 
prise,  qu'one  chose  doit  être  fiiitê,je 
ne  VOIS  pas  à  qooi  peuvent  semr  toot 
ces  délais,  si  ce  n'est  à  toarmenter  «os  ' 
qui  Yoas  entourent  et  à  vous  tournienler 
vous-même*  Qu'on  arale  ce  breavago 
une  heure  plutôt,  une  beare  plus  tard» 
il  aura  toujours  le  même  goût,  mais  il 
n*a  pas  toujours  d'aussi  bons  effets,  car    . 
toutes  les  contorsions  que  l'on  fait  en 
pareille  occasion  soulèvent   l'estomac 
et  agitent  le  sang.  Il  est  bien  rare, 
par  exemple,  que   Ton  vomisse   nne 
médecine  prise  de  bonne  grâce  ;  mais 
quand  à  force  d'agitation  on  s'est  mis 
dans  le  cas  de  la  vomir,  il  Faut  en 
prendre  fine  antre,  voUf  >»uv  «%  c(pi^oik 


(») 

f  ■  Ba^prf-  9^1  flIUl.toiu  faire  aira- 
efaer  pDfl  4BDt>  qaa-glgB«ri«i-*oaa  «n* 
corvà pftrrîr  et  n^pmtr  eant  foi» ia 
boDcfae?  Itf  lao  4|i.dUrprg>*n  arra4  ds 
.  MS  ORlilt  ne  ferait  qne  prolonger  voire 
•npplice;  *odi  épronveriez  ft  chaque 
inataDt  no  nonTel  effroi ,  el  pour  one 
tenle  dent  k  errecher ,  ce  qni  ne  dure 
qu'an  ineUnt,  lotu  aari^i  (onffert  une 
on  drai  heares. 

AuBona.  Ah  I  ceU  e*t  bien  sùrl 

H."*  M  JoRCKiuu..  Si  ax^-mème  j'é- 
tiw  Bulade,  ne  terie^TOU  ptt  le  pre- 
mier à  d^irer  me  «oir  prendre  auccea- 
sivemeai  toua  lea  remèdea  qni  ponr- 
nient  aaaurer  mon  exielence  et  me  ren- 
dre i  Totrs  tendreaee? 

AiPBOnai.  Akl  mamen ,  ma  chère 
mamiD  1 

CuoLm.  Ab  [  me  tante  1 

H.<^  M  Jonsaj^  Et  «'U  m&  ^a\\«y<. 
de»  eigatfiê,  4b^'lie  naïMV»^*'''  'ï** 
II.  *■ 
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de  me  dire  Toas-mènie  :  qa^est-ce  que 
la  peine  d*Qn  moment  ?  qa'est-ce  que 
celte  légère  yiolence  en  comparaison  de 
▼08  amis ,  de  vos  enfaos ,  de  votre  Al- 
phonse .... 

Alphonse.  Oh  t  je  les  croquerais 
moi-même ,  si  cela  pouvait  vous  faire 
du  hien  I 

M."*"  DB  JoNCHBRB.  Embrasse  -  mol 
donc^  et  sois  oonvMncu  que  si  Ton  man- 
que de  force  dans  la  yït  pour  vaincre 
les  dégoûts  ou  les  penchans  déraisonna- 
bles, c*est  totfjoars  faute  de  bien  calcu- 
ler pour  soi  et  de  songer  à  ceux  qui 
nous  aiment. 

Ceci  est  une  punaise  de  bois,  renom* 
mée  pour  sa  mauvaise  odeur.  Elle  a  qua- 
tre ailes,  dont  les  premières  sont  grisa* 
très  et  les  autres  tranparentes.  Il  y  en 
a  de  diverses  espèces  >  de  diverses  cou- 
leurs. Il  y  en  a  une  très-grande  et  très- 
méchante  dans  les  Indes,  dont  la  mor* 


ton  0St  M  TwiJnMwituye  bptnie  ble»- 
iét  reste  èsÉée  pendantpIÎMtears  joufi» 
BUeçMlaoirétattobg^'^*]»  rappelle  pu- 
aaiec'  à  mèopUi.  Queal  Ir  la  petite  pa- 
aaife  qa^on  ne  rencontre  qae  trop  f ré- 
queininenl  dans  qnelqim  n>aiian«|  elle 
n*a  pdnt  d'ailes  el  c^est  une  espèce 
tonte  difféMite  des  héoiiptères. 

Fusons  à  présent'  è'.la  famille  des 
èrtboptères.  V     .- 

Tnioraifii.  Oh  1  qàé  cette  bète  est 
hÙSi^l  Qoi  donc  a  S|i  le  coarsge  de  la 
reosasser? 

Aunmn.  C'est  nioi.dèM  nne  emiN 
imtt^       -X  .  -i  .1.  . 

Bl"^.  SI  JoMQiiBiB.  Klkr  est  appelée 
aossi  eomiillére  0|i  giiUlom  tampe^  parce 
que  d*one  .part  eUe  chante  comme  le 
grillon,  et  de  Tantre  fbniUe  la  terre 
comme  nne  tanpe*  Je  pardonne  bied  à 
Théophile  de  ne  pas  la  froncer  jolie , 
mais  cependant^  fani  1%  ^o\t  «si  tdv- 
croêo^pe* 
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Garolinb.  Ah  I  qaet  monstre  f 

Alphonse.  La  bonne  6gure  I 

M.*°o  BB  JoNGHBEB.  Allous,  Théophile^ 
à  ton  tour. 

Théophile.  Maman ,  je  tous  en  prie , 
je  ne  suis  point  carieux  de  la  Toir. 

M.™*  DE  JoNciiBRE.  Mais  quel  enfan- 
tillage! Tu  sais  bien  qu'elle  est  morte  et 
ne  peut  te  faire  aucun  mal  ;  tu  sais  mê- 
me que  cette  taille  colossale  qu'elle 
prend  au  microscope  et  qui  l'épouvante^ 
n'est  qu*uoe  illusion. 

Théophile.  Il  est  vrai.  Je  vais  es- 
sayer,... Oh!  mon  dieu!  je  Tai  très- 
bien  vue  j  maman  ;  en  voilà  assez ,  je 
TOUS  assure. 

M.°*«  DE  JoNCHEHE.  Gct  atiimal  est 
très-redoutable  pour  nos  prairies  et  nos 
potagers.  Quand  on  l'irrite  il  mord 
très  fortement  les  doîgU.  Son  cov^%^s\. 


«^,  pitàtocv  ■tMiqu  fé#«iitt  aufi- 
rienret.  J« voa»' ■!  dit'^tlaeirMLère 
dklîiMitV-dM-ordMplAifM  «M  d*kvoip  lei 
•ilasdloiiiftei  Mr^lMeMaMpliéMea 
laBgiMar;.LM  jsÉibM  do  la  eoaftillière 
wnl  wemim  d«  fM«lM  grtfFM  dcnlal^^  - 
eoiMii*  d««aK'Ilto  voj«ga  loiitiem- 
«TM.BB*  TttMM  ^H>di^«fP4  htt  grilTe* 
lai  ooTrent  ftH^Insanl  U  païuge,  cl 
quand  elle  Irenra  me  racine  sur  m 
roaie.elle  la  coupe  et  la  dëiore.  '  La 
plante  reela  debout  i  la  lurface  de  la 
t^rre,  maie  bMatAt'aib..ae  flétrit,  et 
ce  n'eat  qu'en  rerracbaDt  qu'on  a'aper- 
^it  qu'elle  ne  lient  plue  i  Hea.  Quel- 
qneFoii,  dana  nnaaenla  noil,  une  conr- 
tilliire  dëraaie  aÎBii  loqt^.nna  planche 
de  ligomea;  on  dirait  qu'on  a  promené 
la  lame  d'an  coutaaa  d'an  boot  k  l'au- 
tre à  quelques  lignes,  ao-deasont  daiol> 
Pour  conble  de  malhear  cet  animal  est 
amphibie,  aa  Mito  <vmVw  V^»**''*'^ 


cer>  ii6tt<fM'4aM  «0a  «ta  ^firrtlMil#^ 
mais  âmmc  —a  igrtniè  iffagire  j  >imi  Iqiyl 
qoe.  la  .fi*M  «I  J'adraN^.^'MkJhoauM^ 
poiinîaQt  4e.i«ire4  «iTatpaoe  aMawiiui 
raot .  ne  -.  J'empèeiiiitaat  de  -  ragagoMt 
promplanuBOl  la  bord;  at>.eatte  opM 
rieoco ,  répétée  plaeieori  féia  de  ■aluil». 
•nr  le  même  insecte,  a  Jasaé  îna  pt^tn 
tîeiice  aTant  d^ayoir  époiaé  aa  tigueer. 

Les  coariillièiMfbnt  leurs  nids  dant* 
la  terre  d«Hre;  elles  ne  choisissent  que 
les  endroits  qu'elles  ont  bien  de  la  peine 
apercer,  afin  que  lenre  ceuft  y  soient 
plus  en  >i!ùreté}  elles  y  oreoaent  one  oa-* 
▼ité  et^  quand,  e^  y  At  poadny  elles 
referment .  sotysensement  ronrerture. 

Geei  est  an  grithm^  migatrement 
appelé,  cricri,  paroe^que  le  battement 
de  ses  ailes  jForme  un  brait  aigu  qiû 
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reiMmble  «a  mot  de  cricri.  Ses  pattes 
da  derrière  «ont  plai  loogue*  que  les 
KQtrei  cl  oDt  une  e^»ècfl  de  ressort  qni 
Inî  sert  à  sauter  ,  i  a'èlsncer  «ooinie  la 
santerelle.  Il  est  noîr&tra  et  n'a  rien 
d'ailleurs  de  remarquable.  Uais  Toici  la 
tauterelU  elle-mèoie  qui  l'est  bien  da- 
vantage. Voyez  cette  tête  qni  re*semble 
un  peu  b  celle  d'un  cfae*al ,  sa  bouche , 
ses  dents,  ses  moustaches,  ses  yeai  au 
nombre  de  cinq,  dont  ceux  de  cAté  sont 
à  rëseaut.  Elle  a  quatre  aîles,  et  pour 
Toler  s'élance  en  «'appuyant  sur  ses  lon- 
gues jambes  de  derrière;  elle  saule 
mâme  plutât  qu'elle  ne  vole,  et  ses 
ailes  servent  seulement  à  la  soutenir 
dans  les  airs.  Elle  est  d'un  beau  rert , 
et  son  corps,  très -al  Ion  gé ,  se  termine 
par  une  petite  pointe  dure  qui  lui  sert 
h  eutr'ouvrir  la  terre  pour  y  déposer  ses 
œufs  à  la  6n  de  l'automne.  Peu  de  t.«<n& 
après  elle  përil.  Ner»  W  îia  ô:«^V\\\** 


<  4»  > 

œah  éddMiNl}  Il  m  )m»I  dé^fetilMElii^j 

grises^  iMi  «ilét-,  ^  jeMiioiiéaccBtâ«> 

AvpmmlMÊ;  Qttoi  I  tot  noteréllAs  grJÉMf*^ 
ne  sont  pm  ane  espèce  particaltèré?Ji^''. 
croyait  que  e'éuiie  par  accident  qnïeHee^ 
étaient  dépoonroea  d^ailea.  *'  - 

M."**  M  JoMsaiai.  Non  ;  ce  août  dak' 
nymphéa  qai,  en  cre?ant  cette  vilabiè*^ 
peaa,  prennent  une  jolie  coulear  yertè.  ' 
Elles  font  do  broit,  en  a^agitant,  comme 
le  grillon  et  la  courtîllière,  et  elles  mor- 
dent trèa-serré,  Comme  cette  dernière  ^ 
quand  on  les  toàrmente. 

Alphonse.  AIi!  foici  «une  antre  es-^ 
pèce  de  sanlerelle  qui  est  bien  plus 
l'aide;  elle  l'eat  presque  autant  que  la 
conrteroUe.    •    '    . 

M.">*  Di  JoMoaiai.  Non ,  ce  n'est  paa 
une  êâaietelle^  car  elle  ne  féal  aaviler 


(  «r 

8r  lltê  eM  I*rga,;fefrfiitIa,'yK&  col  mince 
cl  ilhtn^  j  *if  ni  U6t  «II*  ii>  <fe  com- 
nmn;  àtlK  !•  ItéléMlflet  (jnc  U  conlenr. 
CMûitjinMrÛtf'fll^teUfiiAhofttire;  on  ■ 
l'appellsaMiilv  ordlnUrettaiit,  et  i  eànn 
da  «■  latottir  flt  do  l'habîtiidfl  qu'elle  • 
do  M  redreaoep  tar  lM  jambe*  de  der- 
■  liin  ea  erahaat  lea  danx  premUres 
sur  la  poîtrÎDB,  le  peupla  t'appelle  tan- 
(At  ^ectre,  UntAt  religieoH  eu  prièrea. 
Dans  les  Iodes  oo  la  nomme  ckîpèke  ou 
guitare,  parc4  qu'étant  conchëe  elle 
tient  no  pea  do  la  forrao  de  cet  iostru- 
moDi. 

En  Toili  asses,  mea  enfona  ;  une  antre 
fois  nous  nons  occuperons  des  insectes 
aptères.  * 

CuoLnn.  Ohl  ma  Ij^iy'*  p^Mot 
il  faut  nous  raconter  to«  tèragesMÉDa 
l'BTez  promis  ot  !'Jbo|d|^toos  bien  du 
lems  encore  a* ant  la  wçoa  de  d«*w«n- 


je  vais  YOQtMtûfair^;  mais  je  n'aî  point 
parcoom  les  déserts,  je  n'ai  rien  de 
meryeilleux  à  voas  décrire,  je  vous  en 
préviens;  je  tâcherai  cependant  de  fo^» 
ennoyer  le  moins  possible. 


aûlla  MHbi^n^p^:4«*W^  pmrifwe 
dp  HùnebiiH^t  ,m'.  1>  oAfi  ^  l'Amë- 
H4<i«  Mpl«9triiHMtf ■ .     ... 

ce  pay»4i,«*il  «owplitt? 

Umshibité  que  par  du  aaUirvpa^^l»- 
gM.  Depoîi  la  dto>a*ert«  do  Doa*eaa 
monde,  1m  Dations  civîliiéea  regardaieat 
.tout»  lea  partiel  de  ce  contiDent  con»- 
me  la  propriété  de  cbsciuie  d'entre 
ellei  qui  parnendraît  à  î^  établir.  Les 
droit!  naturela  des  pr^ftn  habitai» 
étaient  absolument  ConJBfcfeonr  rien, 
et  le  manTaît  uuge  qn'ila  en  faÎMient 
pouvaient,  jaaqn'à  nn  certain  point, 
eicnter  celle  injustice.  C«*  -«wv.»*  Wi»T- 
iréeê,  conrefteBde  totfev»,  ««*"  «»** 
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rjeageaMft,  iPa&initifi  malfaituii,  re*. 
taleot  eotreleart  maiot  Mnt  eoinmeree 
ei  tant  caliara  ;  en  y  apportant  Tnn  et 
Tantre.  on  ne  leur  dérobait  donc  rièti  ; 
onpooTtit,  an  ciUÉMirw^  améliorer 
lear  exiatence  et  tffllheir  lem*  OHMira. 
Malheoreoeement  eea  dernières  eonai- 
dërations  nVntrèrent  guère  dans  la  tète 
des  première  eolons;  ce  fat  presque 
toujours  en  yainqueura  et  en  tyrans  que 
les  Européens  s'annoncèrent  an  non? ean 
moodif.  Tillams  Penn  fut  le  seul  qui 
s'établit  sur  ce  rivage  sans  y  semer  la 
terreur. 

TsiopHiLS.  Q(i*es(-ce  que  c'était  que 
Williams  Penn  ? 

M">*.  DB  JmfCBBaB.  Je  te  le  dirai  tout 
à  l'heure.  Il  faut  t*apprendre  anpara* 
irant  que  ce  furent  les  Anglais  quî^  sous 
le  règne  de  Henri  YII,  firent  la  dé- 
couyerle  de  l'Amérique  septentrionale. 
Christophe  Cîolomb ,  avant  d«  ^To^^M«t 

a 
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âux  Espagnols  le  ^of»gt  des  Iodes  à 
traver*  l'Ocëan  atlantiqne,  BTa!t  offert 
•es  serrices  i  Henri  VU,  qui  avait  ro- 
jeté  son  plan  comme  iia«  exIraTSgaDee, 
mats  qui  conçut  les  regrets  les  plus  vifs 
lorsqu'il  eut  apprid  ses  aaccès.  Cepen- 
dant Golamb  n'aiait  pas  rsoipli  ses  prin- 
cipales inleations,  qui  étaient  do  tron- 
Tcr  un  passage  aux  indes  orientales  et 
de  faciliter  le  commerce  avec  celle  an- 
cienne partie  du  monde.  Les  Anglais 
pensèrent  qne  s'ils  trenTaient  ce  pas- 
sage  désiré,  en  «'élevant  an  nord  des 
terres  découvertes  par  Colomb,  ils  s'en- 
richiraient prodigieusement.  Ils  étaient, 
i  celle  époque,  ai  peu  avancés  dans  l'art 
de  la  navigaiioa  qu'à  peine  avaisnt-ils 
encore  osé  pénétrer  'dans  la  mer  Médi- 
terranée, en  suivant  les  eAtes  de  l'Es- 
pagne. Vous  imagines  donc  bien  qn'au- 
cun  d'entre  eux  n'était  capable  du  â\vt.- 
geraae  pareille  eniwçsVw,  a'î'*^  "'"^ 
r.  H,  t.'*  année.  ^ 


(M) 

coafia  la  «oodiMie  *  imaOtltol^Htif 
tieo,  et  à  SébaHieo  Cabol  mm  Bk^Qt^ 
leurordoDDa  de  tenter  le  pateafe'M 
nordf  d*  prendre  poeeeiêioni  en  nooe 
da  roi  d*Angleterre«  de  uratee  le^UHrrae 
qn^ilt  pourraient  rencontrer  enr  Irar 
roole,  et  on  leur  promit  le  einqBlimo 
de  tontes  lee  ridiéMet  qnHIs  ponmi|9ni 
en  rapportiBr;  car  la  dëcooTerte  dea 
minea  d*or  que  Colomb  arait  faite 
Antilles  persoadaient  aox  nations 
péennes  qne  tonte  rAmériqoe  en  ftait 
remplie.  Cabot  partit  en  1498,  tfest«à* 
dire  six  sns  après  Colomb,  no  an  après 
que  Ya^co  de  Gama  eot  doublé  le  cap 
de  Bonne-Kspdrance  et  nn  an  anmt  un 
autre  navigateur  appeW  AmMcYea» 
puce  qui,  ajant  prolongé' daTantage  et 
visité  plus  en  détail  lea  cAtes  du  conti  • 
nen^  que  Colomb  avait  découvert,  eut 
rbonuenr  de  lui  donner  son  nom.  Lea 
hêhiuûêdâlM  NouYelle-AnBX^VefTtaMX 


(  Kl  ) 

plus  éqnitablet;  ils  appellml  Fnfqaem- 
meni  cctie  partie  an  monde  Cotombia, 
el  non  Amëriqoe. 

GiioLiiR.  OblODÎ,  cela  eat  beancon[> 
plni  juste. 

Taio?Hiii.  Enfin ,  maman ,  que    fit 
Cabot  dans  son  voyage  ? 

M,"*  VI  Jononiai.  Il  découvrît  d'a- 
bord rtte  de  Terre-Neuve  et  peu  après 
la  terre  de  Labrador.  Il  redescendit 
alors  cberchant  toujours  un  passage,  el 
■nifit  la  c6te  jnsqn't  un  endroit  qui 
porte  à  présent  le  nom  de  prOTioce  de 
Virginie.  11  retourna  ensuitp.  en  Angle- 
terre.  Son  fils  se  rembarqua  l'année  d'a- 
près et  prolongea  cette  même  cAle  juS' 
qu'au  cap  Floride.  L'Espagne  s'étant 
plainte  que  toutes  les  tentatives  rela- 
tÎTcs  au  nouTeau  monde  étaient  une 
usurpation  de  ses  droits,  l'Angleterre 
abandonna  pour  un  uai«  \oaVt  *t^Vtt 
de  rechsrches  ;  Cabot  mfenv*  v'«**-  ""^ 


(52) 

service  de  rfiqpagoe.  Mau  Tert  le  oû- 
lieu  du  siècle  suivant  on  cessa  de  res- 
pecter les  prétentions  des  Espagnols  sur 
les  contrées  qu'ils  n^occupaient,  qu^ils 
ne  connaissaient  même  pas.  Davis  et 

Hudson,  en  cherchant  encore  .vers  le 

nord  un  enfoncement  pour  parvenir  aux 
Indes ,  découvrirent  les  baies  d'Hodaon 
et  de  Baffio.  Sous  le  règne  d'Elisabeih 
en  Angleterre^  Drake,  jaloux  de  lo 
gloire  que  Tescadre  du  portugais  Ma* 
gellan,  an  service  de  l'Espagne,  s'était 
acquise  en  faisant  pour  la  première  fois 
le  tour  de  la  terre,  franchît  le  cap  Horn, 
remonta  les  cdtes  du  Pérou,  du  Mexi- 
que, de  la  Californie,  et  revint  en  Eu- 
rope par  le  cap  de  Bonne-Espérance . 
Les  honneurs  et  les  récompenses  dont 
il  fut  comblé  à  son  retour  excitèrent 
Témulation  de  ses  compatriotes,  et  c'est 
4  ceue  époqvLt  qa*il  faut  rapfor^t  \« 


(M) 
goût  et  lei  Uleiu  qu'ils  ont  niontrës  de- 
pnia  pour  la  surioe. 

^Ai.vMHM.  laHfpnn-loi ,  Théophile, 
que,  dans  «a  witra  toyage,  ce  paavre 
Dralw  ayant  débarqué  dana  une  petite 
tl«  ioooiuuM,  j  fat  dévoré  par  («•  cra  - 

TnioraiLi.  Quoi  I  par  cet  énorincB 
araîgQéei  dont  maman  m'a  paHé  un 
jour. 

M.*"*  M  JoHcaîti.  Oui,  mon  ami,  elles 
ont  des  pÎBces  daos  le  genre  de  celles 
de  récremse,  maii  beaucoup  plus 
grostea,  et  ai  forleSf  si  daDgereuses, 
qu'on  leti  lie  adroitement  avec  uo  nœud 
coulaot,  aEu  de  pouvoir  a'eraparer  de 
l'animal.  Il  j  avait  dans  cette  île  une  si 
grande  quantité  de  crabes  qui  étaient 
tellement  affamés,  qu'ils  se  jelèreut  sur 
l'équipage.  Les  matelots  eurent  le  tems 
de  se  sauver  et  de  se  TemSiM^^'aM  -,  \».- 
mirai  qui  a'éuU  éloV^aè  4»^»nX»'(p  *■■* 


(«) 

bord  dé  Ik  nier, fèt  èihrék^fttHilr 
crabe»;  il  dn  «Ml  ipéefité^lÊrUI&à^ 
dre,;  il  ▼•nlot  fcir^iiuiit  il  loirib  M|^ 
leurs  ooopsi  et  fat  inii  en  pièoii  «vwl 
depootôlriga|pierlerlTàge.:'r   f^'  "j 

TntoranibOhf  ki  tllite«è  ^Mlèll 
maman,  tous  me  pàrdoDiieres1iieiid*M 
afoirpeàrP  •^    '='** 

M.i>«  M  JoiioÉiaa.Oai;deté«lrfiWi 
ces  et  de  ledrs  iiiiorsoreS|  i&iis  n6ii4è 
leur  figure.  _^ 

Gjaouni.  Enfin,  ma  tante T'  ' 

U.^  DB  JoMQBBSB.  Eufin  Yalter  Râ- 
ieig  fonda  une  colonie  en  Amérique, 
dans  Tendroit  où  Cabot  s*éuil  arrêté  ta 
preniière  fois,  et  il  la  nomma  Virginie. 
Les  discussions  continuelles  a?ec  les 
sauvages,  et  les  désastres  qui"  s'ensuivt- 
rent,  déterminèrent  les  colons  à  repas* 
ser  en  Angleterre.  On  en  enroya  d^u- 
ires,  qoi  rerinrent  comme  les  pffflHiri. 
Z£7/y/ ^Aiff ère,  chargé  décrût  V\^ 


(») 

Tîrginîe  das  maaiiio»  de  toute  es* 
péee,  rencantra  la  qaatrîÀniB  troope 
qai  ra**niit  encore.  Se*  représenta- 
tlont,  H«  inatancet,  déterminèrent  le« 
colona  i  retourner  aor  leur  pa* }  il  pro- 
mît de  les  mettre  k  Vahri  des  entre- 
priaes  des  MOTagei,  ea  blitïssant  une 
TiUei  la  première  qae  lea  Anglaia  ayeni 
poH^dée  an  nou*ean  monde  et  qui  fut 
nommée  Jame>-Town,  c'eit-è-dire  rille 
de  Jamef.  L'Angleterre,  quelque  lema 
aprèa,  (ut  livrée  à  de»  rérolnlioo»  poli- 
liqnea  et  religienaea  ;  ploùenra  sectea 
persëculées  vinrent  chercber  la  Irao- 
quillité  en  s'ëublistant  an  Douveau 
monde  :  ainii  forent  Fondèea  plusieurs 
colonies,  ainsi  Goillanme  ou  Williams 
Paon  fonda  la  sienne.  Il  était  chef  d'une 
secte  fort  eitraordinaire  ;  c'était  celle 
des  quakers,  mol  qni  signifie  tr«m> 
blenrej  parce  (jtfilaae  cto^mcnx  ««"*■"■'*■ 
wspirét  par  l'être  taçT^i»»'- ,  J^^S?''"** 


(») 

éuiem  Uvréi  â|art  à  4m  inoaijiÀMM 
ooombtfik  CetU  mcU^  qiii  f  biiito  iiir: 
covt»  noa  MoUflieiii  ea  AiiiérîqiM.iiMis 
en  AoflfCam,  r8Jell6'ioà)«as|iéoe,4'4|h 
pareil  daoi  Je  coite  public,  Uefoakam 
n^osl  ni  piéCi^iii  cdirérnooieeTelifien- 
«ee;  île  ee  iwseoibleiit  pour  chanter  4ee 
paamnce  deaà  on  temple  déané  de  leiMf 
eraeiaeniCi  et  ei  ^elqn'im  4e  l*eiee»t 
blée  ae  èeftt kMpM,  U  eeièfieetMtà 
eee  frèree  on  semon  eaiei  JoogeC  mum 
diffus  qu'il  lid  plato.  Les  femmes  mêmes 
peuvent  céder  è  rinapirstion  et  prèebet 
à  leur  tour,  penrra  qu'elles  ayent  le  tî* 
sa^e  «ooTtit  d'un  iroile,  par  décence. 
An  milieu  de  toutes  ces  eztraTsgances, 
les  quakers  étaient  remarquablee  par  la 
pureté  de  leurs  mœurs ,  leur  bieniai» 
sance  et  leur  loyauté,  ils  regardaient^ 
serment  comme  une  chosor 
rente,  la  simple  parole  d'un  boi 
Uea  dewâDt  dqai?aloir  tftee&^tAeawft  ^ 
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an  «ermeaty  el  un  quaker  qui  se  serait 
permis  uo  mensonge  aurait  été  rejeté 
^e  sa  secte  comme  le  dernier  des  hojn- 
mes.  Ils  ne  prenaient  jamais  les  armes 
aBn  de  ne  point  verser  le  sang  humain 
et  encore  à  présent,  en  Aggleterre^  on 
se  contente,  dit-on,  d'i^ne  rétribution  de 
leur  part  pour  payer  des  soldats  qui  les 
remplacent.  Leurs  femmes  sont  tou- 
jours vêtues  de  la  manière  la  plus  sim- 
ple^ la  tête  couverte  d*une  grande  ca- 
pote noire,  et  les  hommes  ne  portent 
même  pas  de  boutons  à  leurs  habits? 
c'est  suivant  eux  un  ornement  superflu,- 
ils  n'y  mettent  que  des  agraffes.  Lé 
gouvernement  devait  à  Tamiral  Penn  , 
père  de  Guillaume ,  des  sommes  consi- 
dérables ;  on  offrit  en  paiement  a  son 
fils  des  concessions  au  nouveau  monde, 
Penn,  dégoûté  des  persécutions  que  sa 
secte  éprouvait  dans  sa  çaU\^>  V^%  ^^- 
cepta^  rassembla  deux  mVWe  c\xia^fcft^*>  ^'^ 


(  »  ) 

partUaTee*mipooHeiidrdÉîlî\^r^'  ^ 
nie  où  étaient  «iiaéet  les  'MJcBêi^oii 
quk>a  Ini  était  faîlet.  Ile  f  itrïyiimi 
en  1682  ;  niait  malgré  le  tratlé  feit  a^ 
la  coor  britannique,  Penn  ne  ae  wo/pfk 
point  encore  légitime  poaaêaaeàr/|é  éoà 
territoire  $  Il  appela  leâ  aanVageii  dei 
enrirooe  qu'il  regardait  comnie  lêa  1^ 
ritablea  propriétairea,  il  leur  acheta  ïo 

terrein  où  il  Toolait  aVublir.'il  fit'af- 

-■  • 

liàoce  avee  eux,  et  balit  une  tille  qnt 
est  restée  la  capitale  de  toutes  ces  pro- 
▼ioces.  Il  la  nomma  Philadelphie,  c'eat- 
à-dire  Tanion  des  frères,  et  les  qaakers 
^^|||udoDnèrent  à  ce  canton,  à  canée  de  lui, 
le  nom  de  Pensylyanie. 

TaiopaiLi.  Oh  !  maman,  j*aime  et  j'es- 
time beaucoup  Williams  Penn  !  mais  ce 
n'est  pas  à  Philadelphie,  c^est  à  Boston 
que  Yoos  atez  été  ? 

M."M  Di  Jo!iCEiai.  Il  est  trah  Cette 
r///e  avait  été  fondée  avant  mèmJb  9B^^ 


(  S9) 
l'on  htbitàt  la  Pemylvanie.  One  troupe 
de  presbytérieDg  pers^cnté*  l'avaient 
Ulie  dans  celle  partie  septealrionaie 
qu'on  appelle  généralement  NouTelle 
ASgleterre,  et  qni  contient  plusieun 
pfo*inceB  dont  le  Hauachuuet  est 
là  principale  ;  maia  à  l'époque  où 
j'y  ani*  arrivée,  (onte*  cea  bellea  colo- 
nie* n'appartenaient  plus  à  l'Angleterre  : 
quand  elles  étaient  devenues  floris- 
aanles,  la  métropole  sTait  voulu  y  éta- 
blir des  împAls  considérables  pour  l'ai- 
der ft  supporter  les  frais  dn  goutem«- 
menl. 

TiiiorniLB.  Qu'est-ce  qne  reut  dire 
métropole  ? 

M.»'  PB  JoNCBÈM.  On  appelle  métro- 
pole ou  mère-patrie,  l'état  dont  une 
colonie  lire  son  origine.  Les habitans  de 
l'Amérique  qui  regardaient  les  affaires 
du  gouvernement  d'Angleterre  comme 
assez  indifférentes  et  '^te»<^c  t\w\- 
géna  poareax,  se  ^é■^o\vèttTl^.  t««««- 


te  décret;  On  <iitoy«-d^'trà«|^*|Aii^ 
le*  i^dairtV'tfv'M  déhrttdireÉl^'èt  kvie 
tant  de  sucoèt  qaè  rAoglélèrfflf fût  ieiftl 
gëe,  eprès  tfV'IoB^et  Mindeirde 
noQ  pas  aéttlemént  dé*  renoïkiifi 
impôts  nafifé  de  reconoattreeei 
poor  une  pditiaiieé  indëpefii 
le  t  ître  dtttetk-Uiais.  Geé  diati 
rent  uore  répabKqee  régie  pa^  «riidatt 
général  ftommé  congrès,  etcomptiM^ 
dépatëa  de  tdiitea  lee  prorincea.'Le 
congrèé  «'  pour  chef  an  p'réifdeBt  qui 
reste  en  place  durrant  quatre  •  années  ; 
mais  chaque  province  a  an  sénat  parti- 
calier  qai  n'est  composé' qàe  de  per- 
sonnes choisies  parmi  les  habitana  de 
son  territoire^  et,  en  entre  des  lois  gé- 
nérales, elles  ont  chacane  deé  lois  rela- 
tives à  leurs  usages,  à  leurs  besoins  par- 
ticuliers, à  leurs  dispositions  locales. 
Parmi  les  grands  bommes  qui  se  diatin- 
^uèreot  aux  Etats-Unis  pendant  leur 
réyolotioUj  les  pluscéXèYite*^^^*!»!^»- 
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hiDgtoii,  leur  g^afral  en  chef,  et  Frao- 
klÏD,  qni  Fut  ea  quelque  lorle  leur  \égiê- 
latear.  Ce  dernier  fut  député  en  France 
pour  aolliciier  des  leconn  qu'il  obtint , 
M  qui  ont  contribué  d'une  manîèrQ  ef- 
ficace à  l'Indépendance  dei  Etats-Unis. 
WMhiofglon  fat  le  premier  nom  m^  pré- 
aîdeiit  da  oongrès.  Il  fut  cnniinuj  dans 
celteplaee,  la  plus  importante  delà  répa- 
bUque,  juiqu'b  ce  qu'eafin  il  insiita  pour 
qu'on  te  laissât  se  livrer  au  repos  néces- 
saire A  «on  ige,  et  M.  John  Adains  était 
président  des  Etats-Unis,  loi^quej*yar- 
rÏTai;  il  était  né  à  Boston,  et  il  réaidait 
i la  campagne,  dans  les  environade cette 
ville. 

Tbbophlb,  Ahl  ça,  maman,  j  èles-vons 
bien  arri*ée  pour  cette  fois  ? 

M.™    DG   JoNCHÈBx.a  Oh  I  oui ,  mon 
amii  tout  i  fait. 

II  y  a* ait  (rois  mois  que  j'étais  en  mec  ^ 
et  quoique  nous  fugsîoiu  an  ^TKa&  lioa^- 


bre  de  pasMgert  fort  onisj  el  fjf^ift^,. 
quels  iU  en  «Tait  d*infinimeiit  aiiiiiiH«f| 
quoique  rhabilode  de  m'peeoper.m^ftjlt 
prëserfëe  d*an  véritable  ennui ,  Jte^nal 
aiee  continuel  que  me  cause  le  inaq# 
ment  d'un  Taisseau  et  les  dangers  dp  |i 
guerre  menasaient  de  toutes  |NMI%i||i 
tre  fortune  et  notre  liberté,  nwftilJr 
saient  partager  le  désir  qu'éproufshnat 
tout  réqnipage  et  tonte  In  sodéié.dTai*» 
river  an  port.  Le  moment  oà  l'on  /orin 
terre^  produisit  un  délire  universeir  Les 
▼eots  défavorables  nous  forcèrent  à  dé- 
passer le  csp  Anne  qui  couvre  l'entrée 
de  Boston;  mais  nous  prolongions  la 
c6te  à  peu  de  distance  ,  de  manière  à 
apercevoir  les  clochers,  la  verdure  ;  plus 
de  cent  b&timens  pécheurs  croisaient 
autour  de  nous,  et  le  soir,  chacun  d'eux 
ayant  allumé  son  fanal ,  nous  voyions 
ces  feux  courir  sur  les  flots  et  varier  la 
scène.  Enfin  nous  virâmes  de  bord  avant 
le  jour, . . 
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CAEOLnfB.Qa'esl-ce  qae  c'est  doDc  que 
de  virer  de  bord,  ma  tante? 

M.  DB   JoNGHBR¥.  G'est  attacher  lea 
▼oilea  de  l'autre  côlé  da  raisseau  et  le 
faire  tourner  ainsi  sur  lui-même  ,  en 
sorte  que  la  droite  du  navire  se  trouve 
où  était  la  gauche.  De  cette  manière, 
nous  repassâmes  devant  le  cap  Anne  ,  et 
entrâmes  de  grand  matin  dans  le  havre 
de  Boston.  Assise  dans  la  chambre,  de- 
vant mon  sabord,  je  considérais  comme 
dans  une  lanterne  magique  les  aspects 
successifs  de  ces  beaux  rivages .   Le  na- 
vire avançait  lentement,  et  les  objets,  en 
«'approchant,  en  s'éloignant,  changeaient 
à  chaque  moment  de  figure.  Il  faut  avoir 
été  rassasié  aussi  longlems  de  cette  vaste 
et  monotone  étendue  de  ciel  et  d*eau,  il 
faut  aimer  comme  moi  les  paysages,  pour 
concevoir,  tous  les  charmes  de  ce  tableau 
mouvant  ^  je  passais  doucement  au  mi- 
lieu de  douve  petites  iles,  tapissées  d*un 


dre  alors  toata.tafratchaïur:  <m.jiç^M^ 
àe^  maiioi^  riantes,  des  fons,  des  Umuh^ 
des  rocberi^- des  troupaux...  ei  les  m» 
chers,  les  trontfeaux,  la.Terdore«  ^Ins-i 
piraient  le  même  ravisseineDl  .^e  si  je 
les  avais  yus  |K>or  la  première  lois  df» 
ma  vie.  Enfin,  la  ville  de  Boston  se  di- 
couvrit'dansle.  ioin|ain  ;  je  montfû  WM 
sur  le  pont,  j*admirai  ces  édifices  ëlesfs 
devant  nous  en  amphithéâtre  ,  et  doioi- 
nés  par  le  bâtiment  des  états  ,  c'est;.-&- 
dire  Thôtelde  ville  où  se  rassemble  le 
sénat,  et  qui  se  déployait  avec  autant 
d^élégance  que  de  majesté.  Cette  masse 
grossissait  et  se  développait  peu  à  peu  ; 
nous  mouillâmes  enfin  à  quelque  dis* 
lance,  et  dès  que  nous  le  pûmes  nous 
descendimos^â  terre. 

J'étais  avec  Tamie  au  nés  postiche  y 
dont  je  vous  ai  déjà  parié.  Elle  paita* 
geaît  font  le  plaisir  <pie  Jè^wwwàA  >  ^^. 


(•) 
I 

..  CUliit  ponr 

«i  carrtliB,  M  nùê  tri^ammumm  ponr 
«pi  A»  M'yirosràr  apiAi  Um  d'amen; 
j/t  wvuiA  i^k  Ht  ifia  éaa»h»  Imita  at 
Ba.Tojagfl  qn'en  pahnqaîn.  Od  .b0W 
«MM  «nr  Jf  ^aa^  de  Da0^b«ater ,  jo- 
Ua  bonrpds  pr^a  ide  fioaum  ;  c'»t  le 
«M  d«  U  TÎlLe  .!•  pli»  riant  et  le  plue 
babîté.  On  caUi*e  pen  de  Itleddan*  celte 
partie  da  HaMacbuiiet  ;  neniiie  *lnie« 
qae  dHprflirA*immenaes,ptantée«d'ar- 
bree  Fraîtiera  alors  tout  conTeru  de 
flean;de  diitance  an  dïatabce  ,  an  mi- 
lie  de  cea  prairiea,  dea  maisons  de  plai- 
sance ornées  de  balaatradea;  depiUatrea, 
de  bas-reliefs  en  stne  blanct  etsari>«a- 
tées  d'oopsTlUon  chinois  gn'oo  appelle 
Uchaaabrai  tbe.JBfM4aioajjBe.Boiw 
deriana^pireBTar^  van* ,  «•g»bvmkJma  V 
A»  iaUmn  agmkM  ,  *i  »»  v»V*»'**** 


noire  et  demi-nue ,  à  des  maisons  1»m« 
ses,  peu  décorées  à  Textérieur  !  Le  peu- 
ple qui  circulait  autour  de  nous,  le  mou- 
vement d'une  ToUure  roulante  ,  tout 
contribuait  à  nous  faire  trouver  que 
Boston  ressemblait  à  un  pays  de 
fées. 

Garolinb.  MaiSy  ma  tante,  parmi  tontes 
ces  jolies  maisons  il  y  avait  aussi  des 
chaumières ,  et  parmi  ce  peuple  il  j 
avait  des  mendians  tout  couverts  de 
haillons? 

M."*^  DB  JoNciiÈRE.  Rien  de  tout  cela, 
mon  enfant ,  les  artisans,  les  villageois  , 
ont  tous  plus  ou  moins  d^aisance;  leurs 
maisons  ,  moins  élégantes  ,  ont  cepen- 
dant un  propreté,  une  architecture  qui 
ne  les  rends  pas  choquantes  au  milieu 
des  autres.  Leur  costume  ne  diffère  de 
celui  des  premières  personnes  de  l'état 
90e par  un  peu  plus  de  simplicité;  en- 
core, cela  11 'est-il  guère  ^craw«\xl^^a^»^ft*' 


joors  d«  ftle  :  cet  jonra-li ,  lea  ser- 
vaoles,  le«  paytannes  preonsnt  leur 
robe  et  leur  ehapeaa  oné  de  plu- 
mea. 

CiBoiiitB.OfaIdeBptameBl 

U."*  DE  JoHGBikE.  Oui ,  elles  ëtaient 
fort  à  la  mode  A  cette  époque  ;  la  cuisi- 
nière de  la  nuiaon  où  ooai  logeâmes  , 
qui  était  une  groue  et  vieille  négreue, 
arail  le  sien  tont  comme  une  antre .  Il 
fignraîl  dans  sa  cuisine  i  c6té  des  cas- 
seroles, et  laproprelé  que  l'on  pratique 
dans  ce  pays  est  si  parfaite  que  cet  or- 
nement de  plus  n'y  parassait  pas  dé- 
placé .  Cette  bonne  fille  meltail  un  cor- 
set lacé  tous  les  dimanches  ,  et  comme 
elle  n'a* ail  personne  pour  l'aider  à  (aire 
sa  toilette,  elle  STaît  une  manière  Irès- 
singulière  d'ajuster  son  corseti  la  taille. 
Elle  commençait  par  le  lacer  irès-là- 
ciie  cl  y  passait  la  tilA  ev  \&%  \tT«%-> 
emaite,  elle  montait  vav  «ne  \*>\«  **^ 


▼ani  Uqaelie  était  miQ  chaise  y  elleac- 
cnichait  le  kcet  par  derrière  à  un 
cJoa  planié  dans  la  muraille^  eili^  dea» 
cendait  de  la  table  sur  la  chaise  et 
de  la  chaiae  à  terre ,  traversait  la 
cuisine  et  le  yestibule  ,  et  se  trou- 
▼ait  ordinairement  très-bien  serrée  dana 
son  corset,  en  arrivant  à  la  porte  de  la 
me. 

GiROLiNB.  Ahl  ma  tante ,  quelle  his» 
toire  ! 

Alphonse.  Mais  cette  promenade  est 
bien  imaginée!  Caroline  , ^souviens-toi 
de  cette  méthode  si  jamais  ta  femme  de 
chambre  était  absente. 

Caeolinb.  Tais-toi  donc  ;  mais  ma 
tante,  il  y  a  donc  des  noirs  aux  Etats- 
Unis? 

M'^,  BB  JoRQircRi.  Oni^  dans  Fori- 

gîne  on  en  avait  transporté  dans  ses  co  -^ 

lonies^  et  le  voisinage  des  Antilies  en 

amène  encan  qaelipie%-uiift  ^  nam  ^ 


(  W) 
d'i  «ont  pu  e«cla*e>,  il»  travaillent ,  îU 
■errent  moyennaDt  un  salaire  ,  ei  iU 
•ont  d'une  auei  grande  resaoarce  dans 
ce  pa js  où  l'on  troure  difGcilement  des 
manœuvres  et  des  domestiques.  L*ai- 
sance  qaij  rèfjDegénëralement dégoûte 
des  fondions  seriiles.  On  payait  alors 
jusqu'à  nne  piastre,  cVit-à-dire  cinq  li- 
vres huit  sous  Ib' journée  d'un  simple 
manœuvre. 

Je  TOUS  si  dit  que  tontes  les  maisons 
présentent  un  aspect  plus  ou  moins 
agréable,  filles  sont  bâties  ou  en  bri- 
ques ou  en  bois ,  et  ces  dernières  sont 
peintes  de  nouveau  toiu  les  ans,  en  sorte 
qu'elles  sont  toujours  d'une  grande  fraî- 
cheur. J'en  ai  vu  qui  étaient  peintes  en 
vert  tendre,  d'autres  en  lilas  ,  ce  qui, 
avec  les  moulures  blanches ,  produisait 
un  effet  charmant. 

CiaOLtNB.  Une  maison  lilas  ^t  blanc  l 
itta'ia  roua  aviez  bien  raison  &e  d\.T%  *>;a.« 
c'était  k  pays  des  fées. 


(70; 

M."^  Di  JoNcniRE.  L'intérieur  répond 
à  des  dehors  anssl  riàns.  Celles  des  pèi^ 
sonnes  opulentes  sont  ornées  de  tapis 
superbes,  de  glaces,  de  gravures,  et  cheit 
les  autres  TexcessÎTe  propreté,  le  goût  et 
Tarrangement,  donnent  encore  on  air 
d*élégance  qui  n'existé  pas  parmi  noas 
dans  les  classes  inférieures  de  la  société)  , 
mais  on  n'a  pas  toujours  un  jugement 
bien  net  dans  le  choix  de  l'ameublement, 
et  j*ai  TU  dans  la  chambre  d'un  fieillard 
de  quatre-vingts  ans,  une  toilette  ornée 
de  guirlandes  de  fleurs  artificielles,  dont 
il  aurait  été  assez  ridicule  qu'il  se  ser- 
vît. La  distribution  des  maisons  est  ton- 
jours  à  peu  près  la  même  ;  au  rez-de- 
chaussée  un  vestibule  ,  et  dans  le  fond 
l'escalier  et  la  cuisine .  L'ornement  or- 
dinaire de  ce  yeslibule  est  la  collection 
des  seaux  à  incendie .  Comme  ces  ac- 
ciàeos  sont  très-fréquens  à  Boston , 
chaque   propriétaire   ou  \oc;iVavt^  ««^ 


(71) 
obligé  d'afoir  des  seaux  tous  préls 
pour  disLribaer  i  ceni  qui  Tiennent 
porter  des  secours  quand  le  maison 
brAle  Ce  ne  sont  pas  de  lîtaios  «eaui 
de  bois  brut ,  avec  des  cercles  de  fer  ; 
ils  soDt  vernis ,  ornés  de  peintures ,  et 
portent  tous  une  devise  qui  sert  k  Faire 
reconnaître  à  quel  maître  ils  apparlien- 
neot,  lorsqu'on  les  a  prêtés  dans  quel- 
que occasion  funeste  :  ces  devises  sont 
en  anglais,  en  latin,  en  français,  comme 
on  vent.  Ceux  de  la  maison  que  nous 
faabit&mes  portaient  nne  inscription  la- 
tine qui  signiBait  :  e  Les  vrais  amis 
dans  le  malheur,  n  D'un  cAté  l'on  en- 
tre dans  la  salle  i  manger  dont  les  ar- 
moires toutes  ouvertes ,  laissent  voir  les 
porcelaines  et  l'argenterie  ;  si  les  armoi- 
res sont  fermées ,  c'est  un  signe  que 
le  propriétaire  est  pauvre  ;  de  l'autre 
c4té est  le  salon.  Toutes  les  chambres 
à  coucher  sont   aa»  4\Kfeï*o*  fev*!)^'- 


(  «  ) 

mais  de  tcmt  les  édifices  dé  Bèstàp  ViP 
|ifusiretimrqtiâbfe  est  b  méwSikéÉÊSS 
Il  d'à  fié  VtMpéti'  ItàfiMùi  des  |»flBiIB 
d'fidropéy  et'  eA  gëbénil  il  rèjftie  4^ 
'  rarchiteetttfeakoèrh^liiépliisd'^ltfj}^^ 
et  de  reciliB^che''qiie  de  ttdUèssJf.'fiH  dif 
mji^ùïiceûeè .  liesi  bkti  eti  htVfiSiXiS 
càtèàé  mliéh  j  tés  doiôMâdee';  lii''ttfi^' 
ûi<kïié  d'àd  d6ttHB  très-tSIeM.  B  eèt  ptfti£ff 
lul'^ihéiiie  dans  la  pàrtfe  la  ptas  hiMmlSi 
VûmphiiMtité^  près  àyn  HkùnilcaHé  SS 
leâ  Bostoniens qàt,  les  preinlérs,  don» 
nèrent  le  signal  de  llnsurrectîon  contM^ 
rAngleterre,  ëlêTêrént  nû  fanal  qui  de- 
Tait  ayertîr  tons  tes  habitans  de  la  cam- 
pagne de  tenir  se  joindre  à  enx.  Dau^ 
cet  endroit,  àé]h  si  précienx  k  leur  son- 
tenir^  ils  ont  bâti  nn  obiéllsqne  et  Ton! 
consacre  à  lamëmorire  do  fésëral  War* 
ren^  l*nn  desiiëros  de  lenr  rëfolution* 
Le  rez-de^chaasséedela  maison  des  étal* 
n^esi  qa'oae  pièce  immense  ,  entreeen*» 
pée  d'aae  infinité  de  piUiet^ .  K.^  ^t^- 


(W)  • 

tfiië^  idrgë  8<ràt  les  salles  dti  slûàt.  La 

pHàeît>allè  iest  peinte  en  bleu  pSIeV  tou-; 

JDttrs  avec  âéift  refieFs  en  stac  blabc,  et 

lès  vitres  des  fenêtres  sont  divisées  paf 

*     .  •  •  • 

nue  multitude  de  moululres  qui,  de  près, 

produtseàt  nù  effet  curieux,  mais  qui, 
ik  loin,  fdrMéni  des  Coarpartimens  ridi- 
entes.  Cette  salle^  te  jour  odi je  lavis, 
me  parut  d  autant   plus  b^lle  que   le 
èénat  s*Y  trouvait  rassemblé  pour  l'élec- 
tion d'un  gouverneur.  En  attendant  l'ou- 
verture déplia  séance  on  aurait  entendu 
une  mouche  voier.  ^1  mples  dans  leur  cos-* 
tume,  dans  leur  maintien,  ilsn'emprun- 
t^em  leui^  gratKleur  d'aùcnti  ornement 
étranger,  et  cet\e  vue  des  fepréseiitans 
d*Uki  grand  petiple,  siégeant  aiit  mêmes 
lieux  jadis  ignorés^  jadis  incultes  et  sau- 
vages, et  que  des  cannibale*  araient 
habités  >   émut  fortement  mon  âme.  H 
Mlut  ttioiilef  att  dottjôtt  Végétait  comîue 
ta  tour  die  fi)Bfb«i,  mais  on  me  vantait 
II-  7 


je  jonij^^  jff^tqpB  j'jt,  9Vai^  tmmfh 
Elle  «^^teB^A^jM  qpa  ll'oà«»«ar^.à,^àipTi 
qqante  j^ei^i  I*  raii^ff«f|^f^ 
prèc.det  dî«r»?Pt  !>«»•«,  <iwij),«tjf«m)l 
de  Ta«;n«  p«i|9«.pl«ii>«;  on  X^ififin!; 
trop  peo  le*  o^eU.  U  bàxrt.df  Biffim 
etces  tletdJUeieasecoDi  m'eTaienlAari- 
mée  de  pr^^ti^oiie  parurent  «lors,  eojn.m 
une  i^f'lMidëliisiette  oui  Toii  ^jSfjjffjl^^jh^^l^ 
despetît^j^ftlés*.  .,„„•■  .v.. 

ÀLFBomi.  Ah  !  mamêD,  quelle  com* 
paraison  !  nlmagines  pM.queje  l'on* 
blie. 

M,"^  Di  J|jOiiiOBmBe  Aprèa  la  maison 
des  ëtatt,  le$  plus  beaux  édîGcea  aont  la 
banque  où  Iréaor  puUiÇi  el  lea  deux 
sallea  de  comédie* 

GiEoi.ua.  Ab  I  il  y  a  comédie  à  Boa- 
ton  ? 

M.">«  Ds  J.ONcnai.  Sai(i8  doute.  La 
sa//ff  d'été  est  peinte  en  (ria  ^\iii'««l%u.« 


(75) 
canemvnt  décora.  Tout  ton  mérite  est 
d'être  placée  an  bout  de  U  grande  pro- 
menade, nommée  le  Mail,  qui  borde 
d'vn  cAté  la  vaiie  prairie  au-desini  de 
laquelle' la  maison  dei  états  est  bâtie; 
«morte  qu'en  ae  rendant  au  spectacle  od 
jouit  tout  ft  la  fois  de  plusieurs  pointe 
de  lue.  Celle  d'hiver  est  an  milieu  de 
la  ville,  dana  la  place  Franklin,  C'est  à 
Boston  que. ce  grand  homme  a  pris  nais- 
sance, et  cette  place  qni  porte  soa  nota 
renferme  an  monu  ment  en  sonhonnear? 
Cette  salle  a  été  brùUe  une  fois,  ei  le 
rideau  du  thé&tre  actuel  représente  cet 
incendie;  l'une  et  l'antre  sont  toujours 
fort  mal  éclairées,  parce  que  les  Amé- 
ricains prête  ode  nt  qa'ilne  faoLpas faire 
ressortir  les  spectateurs  aux  dépens  du 
théfttre.  A  Boston,  ce  sont  les  acteurs 
qui  font  la  police  do  spectacle,  eu  sorte 
que  s'il  se  fait  quelqne  rumeav,  ^^^sâ:- 
m$  de  la  pièce,  le  casqQft  en.vV\.e,"i^ 


^  .Gea«préirttjloiitJf  f^oMlfavUMMi 
ée  pAlai!8ge:4HUc.vaielitt,49  l»:'filb(V  «iè 
JMMiiooaj^dft-paiiticiitttcf  0tfr4iitiMMilM«. 
VMot  sa  le«r  dooiwot  fM  liMiuiospde 
pefB9  à  toigaer;  Us  malki,  on  vnei  1^ 
kiimal  dehors^  il  «e  reaid  toiïl  «eal  à  ht 
pmiirid)  im  toieil  ooudiaiit  il  Mtlaot  4a 
lOAme^féappe  à  la  ports  4iipflo  aaacomea 
ei  i*epire  paisfUenDifiiU         ;   :     . 

GiaoLoa.  Cçla  eai  fort  ccMnioods. 

M.**  DB  JoNBttfeRt.  Dana  k  eaoapagfia , 

on  dit  qae  lea  hubitaoa^  p4iH»  ^pèrgoai* 

le  nombre  de  aenrlteorai  lîiottabt  ainai 

i  ^nxA  /  Vnaltoct^dta  aii«affQLi1ii«wM«n^ 


<77) 
nuûas  CPnnUi  bwQCOup  j«ioiiu  «nqtloré 
jtartom  «UJjEiirB-  Là  c'uf  qg  Jbfvuf  de 
confiaojpp  qui  Krtde  berg«r.9«r«Bl«^ 
troupewi  ;  il  le  cw^iùl  «a  lojn,  df  m  lu 
cUirièns  dp*  forjtu,  4t  l*:rainèp««n 
.  «iruio  jour  da  la  Mnaiiia  •«ni  «e  trow 
pttf  on  dindt  qu'il  {uwcd*  Jff  e  bppMoIe 
et  un  BlnuUAb, 

Une  choM  fort  dioqaanla  aux  feux 
des  Français,  et  qnï  exl<U,  dit-^oa ,  ea 
Europe  cbei  les  Anglais,  les  Hollandais 
et  les  Soiises,  c'est  la  manière  d'être  , 
laxDanièredeviTrede8Jetines|>ersonnes. 
Apeine  oDt-ellesqaalorzeou  quinze  an», 
qu'elles  vont  jtartout  sans  leur  nière , 
parlent  arec  aMurence,  ont  une  société 
particulière,  composée  don  seulemeat 
d'autres  jeunes  fillei,  mais  àe  jeunes 
gens  qui  sont  i  pe^ne  çpppus  de  leurs 
pareps.  Elles  Tontsealea.ea  .voiture,  à 
la  campa^pe,  a*eG.eta,et*e.(l^Il;M^^s^^ 
enfin  ce,  çu'mBP  jçuoe  teowae  c^  ^  sws» 
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aurait  même  tort  de  se  permettre.  Biles 
ne  gagnent  pas  à  ce  ton  d'indépendance, 
elles  y  perdent,  au  contraire,  tontes  les 
grâces  de  leur  Age,  tout  Tintërèt  qu'ins- 
pirent'la  docilité,  la  timidité,  mais  cet 
usage  général  n'est  pas  sans  quelques  ex- 
ceptions. Tous  étiex  de  ce  petit  nombre, 
aimables  habitantes  du  désert  ! 

GAROLiifE.  Mon  dieu,  ma  tante,  à  qui 
donc  parlez-TOus? 

M.^  DB  JoNCHÈEE.  A  une  famille  in- 
téressante, que  son  iDclination  naturelle 
pour  les  Français  porta  à  nous  rechercher 
avec  une  grâce,  une  bienveillance  que 
je  n'oublierai  jamais.  Vous  n'imaginez 
point,  mes  enfans,  combien,  en  parcou- 
rant  les  pays  étrangers,  on  tient  è  sa  pa- 
trie, combien  on  est  flatté  on  blessé  de 
Fopinion  que  la  nation  inspire,  et  cette 
opinion,  par  malheur,  est  assez  souvent 
fondée  sur  la  bonne  ou  mauvaise  con- 

àaûe  des  premiers  indî\iâQ%  tpiv  crtiv^^^^i^ 


(W) 
dan*  la  coalise.  On  joffe  qnelqvefoiR  du 
peaplfl  entier  >ar  do  maaTaù  échantil- 
loni:  rhomnie  eitimable  ni  soutodi  mal 
accneiHi'i  tunaedflaeilraragaDBqai  l'ont 
précédé.  Caita  obierTation  devrait  ren- 
dre leavojageursplaa  ci  rconspects.H. de 
Cbaleliu  qui  a  fait  partie  des  Frangats 
qAi  oDt  lerri  aax  ËlaU-Unis  pendant 
Icnr  réTolntîon,  a  écrit  une  relation  in- 
téressante de  son  voyage  dans  ce  pays- 
là-  Il  j  parle  de  M.  et  U."  T',  il  qua- 
lifie cette  dernière  d'aimable  et  de  sea- 
ùble;  quinze  ans  plus  lard,  elle  mériiatt 
encore  ce  titre ,  mais  elle  le  partageait 
avec  ses  deni  filles,  que  leur  air  de  dé- 
cence, leur  éducation  soignée,  auraient 
fait  distingaer  partout.  Elle<mème  leur 
Sfait  appris  te  français;  elles  Dépariaient 
point  d'autre  langue  entre  elles,  et  l'aînée 
était  remarquable  par  la  pureté  desa  pro- 
DQuciatioa,  eniièrement  difoaT*vk%  ^^ 
«tf(acccnté(rj«iger.Nou»açvi\TO«^**"*^ 


(») 

plaisir  que  cette  f  aïoille  «e  papof  ain  4e 
quitter  rAmërlque  iiii  joarponr  «e  treoe- 
porter  en  France.  En  etiendant,  M«  ef 
ll^me  T*  éteraient  leors  ^enfaas  êtoê  une 
demeare  assez  isolée  ce 'l'éfnde,  tè  jar- 
dinage, lès  soins  domêêtfqtiesiâeeiipaient 
leurs  beaux  jours,  comme  \\ê'  charment 
les  Titres  au  TleuxGhàteau.  Celte  maison 
était  entourée  de  colKnês  couvertes  de 
cyprès  et  de  thuyas.  L^lTér,  lorsque  là 
neige  relevait  encore  leur  âpre  verdure^ 
ceconp-d*œil  devait  avoir  quelque  chose 
de  triste  et  de  sauvage ,  mais  H  était  em- 
belli pour  M.  et  M."«  T*  par  l'affection 
de  leurs  enfans^  et  pour  les  jeunes  per* 
sonnes  par  l'engouement  de  leur  âge,par 
les  goûts  simples  et  la  raison  qu'on  leur 
avait  îaspirés,  qui  font  trouver  des  plai- 
sirs dans  toutes  les  saisons  et  dan$  jLous 
les  climats. 

Aii^u}N$E.  Maman,  en  dk  que  les  Aa- 
(f^àis  preaaeoi  benuconp  de  ÛnA*,  î^Vem^- 
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Ali*  it^WMttwitwM  40^'KdUM  <b 

Bsb  duu  on  ibë  prié  on  fait  no  |tl« 

da  monàa  à  .Âner  oo  *  itpfigf c^,  ç'iv( 

'^K  M  fejpt  fiearçuÛ  O9  «i  ôjet  «1  cercly  ^ 
tjî  eo^Ve^lioà'!  U  E^nwnie  «nimeof 
fHf^pbUW,  t«  thé  RB  V  jp<f^^  point 
iSfliÂnt  vons.cqpiiqs  ^e|L,  ii^g^eivtrBf  _i)ta 
t'apporte  tout  vené  dani.:^»  taatM.Mr 
de  ^rand^  pt^le^ui,  çnire^éjë  de  café 
anlaît,  dé  p^tiuf:nù^  dfl'iia  de  H»- 
dère,  de  pelïtes  aoncotipiH  réinptièa  dé 
fraitea,  de  Frambottet,  de  petits  fruits 
■ADTkgea  dâ  pa'jir  q^liV  i*BppWent  caoï- 

beria,  et'ioat  cela  recouvert  àe  prëme  , 

..,■    ■•'-']■:   .il'-'-ï-i-    ^'>  -.-v  ■  ■■■■■^ 

car  çn  ea  met  partooL,  iMQitt  »»v  ^^ 
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pommes  cuites.  Ces  plateaui  se  renou- 
vellent pendant  plus  d'une  heure,  jus- 
qu'à ce  que  chacun ,  en  replaçait  sa 
tasse  ou  fia  soucoupe,  ait  remis  dedans 
sa  cuiller,  au  lieu  de  la  mettre  à  c/^lë« 
ce  qui  vent  dire  qn^on  ne  prendra  plus 
rien. 

Alpbonsb.  Ah  !  maman,'  que  tout 
cela  est  joli! 

M.™*  DE  JoNCHÈRB.  Lcs  visîtes  de  ce* 
rémonie  se  font  le  matin  depuis  onze 
heures  jusqu'à  deux,  parce  qu^en  les  fai- 
sant dans  l'après-dînée  on  aurait  Pair  de 
s'inviter  au  thé.  Mais  à  telle  heure  que  ce 
soit,  à  peine  ètes-vous  assis,  qu'on  vous 
présente  desbiscuits  et  du  via  de  Madère. 
Il  serait  très-malhonnète  de  ne  pas  ac- 
cepter. 

AxPHOifSB.  Assurément  :  voilà  un  ex- 
cellent ton  et  de  très-beaux  usages  ;  ils 
sont,  dans  ce  pays-là,  mille  fois  plus 
aimables  qu'en  France*,  no^%  '^  l«vv^% 
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bien  cent  visites  ■aniUtrBperMnlcment 
une  gimblelte,  et  ii  l'on  tods  offre  la 
moindre  chose ,  il  est  du  H,*oir  vivre 
de  refassr  .d'abord,  de  n'avoir  besoin 
de  rieo.  Oh  1  *l  je  n'aimais  pas  tant  le 
vieux  Cb&teau,  je  voudrai»  vivre  k 
Boston. 

M.™  DE  JoHCBÉat.  Pour  moi,  qoi  ai 
la  bonne  habitude  de  ne  ri«n  manger 
entre  mes  repas  el  qui  bois  fort  peu  de 
vin,  cet  usage  que  tu  trouve*  admirable 
me  paraissais  fort  à  charge.  J'ai  plas 
d'une  Fois  pensé  m'ëtouffer  avec  ces  gros 
biscuits ;jem'arrangeaia  mieux  des  frian^ 
dises  de  l'eprès'dinée  qui  me  lenaien< 
lieu  d'un  souper. 

Il  j  a  deux  choses  très- rem  arqua  blés 
à  Boston,  ce  sont  deux  ponts  b&iif  su  r 
la  rivière  de  Sainl-Cbarles  qui  est  pro- 
digieusement large  à  son  embouchure. 
Le  moins  coDsiJërable  a  i\aî.uL«  c%w.% 
pied»  de  longacw  el  jovM'fto%\*»^^^*- 
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péliû  vîlte  de  Gtiariestôwn;  Hiàtre  a 
près  d'une  demi-  lieué  db  lôrigaear  et 
Conduit  à  Cambridge,  autre  petite  tilte 
où  e$l  située  une  nniversitë,  la  première 
qui  ait  èii  fondée  dada  ^Amérique  aep- 
tentrionale. 

Alphonse.  Un  pont  d'une  demi-lieue  I 
ihais  c'eèt  incroyable. 

M.™®  DB  Jonchère.  de  qu'ils  ont  de 
plus  curieux  encore  l'un  et  l'autre,  c'est 
qu'ils  s'ouvrent  dans  le  milieu  pour  don* 
ner  passage  aux  vaisseaux  qui  remontent 
la  rivière. 

Caroline.  Mais  comment  cela  est-U 
possible  ? 

IVl.™^  DE  JoNGHÈRE.  [Ccs  ponts  sont 
bâlis.eti  bois;  par  le  moyen  d'une  es- 
pèce de  charnière  qui  joue  de  gauche 
i  droite,  les  deux  parties  du  pont  se 
séparent,  tournent  et  se  rangent  de 
côté,  eï  lorsque  le  navire  est  passé  les 
deux  portions  du  pont  se  tw^^tw^i^xsa. 
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et  le  rejoignent.  Quand  je  dit  lea  Jeux 
partie*  da  pont ,  cela  ne  signifie  pas  pré- 
ciaémenl  celle  qui  lient  à  Boston  et  celle 
qui  tient  ù  Cambridge,  mais  seulement 
le  deai  parties  qui  remplissent  ordinsi- 
remenl  rintervalle  de  deux  piles,  entre 
.  lesquelles  passent  les  yaisseeux. 

Cependant ,  mes  enfans  ,  Boslon  no- 
tait pas  le  but  de  notre  voyage  ;  el  après 
y  avoir  pass^  quelques  mois,  nous  nous 
occupâmes  des  moyens  de  parvenir  en 
Europe,  On  nous  assura  que  ces  moyens 
se  (rouveraieni  plus  facilement  a  New- 
York  qu'à  Boston,  et  nous  résolûmes 
de  nous  rendre  dans  cette  ville.  Elle 
est  située  au  sud  delà  Nouvelle-An- 
gleterre et  est  la  capitale  d'une  province 
du  même  nom.  C'est  une  ville  très-peu- 
plée, très-commerçante  et  dont  les  re- 
lations avec  l'Europe  sont  plus  Fréquen- 
tes que  celles  des  contrées  du  nord. ^(ivi.% 
arioaa  trois  roaies  à  choisir  ço'iv  ïi»nv% 
t:  11,  f'^ntite.  * 
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y  rendre  ;  par  mer^  en  prolongeant  la 
côte,  ce  qoi  était  assarémenl  la  manière 
la  moina  agréable  ;,par  lea  Toitnrea  pa^ 
bliques,  qoi  sont  à  la  Tërité  ploa  côm- 
modes  et  plus  élégantes  que  lea  nôtres; 
enfin ,  en  descendant  la  belle  rÎTière 
dHudson,  ce  qni  offrait  tous  les  agré- 
mens ,  tons  les  avantages  réunis.  Pour 
gagner  la  rÎTière  nous  avions  à  trayer- 
ser  tout  le  Massechutet  jusqu'à  la  ville 
d'Albaoj,  où  nous  nous  serions  embar- 
qués. Nous  aurions  ainsi  voyagé  dans 
rintérieur  des  terres ,  nous  aurions  vu 
ces  grandes  forêts ,  ces  grands  tableaux 
pittoresques  dont  les  bords  dn  fleuve 
sont  ornés.  Que  de  jouissances  je  me 
promettais  d*un  pareil  voyage  !  que  de 
détails  curieux  j'aurais  à  vous  faire  si 
je  Pavais  accompli  ! . .  •  Hais  il  ne  de- 
vait en  rester  dans  ma  mémoire  que 
d'inutiles  regrets.  Au  moment  où  nous 
allions  partir,  nous  apprîmes  (\ue  la 
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GèTre  jonne  tenait  de   te  déclarer   à 
New-York. 

ALraotni.  Qu'est-ce  donc  que  la  6è- 
vre  jaane? 

H,"*  M  JoNCHÈBi.  Une  maladie  épi- 
démique  qui  ae  renouvelle  preique  tous 
les  ans ,  t  la  fin  de  rété  ,  daot  les  ports 
d«  merdesEtai»-IJnis  et  qui  y  fait  d'af- 
freux ratages.  A  cette  époque,  tous 
ceux  qui  en  ont  la  possibilité  se  retirent 
i  la  campagne,  où  la  contag;ien  ne  par- 
vient jamaii  ;  ce  qui  Fait  présumer 
qu'elle  est  produite  par  les  vases  qui 
a'amoncèlent  sur  le  rivage,  qui  Fer- 
mement pendant  les  chaleurs  de  l'été 
et  répandent  dans  l'air  des  exhalaisons 
funestes.  Hais  beaucoup  de  négocians  , 
d'artisans,  de  gens  d'affaires,  sont  olili- 
gés  de  rester  à  la  ville,  et  il  périssaii  à 
New-York  jusqu'à  quarante  personnes 
dans  un  jour.  Le  nom  de  fit-^tft'vvM^* 
ett  donné  à  cette  lerriWe  maXaflÀe^V*'^" 
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ce  qu'après  la  mort  tout  le  corpa  de« 
▼ieot  de  celle  couleur. 

Carouns.  Ah  !  mon  Dieu ,  ma  tante , 
vous  avez  bien  fait  de  renoncer  à  TOtre 
voyage ,  si  inléressanl  qu'il  pût  être. 

M.™^  DE  JoNCBÈRB.  Il  y  auraît  eu  de 
Tabsurdité  à  persister  dans  un  pareil 
projet,  mais  il  n'est  pas  sans  exemple 
que  les  côtes  du  Massachuset  elles-mê- 
mes soient  atteintes  de  la  6èvre  jaune  ; 
et,  dans  ce  cas,  nous  nous  serions  reti- 
rés à  la  campagne.  Cependant  la  fraî- 
cheur du  climat  en  préserve  ordinaire  • 
ment  cette  province  ,  elle  n'y  parvint 
pas  cette  année.  Il  fallut  donc,  en  re- 
nonçant au  charmant  voyage  d'Albany, 
s'occuper  des  moyens  de  partir  de  Bos- 
ton même  pour  l'Europe.  Tous  les  pas« 
sagers  français  se  réunirent  ;  nous  fré- 
tâmes un  petit  navire  sous  pavillon  par- 
lementaire (car  à  celte  époque  il  y  avait 
une  espèce  de  rupture  entre  V^^twit^ 
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et  les  EtaU-Unii) ,  ei  doos  dods  embar- 
quâmes à  la  fia  d'octobre. 

TuîopiiiLi.  Haman,  qu'eal-ce  que  veut 
dire  parlementaire  7 

H."**  DK  .JonaiBBR.  On  appelle  ainBi 
let  navires  envoyas  chez  VeDDemi  pour 
faire  quelque  proposition  on  pour  trans- 
porter des  prisonniers.  Afin  de  se  faire 
reconnaître  ils  arborent  i  la  fois  le  pa- 
villon des  deux  oaiioas,  et  il  n'est  per- 
mis de  leur  faire  aucun  mal. 

La  saison  était  très-dëfaioi-able  pour 
franchir  le  banc  de  Terre-Neuve,  qne 
nous  devions  passer  pour  arriver  sur  les 
cAles  de  France ,  et  elle  était  faite  pour 
produire  un  parfait  contraste  entre  les 
impressions  que  nous  avions  resseniies 
à  notre  arrivée  i  Boston  et  celles  que 
nous  éprouvions  i  notre  départ.  Nous 
repassâmes  à  travers  ces  peliles  iles  qui 
n'avaient  plus  leur  parure  pr'inl.aavèï«. ., 
et  refsembla'iem  a\on  h  4e*  vaotvt^^viv 
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de  sable  stérile.  La  ville  recolait  pea  à 
peu,  et  son  aspect  perdait  à  chaque  ins- 
taot  quelque  chose  de  sa  beauië.  Le  mai 
de  mer  qui  nous  garait  insensiblement 
ajoutait  encore  à  ces  apparences  mélan- 
coliques ;  et  à  peine  fâmes-nous  an«deià 
du  cap  Anne  que  le  vaisseau,  roulant 
avec  la  dernière  yiolence ,  nous  oblige^ 
de  nous  renfermer  dans  nos  chambres. 
Elles  n'avaient  point  de  «aborda,  et 
quand  elles  en  auraient  eu  ils  nous  au- 
raient été  fort  inutiles.  Le  roulis  du 
vaisseau  et  l'agitation  de  la  mer  furent 
tels  durant  toute  cette  traversée,  qu  on 
fut  obligé  de  tenir  presque  toujours  les 
écouiilies  du  pool  fermées,  parce  que 
les  vagues  en  bondissant  Finondaieot  a 
chaque  minute.  L'entrepont  était  si  bas 
qu'on  ne  pouvait  s'y  tenir  debout,  et  le 
défaut  d'air  y  devint  si  grand  que  les 
lampes  n'y  pouvaient  rester  allumées. 
Jugez  de  ce  que  nos  ^oumoti^  m[v«D\^ 
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BonfFrir  :  car  il  e<t  rKonnn ,  far  des 
priocipes  phjsiqn»  qna  ja  voua  expli- 
qnerai  nne  «aira  fois,  qu'un  îadividu  na 
paul  lonj^lama  vivra  daoa  un  aodroit  où 
one  lampe  ou  une  bougie  oe  peuvent  se 
eoDsumer,  Dorant  trente  jours  que  je 
•nia  restée  dans  cette  prison  fonette,  il 
m'a  été  impoiaible  da  dormir  pendant 
la  nuit,  par  la  diffiealté  de  respirer.  Au 
point  du  jour  je  faisais  brûler  dans  ma 
chambre,  snr  uu.fer  rOttga,.Bne  opande 
quantité  d«  ancre;  je  m'enfermais  au 
milieu  da  cette  fumée  épaisse,  mais 
bienfaisaote,  el  le  sommeil  venait  clore 
mes  paupières  jusqu'à  ce  qu'elle  se  fût 
entièrement  évaporée  par  les  feules  de 
la  cloison. 

ALraorni.  Oh  1  ma  pauvre  maman  ! 

M.*"  DK  JoNCHÈKE.  11  n'j  aTsIt  encore 
qne  huit  jours  qae  nous  étions  en  bulle 
à  ces  aouffrances  lorS()u'ua  d«  nQ«  ^w&- 
aagep,  aneieo  marin, Eii  o\iBeï'i«  a» 
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capitaine,  âœëricaia  que  le  grand.  isAt 
était  fêlé  ;  il  i'eiborta  &  prendre  des  pré- 
cautions à  cet  égard,  mais  il  n'eniioien- 
cun  compte  jusqu'au  lendemain.  La  mer 
devenant  alors  plus  orageuse,  le  roulis 
du  navire  occasionnait  an  mât  des  se- 
cousses, terribles.  Le  mât  de  percoquel 
était  calé  ;  mais  il  voulut  faire  dégréer 
le  mât  de  hune  au.  Ueu  de. le  faire  cou- 
per. 

AiipHOiin.-  àkt  mon  DîeH',  maman , 

m 

qu'est-ce  qwe  tout  cela  Tent' dire? 

M.">®  Di  JoNciiâaB,  Les  mâts  ne  sont 
pas  d'âne  seule  pièce  dans  toute  leur 
hauteur  :  ils  sont  composés  de  trois 
morceaux  de  bois  mis  au  bout  Tun  de 
l'autre.  Le  premier,  ou  grand  mât,  est 
enfomié  dans  le  vaisseau  ;  le  second 
s'appelle  mât  de  hune ,  et  le  troisième 
mal  de  perroquet.  Dans  les  mauvais 
tems  ce  dernier  mftt  est  toujours  calé, 
c'est-à-dire  qu'on  le  (a\V  f^JÀ^&^T  \a  Wo^^ 
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iû  mal  de  btine  t  et .  !•  ee|Htaîtte  iroa» 
leii  les  hkté  dëgréer  long  ëevs,  c*etlWi- 
dire  d^Ceire  les  cordage»  qui  les  rete* 
nsientep  grand  mal,  parce  qu'il  n'a* 
vaît  plus  la  force  de  les  soutenir.  -  Mais 
à  peine  eiU-on  enlevé  quelques-ans  de 
ces  cordages  que  TefForl  du  vent  brisa 
loua  les  miiVs  avec  fracas;  et  ces  débris, 
restant  enspendos  k  quelques  agrès, 
faisaient  ci;aiodre  à  chaque  roalîs  qu'ils 
n'en^raioassept  le  navire  par  )eur  poids. 

Gabomnt.  Ohl  ma  pauvre  tante,  que 
faîsiex«voiis  pendant  ce  tecos-lè  ? 

M.">«  DB  JoNCBias.  Tous  les  passagers 
étaient  rassemblés  '  dans  la  grande 
chambre  ;  les  pauvres  mères  serraient 
leurs  enfana  dans  leurs  bras  et  tenaient 
leurs  lèvres  attachées  sur  eni ,  cemine 
si  elles  eussent  craint  de  les  priter  dNin 
dernier  baiaer*  Les  saccadea  effroyables 
du  navire ,  le.  fracas  qui  se  faiaait  sur 
nos  tètes ,  la  brait  des  vents  et  des  flots 


jastîfiaieat  notre  |erreitr.  Sofia  on  rédiN 
sit  è  dëgagtr  le  mAl,  et  Pon  vint  àoim 
aoDODcer  notre  délîvraace.  Heis'nooi 
commeocioDS  è  peioe  à  rootirii*  noe 
cœars  i  la  sécante ,  lortqo*iîn  boule* 
▼ersement  aiibit  troubla  le  silence  qni 
régnait  depois  qaelqoes  momens  sur  le 
pont.  Un  matelot ,  en  achevant  son  ott- 
▼rage ,  Tcnaait  d'être  empoiiS  par  les 
Tagaes  ;  on  se  hâtait  de  manœoTrer  de 
manière  ft  lai  donner  du  secours;  mais 
le  vent  soufflait  de  Tarrière ,  en  sorte 
qu'il  nous  poussait  avec  violence  ;et  avant 
qu'il  eût  été  possible  de  changer  la  di- 
rectioQ  du  navire,  les  vagues  Pavaient 
probablement  englouti,  car  il  fut  im- 
possible de  le  découvrir. 

Gasoline.    Oh!   mon  Dieu,  ce  mal- 
heureui! 

M.™*  DB  «loifciiBRE.  Quelle  position  ef- 
froyable pour  cet  infortuné,  qui  na- 
geaît ,  dît'on ,  à  merveWVe  ,  ^i  ^vi\  ,  wa- 
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tenu  sur  lea  eani,  lOf  aïL  Fuir  devani  lui 
leDBTiresaa  uoique  espéraace. ..  CelLe 
image  fait  frémir  jusqu'au  foad  du 
cœur;  et  dsDi  cet  insiani,  oA.uoire  sen- 
sibilité éuit  déjà  ai  fort  émue,  nous 
pleurâmes  cet  homme  que  dous  avions 
à  peine  entrevu ,  et  nous  pass&ines  deux 
jours  sans  pouvoir  manger. 

ALraoNii.  Eh  bieal  tenea,  j'en  aurais 
fait  autaal. 

M.'"  DE  JoNGHinE.  Ce  fut  h  travers  tant 
d'orages  que  nous  fûmes  portés  sar  les 
cAies  de  l'Espagne ,  et  nous  les  d^cou- 
Trtmes  le  dti-huitième  jour  du  voyage. 
Les  venta  ,  qui  jusqu'alors ,  malgré  leur 
furie ,  avaient  favorisé  notre  marche  , 
nous  devinrent  dans  ce  moment  très- 
coniraires.  Il  s'agissait  de  doubler  le  cap 
Oriegal,  et  nous  redoutions,  eu  nous 
voyant  poussés  si  près  du  rivage ,  de 
rencontrer  quelque  corsaire  aa^Uva  t^a 
barbaresqae  qui  ne  respecl&l  çbl«  i^oVre 
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paYillon  parlemeniaire.  Noos  ipercA- 
mes  en  effet  od  pefit  bfttitneot  ipi  die* 
parut  entaîle  A  noe  jeux  à  la  fâveiir  der 
ombres  àé  la  terre,  et  qui,  ?er»  le  mr, 
se  retrouva  tout  près  de  nons*  Il  manoso* 
▼ra  de  manière  à  nous  aborder.  A  son 
approche  tontes  les  narrations  des  pi« 
raies  algériens ,  marocains,  tunisiens , 
nous  revinrent  à  la  pensée^  toutes  les . 
jeunes  femmes  se  croyaient  dèjè  ven* 
dues  aux  rois  maures  qui  voulaient  les 
forcer  à  partager  leur  grandeur  après 
avoir  réduit  leurs  premiers  maris  à  l'es- 
clavage. Nous  nous  figurions  ces  for- 
bans armés  de  pied  en  cap ,  coifl'és  d*un 
énorme  turban ,  iiporlanl  d'horribles 
moustaches ,  et  surtout  un  air  rébarba- 
tif qui ,  sur  notre  seul  récit ,  faisait 
déjà  crier  les  petits  enfaus.  Enfin 
deux  des  corsaires  sautèrent  sur  notre 
bord  et  descendirent  dans  la  grande 
chambre  où  nons  \e%  ;j.\Ui\^\^x»  «^ 
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treroblaal.  Il*  nons  firent  voir  de*  ph;- 
•ioaoniiM  douces,  adolMcante*.  C'^- 
laieot  dei  ■Teniorier*  de  Gneroesef , 
pirlant  français  A  merreille  et  qui  De 
demaDdèrent  antre  chose  qne  de  boire 
A  la  MDlé  des  paiss gères.  Ils  nous  (]uil- 
tèrsDI  le  ioir  mftme  et  le  lendemain,  au 
p<nnl  du  jonr,  non*  dodb  Iroutàmes 
entre  plusieurs  frugales  espa|rnales  qui 
ftavigDaient  vers  la  Gorogne,  pori  de  mer 
d'Espa(;oe  dont  nous  n'étioan  pas  forl 
éloignes.  Les  *en(s  s'^tabltssaol  absolu- 
nienl  contre  nous  et  la  triste  siiusiion 
de  la  mftlure  ne  nous  permettant  pas  de 
résiliera  leurs  efforii,  le  capitaine  noua 
proposa  de  retaper  i  la  Corogne.  II 
Fallut  bien  y  consentir. 

En  prolongeant  les  cAte*  de  la  Galice 
nous  Times  des  montagne»  très- él  été  es, 
entrecoupées  de  vallées  profondes  dont 
la  Tcrdure  et  la  Fraîcheur  tioxn»  ca^ne.- 
rent  une  at/iniraiioD  d'amanX  ■çXaa  Vw*. 
//.  Ci 
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que  Boitottf  lorsque  doqs  TaTioiM  qaîN 
Cé ,  offrait  déjà  toutes  les  ri^ears  ëm 
rhiver.  Nous  passâmes  deTsnt  Tealrée 
du  Fërol,  autre  grand  port  d'Espagne, 
si  bien  masqué  par  les  pointes  qui  le 
resserrent  que,  si  on  ne  nous  l'avait  pas 
dit,  nous  n'aurions  jamais  soupçonné 
qu'il  y  eût  là  ni  ville  ni  port.  Nous  ea» 
trames  en6n  i  la  Gorogne.  Le  port  est 
immense  ;  la  irille  s^ëlend  en  demi-cer- 
cle, elle  est  surmontée  d'une  tour  octo- 

,  gone  et  pavée  en  pierres  de  taille  com- 
me toutes  les  grandes  villes  d'Espsgne , 
à  ce  que  l'on  m'a  dit.  Je  ne  puis  en^  ju- 
ger que  par  celle-ci  et  celle  de  Burgos; 
mais  de  l'intérieur  dÉport  elle  ne  nous 
parut  pas,  à  beaucoup  près,  aussi  agréa- 
ble que  Boston*  Les  maisons  bâties  en 
pierres  noircies  par  le  tems,  et  couver- 
tes en  tuiles  creuses ,  préseniaient  un 
aspect  bien  triste  en  comparaison  de  ces 

Jolh  édifices  iilas  et  VAsliic  ^  à«  ««%«»« 
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lonnadeB  légères  dont  je  vooa  ai  fait  la 
descriplioD.       , 

Noua  fimea  eommander  hd  grand  dî- 
ner 1  la  meilleure  auberge  de  la  Coro- 
gne,  pour  nous  dëdoromager  de  l'eapèc* 
d'abiliDence  que  nooa  avioDi  faite  k 
bord  ;  car  la  difficalté  de  manger  i  ira- 
\tn  lea  plata,  lea  assiettes,  les  lerres 
qot  culbutaient  de  tontes  parts  dans  les 
aecousies  du  vaisseau,  et  le  malaise  que 
ces  mêmes  secousses  et  le  défaut  d'air 
nooa  occasionuaient ,  nous  aTsienl  fait 
vivre  b  peu  près  comme  des  anachorè- 
tes. Mais  au  moment  de  descendre  i  la 
ville,  plusieurs  personnes  se  trouvèrent 
mal  et  furent  obligées  de  rester  à  bord. 
L'oppression  dont  nous  avions  souFFerl, 
la  révolution  qu'un  air  plus  pur  produis 
sait,  A  noire  insu ,  dans  nos  organes,  en 
étaient  probablement  la  cause.  Cepen- 
dant nous  n'avions  pas  encore  l'idée 
gue  cette  rétolal'ioa  dbt  ftue  ftfeTiiïA*\ 
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nous  deftcendirues  an  nombre  de  qnioie 
ei  nous  allâmes  chercher  ce  festin,  aa- 
quel  nous  ne  fîmes  pas  beaucoup  d^hon- 
neur,  non  seulement  parce  qu'il  ëtatt 
composé  de  quelques  mets  ou  mal  ac* 
commodes  ou  qui  nous  étaient  étran- 
gers ,  mais  parce  qu'insensiblement  le 
mal  faisait  en  nous  des  progrès,  et  cha- 
que convive  sortit  successivement  de 
table  pour  aller  se  mettre  au  lit.  Il  n'y 
eut  que  trois  personnes  qui  furent  épar- 
gnées, en  comptant  même  tous  nos  do- 
mestiques. Votre  père  fut  heureusement 
de  ce  petit  nombre,  ainsi  que  mon  valet 
de  chambre ,  jeune  noir  de  vingt  ans , 
nommé  Âlys;  celui  de  M.  de  Jonchère 
était  resté  à  bord,  atteint  l'un  des  pre-* 
micrs  de  la  maladie  contogieuse. 

Alphonse.  Oh  !  maman,  pardonnez  si 

je  vous  interromps,  muis  c'est  pour  une 

question  bien  importante.  Quels  étaient 

donc,  s*il  vous  pluît,  ces  mets  que  vous 

ne  coanaiSBiez  pas? 
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I.  C'était ,  entre  au- 
tre la  ollia  podrida ,  composée  d'une 
réunion  de  chous,  de  racines,  de  sau- 
cisses et  de  boudins  gros  comme  le  bras- 
dans  la  simple  olUa  il  n'y  a  ni  boudin 
ni  saucisses ,  ineis  uoe  pièce  de  viande 
bouillie  que  les  cuisiniers  oui  en  général 
ta  sincérité  d^ppeler  de  la  vaceha. 

CiAOUtn.  Ha  tante  ,  vous  fuies  donc 
du  nombre  des  malades  ? 

H,""  DB  JoNCBGKs.  Oui,  mon  eoFaoi , 
an«s)  bien  que  mon  amie  ;  nos  poitrines 
étaient  sérieusement  affectées.  Cepen- 
dant au  bout  de  quinze  jours  nous  nous 
troQTàmes  en  convalesceDce.  Nous  pû- 
mes nous  occuper  alors  de  cotre  départ 
pour  la  France.  It  n'était  plus  question 
que  de  savoir  par  qtiel  moyen  nous  pour- 
rions j  parvenir.  Depuis  notre  arrivée 
h  Boston  la  famille  de  mon  amie  et  la 
mienne  n'en  composaient  ipla»  i^''a.u«\ 
uotff  sWo/isjurédeaeaous  atçttvftt  «v^'i 


le  plat  tard  qu'il  noa»  •erait  posiiHo  ^ 
nous  voulions  servir  Tune  à  l'aotre  d'ct^ 
corte  et  de  consolation  josqu'en  France. 

Depuis  que  notre  navire  ëtait  à  la  Co* 
rogne  on  traTàillait  à  réparer  sa  mâtu- 
re ,^  mais  cela  pouvait  être  encore  bien 
long ,  et  pais  il  semblait  à  mon  amie  et 
à  moi  que  nous  commencions  à  peine  i 
respirer  librement,  que  si  nous  ren- 
trions dans  cet  esquif  il  deviendrait 
notre  tombeau  ;  enfin  j'avais  besoin  de 
me  dédommager  du  voyage  d'Albany». 
J'étais  plus  riche  alors,  je  pouvais  faire 
quelques  sacrifices  à  ma  santé ,  à  ma 
traoquiltité ,  à  mes  plaisirs  :  j'insistai 
avec  tant  d'éloquence  que  le  voyage  par 
terre  fut  résolu. 

Garounb.  Ah!   voilà  ce  que  j'atteû-^ 
dais  avec  impatience. 

M."^  DB  JoNCHÈRB.  Le  restc  des  pas* 
sagers  préféra  le  trajet  par  mer.  Noua^ 
partîmes  enfin,  mon  amie^  so^  ^^isvC^ft  tiV 
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lamienas,  au  nombre  de  qaiiue  per- 
Boanei. 

Aunoma.  Qninie  perMonei! 

M.""  Di  JoHCBÈBi.  Oui,  SD  camplant 
lea  enfan*  et  lei  dom  et  tiques.  Nous 
■vioaade  plu»  sept  cochers  pour  trois 
berliaes  attelées  chacune  de  six  mules, 
et  pour  une  caromate,  espèce  de  loin- 
hereau  couTcrt  qai  portait  notre  ba- 

TaÈoemLB,  Mamao ,  pourquoi  donc 
des  mules  bu  lieu  de  chevaux  ? 

M."'  Di  JoMCBÈM.  Parce  qu'eo  Es- 
pagne il  n'est  permis  qu'aux  grands  sei- 
gneurs d'avoir  des  cheraux  à  leurs  voi- 
tures- Au  reste  les  mules,  bien  capara- 
conoées  avec  des  plumets,  des  houpes, 
des  clochettes,  forment  on  altelajije  qui 
n'est  pas  désagréable.  Mais  ces  clochet- 
tes, au  nombre  de  quinze  au  moins  par 
mulet,  Font  uo  bruit  si  aigre  ,  si  coaU- 
nuel,  si  d/fcordapl ,  cjue  j*^  aiav^N»- 
lête  bien  fatiguée.  Nous  paTV\«ia»  4«ï^*-' 
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emportmi  dés  lïit  éefitmm  ^àm'fÊê^r . 

▼isioDs  poor  sobreoir  an  âénnemmiltiUÊ^  '^'' 
hôtellerie  /doOt  M'^idiui  ataltMt  ïi 
plus  tritCaffèÎBiM^fiéoiu  rMODtiftflfat  ' 
qu'elle  n'af«it'4rien  do'  tdal  d'asvgéféJ 
De-  la  €«rdgtte  Âoi»  altàmtir'  €ûaeM% 
BéUnçoa  ^  oà  la  défiance  qu'on  n<MM  . 
a?aii  ioapirée  de  la  moralité  dea  enter» 
ginea  fnt  eneore  renforcée  de  la  nian» 
▼aise  physionomie  des  gens  qoi  habl* 
talent  celle  de  Betanços  et  lo'déûbre- 
ment  des  serrures.  Nous  primes  dès- 
\6t9  In'résolation  de  passer  tontes  les 
nuits  rassemblés  dans  la  même  chambre, 
ce  qui  s'eiëcnta  en  mettant  des  matelaa 
è  terre,  et  de  tenir  toujours  en  bon  état 
une  profision  d'épées  et  de  pistolets, 
dont  nos  maris  s'armaient  jusqu'aux 
dents. 

Me  ToiU  partie  I  inesamis,  comme 

TOUS  Yoyex ,  mais  je  n'irai  pas  plus  loin 

pour  aajoardliui-|  nou»  ^QxV\«uàra!tt» 


ftvto  la  j^i^m  •  M:  ^Kr^Ofkpiw  iraTer- 
>  Mii  fto  liiMi  d^  notre  dattimAioD» 

ALPttom.  QaelgaffS  traverses!  ah! 
maouii,  rfteontes^lea  donc,  je  vons  prie. 

M.**.  Di  Jomaùs.  Non.  il  est  tard; 
je  voaa  Tai  dit ,  ce  aéra  ponr  une  autre 
ftna. 


i  ;v 
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CHAPITRE  m. 

LiDciDs  Tarqain  agrandit  et  embellit  la 
▼ille  de  Rome.  l\  environna  de  portiques 
le  forum  on  place  publique  oà,  se  te- 
naient les  comices,  c^est-à-dire  les  as- 
semblées du  peuple.  C'étaient  les  comi- 
ces qui  établissaient  les  impôts ,  reje- 
taient ou  approuvaient  les  décrets,  déci- 
daient de  la  guerre  ou  de  la  paix ,  et 
nommaient  les  magistrats  et  les  rois. 
Lucius  Tarquin ,  surnommé  Tarquin 
l'Ancien^  fit  construire  aussi  des  égoftts 
ou  conduits  souterrains,  de  seize  pieds 
de  large ,  qui  portaient  dans  le  Tibre 
toutes  les  immondices  de  la  ville,  et  fit 
bâtir  plusieurs  temples  sur  le  mont  Tar- 
péïen.  Comme  on  creusait  la  terre  pour 
établir  les  fondations,  on  y  trouva  une 
iéie  d'homme^  eD.lailu  nommée  capi&c* 
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préiage  ■Muré  da  b  graaèi  poiiMiice 
4*»  Rofovo*  t  .-«t  04  BfWt  An  «lapnia  ce 
tMM  ffU  Ib  Capitol*. 
.  '^IacIii*  i&ana  m  flI««a«Mriag«  A  nu 
jtéw  bornai*  noounrf  Senii»  Tnllioa , 
qkf^Uît  né  dtni  ta  awiioo,  d'ane  datne 
qrimraitM'faiW  priaoBnièra.  Leafila 
(l'ABeniM«niiwi]DÎ«raiaBtMpîréiaiic- 
céder  à  lear  pèn,  rir«nt  Bvec  peine 
^'oo  ponrreit  bien,  aprèa  U  mort  de 
Lveia*  Tarqniv;  élire  Serrina  de  pré- 
(ércne*  ft  eus,  parce  qu'il  «a  taïuit  «•- 
lioiar  at  eiiser  dans  les  etaploia  qua  loi 
ceafiait  loa  bean-père.  Ponr  ae  venger^ 
ïla  gagnéreni  nn  paysan  qui,  sops  pri- 
tastc  de  damaBder  j«ali<qe ,  a'approciia 
da  Mt  «l  le  poignarda.  Tnaaqu»! ,  aa 
famine,  le  fk  porter  dans  son  Kl,  publia 
<p'il  n'était  pu  aaort,  A  pendant  plo- 
aîcnn  jonn  envoya  aon  gendre  tenir  a*. 
pheeaa  géaat.  Lorsqifil  «wv  «»  «oX»- 


et  ftii  en  effet  éhi  m  pleee^^    *:.>«4rtipA^ 

Semiie  remporte  de  fprandee  irteéèiMb -. 
et  fit  une  novtene  ditCrtbathm  dkir  fÊÊÊ^ 
pie,  dâDt  Uqneltoit  comprit  les  Alhllaei 
et  le*  effirenclnt,  e^eit-à-dire  4e«.eiito«t; - 
▼es  qui  «Taienl  obleim  leur  libefCé«*''1S|i|»  . 
qiiin ,  ton  gendre,  petit-fiU  de  L«dÉ|l 
Tarquin,  par  ea  mère,  atpirant.à  1» 
ronne,  ataembla  nn  jonrle  eteaC  el' 
treprit  de  proa?er  dans  nne  iMrai^ao 
qa  il  en  était  plus  digne  qae  le  fils  d'one 
esclave.  Servins^  iostniU  de  sa  bar* 
diesse,  aceonrut  an  sénat  et  voulot  se 
placer  sor  son  trône,,  maia  Tarqnin 
Tarrèta,  le  précipita  du  bant  des  degrés, 
et  comme  on  l'emporta  toat  froissé  de 
sa  cbète,  Tarqnin  envoya  des  émissai* 
res  qoi  Tassassinèrent  et  jetèrent  son 
corps  dans  la  rue.  TaUie,  sa  fille,  d'ae- 
cord  avec  son  mari,  et  instrnilede  ceqjoi 
êê  passait  alors,  monU  v»  vva  tba«  «i 
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trattnè  Mita  mènm^nmf^mtm  nndre 
«H  téott,  oè  «Ifaifcl  !•  pMfliièr*  à  ta- 
hier  Tarqaia  eonme  rai  de  Rome.  Le 
•ënal  et  le  pevple,  épasvaatét  de  la  fé- 
rocité de  cet  deux  moDatrea^n'otèrent 
Voppoaer  à  l^r  ambition;  mait  la  roe 
où  Tallie  aTail  paaaé  cur  le  corps  de 
aon  père,  a'appela  depaia  lora  la  rue 
Scëlëcater^t  Tarqain  fot  aoraocDmé  le 
Saperbe^  G'etl«à«dire  le  tyran  ou  Tor- 
gneilleiuk 

Son  règne  répondit  è  des  commen- 
cement si  affreui  ;  il  supposait  des  cons- 
pirations contre  sa  personne  ponr  con- 
*  damner  à  mort  tons  ceux  qoi  loi  étaient 
suspects,  et  il  s'emparait  de  lears  biens 
qn^il  parta^it  avec  aea  partisans.  En- 
fin, après  vingt-iqnaire  ans  de  souffran- 
ces, les  Romains  étaient'déjè  Inen  las  de 
sa  tyrannie,  lorsque  Lucrèce,  dame  très- 
vertueuse  et  très-esUmée,  reçut  un  oql« 
iragedeSextuêy  fila  de  TarquVn»  ^^"ov 

II.  lO 
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•on  mari  était  pareot*  Rile  en  deaianiÉ 
vengeance  k  aea  amia,  et  ae  perça  le 
cœur  d*on  poignard  9  ne  ronlant  paa 
aurvivre  à  cet  affront.  Parmi  lea  apeo» 
tatenra  ae  ironvait  Janioai  coatin  dea 
Tarqaioa  par  aa  mère  Tarquinie,  fiUa 
de  Lociaa  Tarquin,  et  on  Favait  anr^ 
nommé  Bratoa,  c'eat-à-dire  brote  on 
béte,  parce  qo'il  feignît  d'être  imbéeîUe 
poor  ne  paa  donner  d'ombrage  an  tj^ 
ran  ;  il  retira  ce  poignard  tout  sanglant, 
jura  de  chasser  Tarquin,  et  le  fit  jurer 
aux  autres  assîstans.  On  se  répandit  dana 
la  ville,  on  fit  soulever  le  peuple.  Tar- 
quin  qui  faisait  ia  guerre  aux  Yolsques 
accourut  à  cette  nouvelle,  mais  on  lui 
ferma  les  portes;oa  proscrivit  la  royauté 

et  on  prononça  peine  de  mort  contre 
quiconque  tenterait  de  la  rétablir  *.  On 

*  République  Romaine ,  56t«ac8  av.  J.*G., 
MLêUi  de  Rome. 
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MDdît  SU  peuple  et  «n  »éDltt  les  privi- 
lèges doDL  Tarquin  le*  a*aît  déponillës: 
on  ë  lut  deux  U  agi  sire  ts  nommé*  coiuuls 
pourcommander  les  armées  et  rendre  la 
jaHieecommefetNieai  les  premiers  rois, 
mai*  on  devait  changer  de  conauls  tous 
leaana.  Le*  premiers  qui  Furent  nommés 
parle  peaple'forenlJuDÎuaBruluset  Col- 
latin  mari  de  Lucrèce,  tous  deoi  au- 
tenrtde  là  révolulion.  Elle  eut  lieu  deux 
ans  après  rexpalsiond'Bippiasdelaville 
d'Athènes,  et  dans  le  tems  où  Darius 
fils  d'Rystaspe  rëgnait  encore  en  Asie. 
11  faut  observer  qne  la  république  ro- 
maine ne  Fut  point  démocratique  comme 
celle  de  la  Grèce,  mais  tous  les  emplois 
distingués  apparie naat  d'abord  eiclusi- 
Yement  aux  praticiens,  ce  Fut  une  répu- 
blique aristocratique,  et  ce  Fut  de  la  ri- 
valité produite  entre  les  deux  classes  que 
naquirent  tons  les  troubles,  les  ^uerce.% 
cirt'/esfifiieoênla    ruine  à«  ceVereiÇ^^*- 


(112) 


xâe 


1^1  VOUS  Toalez,  mes  enfans^dit  M.">*  de 
Joncbère,  je  vais  vous  parler  aujoar- 
•d'hui  des  Arabes.  Plusieurs  califes  s^é- 
taient  succédés  depuis  lësid,  fils  de  lloa* 
yias.  Un  autre  lésid,  troisième  du  nom, 
s'était  emparé  du  trâue  sur  Yalid  second, 
son  cousin^  auquel  il  avait  fait  âter  la 
vie.  Quelques  sujets  de  cet  inFortuoë 
aspirèrent  à  le  venger,  et  mirent  à  leur 
tête  Mervan,  descendant  d'un  précédent 
calife,  qui  avait  plus  de  droit  de  succé- 
der à  Yalid  que  son  assassin.  Mervan 
était  connu  par  ses  grandes  qualités  et 
ses  exploits  qui  lui  avaient  fait  donner 
le  surnom  pompeux  de  Pane  de  TOrient. 

Alphonse.  Ah  !  maman,  quelle  plai- 
santerie ! 

M.°*®  DE  JoNCHÈRB.  J,e  uc  pUisaute  pas 
du  tout»  Vous  saurez  c\a*eii  Arabie  dans 
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la  provinee  do  Mascate,oi>  ^lè«e  une 
graqde  qnaDlitf  d'âne»  d'une  etpèce  un 
peu  différente  de  la  oAlre.  Leor  taille 
est  plu*  haute  et  leur  couleur  en  géné- 
ral pluafoncde.  Ils  sont  actifs,  robuBlea, 
inFal i gables  :  oa  les  rend  très-cher,  et 
on  lea  transporte  souvent  dam  des  ré 
giona  Fort  éloignées.  Il  s'en  est  vendu  juf 
qu'à  dix-sept  cents  Francs  de  notre  iiiod 
naie.  Le  titre  d'âne  dans  cette  contrée 
n'est  donc  jamais  pris  en  mauvaise  part. 

Alphonse.  Je  ne  l'aurais  pas  imaginé , 
mais,  Théophile,  si  ce  mot  m'échappe 
jamais  â  ton  sujet,  per«nade-tot  d'avance 
qoe  j'aurai  voulu  Faire  tnn  éloge  eu 
style  orienlal. 

TaÉorBiLi.  Oh  [  nous  sommes  en 
Europe ,  dans  le  vieux  Château ,  ainsi 
point  d'épit  hèles. 

M."*  DB  JoNCHÈaE.  lésid  111,  inquiet 
■des  succès  que  Merran  pouvait  obtenir, 
se  hâta   de  faire  aa  arraogevQftW.  v*«.t 


(«•) 

lui,  H  loi  donna  le  gooTemedMiit  de  Ur 
liësopoUiinie  a^ec  une  aatorité  pt^etqne 
royale.  létid  moilrot  et  son  frère  Ibrahim 
loi  succéda,  mais  alors  Merran  dédam 
que  e*étatt  è  lésid  seal  qalt  atait  entent 
du  céder  ses  droits.  Il  marcha  vers  Da« 
mas^  se  faisant  reconnaître  poor  calife 
partout  stor  sa  route,  et  sa  réptitatloil 
hii  attirant  de  nombreux  soffrages,  Il 
f nf  rarement  dans  le  cas  d'employer  lea 
armes.  La  capitale  elle-même  lui  ouvrit 
ses  portes  et  lui  livra  Ibrahim  que  Mer- 
van  fit  publiquement  déposer,  mais  au- 
quel il  laissa  la  vie. 

■ 

Mervan  trouva  un  concurrent  plus  re- 
doutable dans  la  personne  de  Solimau, 
descendant  d^un  autre  calife.  Il  le  battit, 
le  fit  même  prisonnier,  mais  il  employa 
vainement  les  promesses  les  plus  sédui** 

m 

santés  pour  l'engager  à  reconnaître  son 

pouvoir.  Soliman  s^évada ,  et  concevant 

bien  gu'après  une  détaîle  tt\x%vi^ota^>«x^ 


(M») 
•  il  êuit  bon  i'éUt  d«  aoBtewr  «■  pré- 
lentioDB,  il  rëaoliit  de  m  reagerda  moîai 
de  MD  eanemi  en  les  ucrîBanl  k  un 
Buira  qu'à  lai,  i  iino  Famille  pulMaola 
qui  plut  d'aoe  foU  déjà  B*élait  fait  re- 
douter dea  califes.  Celte  fanailledeicen- 
dail  d'Abbaa,  coQKD  geroHÙa  de  Maho- 
met, et  la  T^Déraiion  des  musulmaos 
pour  Abbaa  avait  été  li  gtande  que  les 
premiers  aucceateursdn  prophète,  Abn- 
bekre  et  Omar  lui-mdme,  quand  ils  le 
renconlraieDt,s'arr£laîeDtpourle»aluer. 
L'ëUvalioD  dei  Ommiad»  sur  le  irAoe 
avait  passe  pour  une  HSurpaiioaDuiyeiiK 
des  Abbassides,  parce  qu'ils élaieotplus 
procfaes  paréos  qu'eux  du  prophète,  lia 
■TBieot  essayé  djjà  de  Faire  raloir  leurs 
droits,  et  it  en  afait  cobté  Hiccestife- 
ment  la  rie  A  plusieurs  d*eDtre  eux.  A 
cette  époque,  le*  richesses  et  la  coo- 
sïdération  de  cette  Famille  s'imeu\.  ex^ 
core  Bugmentiei  i  Ibrahim,  VevM-  div«S- 


(116) 

joaiMaUdans  le  KorassaD  d'ane  aotorité 
presque  sonTeraine.  Soliman  fat  le  troa- 
▼er,  l'engagea  à  prendre  le  titre  de  calife, 
et  lui  promit  rassistance  de  toua  aea 
partisans.  Les  Alides  eux-mêmes ^  par 
aniroositë  contre  la  race  des  Ommia» 
des,  se  réunirent  aux  Abbasidea,  et 
Ibrahim  fut  publiquement  proclamé. 
Malheureusement  pour  lui,  plus  em* 
pressé  de  jouir  de  sa  grandeur  que  soi- 
gneux de  raffermir,  au  lieu  de  lever  des 
troupes,  de  marcher  contre  Mervan,  il 
imagina  d*entreprendre  pompeusement 
le  pèlerinage  de  la  Mecque.  Mervan  en- 
voya des  troupes  l'attendre  ^ur  son  pas- 
sage; son  cortège,  quoique  nombreux , 
n'était  pas  de  nature  à  résister  à  une 
armée,  il  prit  la  fuite,  et  l'Abbasside  fut 
fait  prisonnier. 

Ibrahim  ayant  élé  conduit  à  Damas, 

sentit  bien  que  ses  jours  n'étaient  pas 

easàreiéy  il  voulut  a&%\xTev  V  à\^^^>Ào\i 


(  W  ) 
da  M  FaniVll«t  H  relnor.le  conrag^B  de 
•on  parti  «a  loi  ^onnsot  no  cbeF  aMuai 
malbenram}  en  coni^qneoce ,  il  mît 
ton*  «M  Mîni  à  tain  pArTsaîr  i  m>d  frèra 
Aboiil  Abbu,  BUS  l^ilrs  dan*  laquella 
il  abdiqnail  eo  m  faveur,  et  de  celta 
manidre  Menan  De  ae  Ironva  plua  le- 
■ir  an  aoa  ponvur  qu'oa  pnaoonier  or- 
dinaire. De  d^pit  il  la  fit  oaeilre  à  mort 
et  ae  chargea  d'un  crima  iantîle.  Aboul 
Abbas  fut  couronne  k  Confa^  et  Mer- 
nn  te  mit  daoa  l'impouibililé  d'y  mettre 
obaiacle,  car  un  autre  Goa|^rueur, 
nommé  Zutc.imînr  Tenait  de  a'élever 
CD  Perae  où  il  prâcbailnne  nouTella 
doctrine.  11  déclarait  iiael'hoinine  étaot 
né  libre  de  aa  nature  on  detaît  abolir 
partonil'eactaTBge,  et  que  le8<eacla>es 
avaient  le  droit  d'égorger  lenra  maitrea 
quand  ils  refusaient  de  te*  affranchir. 
L'eidavage  eat  bien  aaaoïAment  ou  at- 
tenijit  ennn  l'human'ué ,  a»\«  VVux 


actael  de  la  todëté  ne  panaeltatl  pM 
de  Tabolir  d*one  manière  anaei  bimqoe, 
aussi  vîolenle,  et  lea  meartres  qae  eette 
proclamation  occasionna  étaient  pina  af* 
freaz  encore  qae  reaclavage.  Une  mnt- 
tîtude  d'esclaves  passa  aoas  lea  étendard» 
de  Zulcimin.  MerTan  envoya  contre  lot 
cent  mille  hommes  qaî  forent  défait» 
à  trois  reprises  différentes.  Il  réaolst^ 
marcher  Ini-Hnèmcv  et  il  espérait  qae 
sa  présence  raairaerait  le  courage  de 
ses  soldats;  il  se  trompaic,  ils  forent 
mis  en  dlroQte,  Merran  fat  réduit  à 
fuir,  et  Zalcimin,  s'il  avait  voulu  le  pour- 
suivre se  serait  peut-être  emparé  de  aa 

personne  et  des  débris  de  son  armée  ; 
mais  iostroil  qu'Abdallah ,  oncle  d*A- 
boul  Abbas ,  venait  d'arriver  dans  la 
Mésopotamie,  il  ne  se  souciait  point 
d'entrer  en  concurrence  avec  lui,  et 
pensa  que  la  querelle  des  deux  califes, 
au  cooiraire,  aasorcTaVv  «%  vraan^\U\U. 


(M») 
UHr9lîr«d(iK«»PtrM,fiù  IfcrrtD 
U  «ffet  iu  MagN  pina  i  irmibler  m 
dooûiMlÎMji  AWtJI'h  comiBMlaii  dîna  la 
M^Mpounip- Ai  ri  Urrîbin  nragn 
qm  Mffnan  tfluroa  imt*  «on  aileaiioD 
dUM  cM>  liSatnHipia  d'Aboul  Abbu 
liaient  dÎTudea  an  drat  oorpa,  l'un 
f,oiam»aH  par  aw  aBcle,  ranlre  par 
Abou-lloalam.  H^rras  maidu'  coaire 
«•  dcpoiar.  I<aa  dans  armjaa  dUieot  en 
pr^encei  >'  cdodU-  prtMjae  *aul  «nr 
nna  haulenrponr  obierTer  U.tilnatian 
du  eoneiniB,  En  deacendaDt.  tia  chevat, 
■on  aalira  «oriit  du  foarrcao,  fit  ta  (otn- 
baat  UD  bruit  dont  l'apîmal  fat  ^p«a- 
Taolj}  îl  pariit.  au  galop  et  re*,ii>t  au 
■nilieo  de*  soldai*  'de  Marrao,  .qui,  le 
Toyaol  arriver  aioM  tout  tffaroachtf, 
aDppoaèraiU  qna  Itvr  mattro  avait  él4 
tnédananDeembaieada,  «tîla  commen- 
cènnti  >e  di^racr.  Le  califa  accoa- 
rat  et  chertb»  h  le»  «HteT  çw  w*  ««>»» 


(«SD) 

mais  «aisit  d*Dne  terreor  paniqua^  Ui  le 
prirent  poar  an  faotAoàe,  et  Marvan 
lui-même  ne  tH  plas  d'antre  reaamiree 
que  de  fuir  préeîpilammeot  vera  Damaa» 
La  fortune  lui  résenrait  là  un  noaTeas 
coup .  Les  liabitans,  le  voyant  revenir 
en  fugitif,  ealciflèrent  qn*ila  ne  poar- 
raîent  résister  aux  armées  réunies  d*A«- 
bou  Moslem  et  d'Abdallah  qui  vie»» 
draient  indubitablemenl  fondre  sur  eux; 
ils  fermèrent  donc  leurs  portes  à  leur 
malheureux  souverain  :  seulement,  par 
pitié,  ils  lui  rendirent  ses  trésors  «  et 
suivi  d'un  petit  nombre  d'amis  fidèles, 
il'  s'éloigna  sans  laisser  échapper  un 
reproche  ni  un  murmure.  Il  passa  en 
Egypte  où  il  reçut  un  accueil  capable 
de  le  consoler  ;  mais  Abdallah  envoya 
son  frère  Saleh  Ty  pourauivre.  Mer^ 
van  vint  lui  présenter  la  bataille. 
Il  fondait  uno  grande  espérance 
daas  /'inexpérience  de  Saleh  et  le 
zèle     des    Egypllem ,    ma\»    ^\   \^>^^ 


MreDeBMBt,  ni  la  bravoure  da  caliFe  ne 
parent  {'«mporler  tur  md  maoTait  des- 
tin. 11  fat  ni&cn  et  ae  réfugia  dana  tme 
pfetîte  TÎIIa  dont  lea  remparu  furent 
reoTaraéa.  Il  ae  retrancha  dans  la  moi- 
qnëa  et  s'y  défendit  encore  pendant  six 
joDra,  n'ayant  aTec  loi  qae  deui  cents 
bommeaj  enfin  un  coop  de  lance  qui 
loi  perça  le  eonr  termina  aa  carrière  1 
rige  de  aoixanto-dix  ana  ,  et  752  ans 
aprèa  la  Daiiiaace  de  J.  C 

AiPBOHR-  Ahl  que  je  ania  tondié 
de  aea  inalbenral  Tant  de  courage  et  de 
réBlgnatioD  I 

M»*.  Di  JoiKHÈas.  Pour  diâsiper  cette 
juste  triatease  par  nn  Irait  plus  comique 
qu'intéressant,  je  tb  dirai  qu'il  arsit  un 
fjoùt  pariicolter  pour  les  rognons  et 
qu'il  en  avait  mangé  plus  de  dis  mille 
dans  aa  vie. 

ALnensa.  Akl  je  lui  en  saia  bien 
bon0rél 

r.  it,  i"  MHé«,  ^^ 


sMoréuifiiL 

.lii.**mJQiiadtftt.  Ta  «temvM  plw 
v»lootieft  M  Mérite.  Ght^e  oiiife  M 
adoptak  «ae  q«Hl  faiMÎt  fjfravèr  ««tavr 
de  80B  toa^s.  Calle  d«  Mtnran  ëlaH» 
«  Ta  règoet^  mai»  «oirfransrtol  <de  hi 
mort.  »  Ga  rapproobemeot  dea  graii» 
devra  hamaÎDea  al^n  «ëeat  •ammiçfllt 
i|«'il  ii'Itaîl''  paa  ëbCaoî ,  ^ivrë  de  aen 
pooToir.  Il  laUaa  deax  fila^  •doat  VêM 
foi  tué  ea  £thiepie,  et.  Tautre,  £aU  pri- 
aonoier,  fct  ^^onfiaé  dapa  «n  oachol, 

Abdallah  Toyant  son  neveu  eaua  n- 
ynÀ  poor  le  momeat,  aepgeeani  roejena 
d'empAeber  qu'oïl  ne  «'es  élerk  doaa  k 
aoiie.  ir  6t  paklier  ane  aoiniatie  jmmmt 
leaa  lea  OaaoHadea^  Tiendnaieat  fvè» 
leraeament  k  Abool  Abbaa  entre  aea 
mains.  Consternes  par  la  chute  de  Mer» 
van,  et  dësîrant  aa  moisia  assurer  Teiis- 
tence  et  le  repos  de  \eiit%  (emttift%  «\d« 


<«> 

l«aN  «nl^Bi ,  )u  OiBBBUdes  m  déter- 
minèrent k  M  «nmef  tr«  et  h  reBilîr«it 
de  tOBtes  pirU  âaprèa  d'Abdattih.  Ga- 
Ivi-cidësîgaBiiiijoar  po&rlapreitBtîaii 
dn  Hniient.  Le»  Ommîide*  furent  in- 
troduits dme  nne  enceinte  formée  par 
ks  MMata  d'Abdallah.  A  nu  cerlaïa 
aignal  lea  aoldat»  tombèrant  atir  eus  «t 
lea  maaaacrèrent.  Le  perfide ,  nna  con- 
tent de  celle  «dation,  fit  raa^er  lonra 
corpa  l'un  auprèa  de  l'autre,  ka  fit  cou- 
Trir  de  planche»  et  de  lapia,  et,  aur  oel 
borribl*  parquet,  donna  un  aplendide 
fcatitt  ans  officiera  de  aon  armée.  Lenra 
cbanla  et  leura  cris  fërocaa  étaient  ia~ 
terrornpn*  par  lea  deroiera  soupira  de 
qwelques-una  de  ces  ÎBforlanée  qui, 
n'ayant  paa  aueenrobÂ  sons  lea  coupa  de* 
soldais,  «ipiraîent  alors  soas.la  Faiidea 


GAK<n.ai&  Ah  !  ma  tante ,    tti^v. 
craottiês  n'est  pas  po«sib\e. 


M.^  n  JttiiaÉiM.  Il  est  Affi|ril«:^ 
croire  qne  tout  ceai  qvi  ëlaiaiit  da  Tfl 
pas  cassent  une  ftme  anssL  atroce.  q« 
leur  chef;  la  crainte  qa'il  lear  ia^piri 
étouffait  sans  doate  en  eui  l'horrec 
qtt*ilsnepoaf  aient  manquer  d'ëprapTC 

Alphonsv;  Oh  I  la  crainte  n'anrait  pi 
ëtouffë  la  mienne. 

CAROLiiff.  Moi,  je  serais  morte  < 
mettant  le  pied  sur  ce  parquet. 

TnifiopnLB.  Je  frissonne  senlement  d 
penser. 

M."^  DB  JoNcaiRi.  Aboul  Abbas  i 
jouit  pas  long-tems  du  frait  des  cri mi 
de  son  oncle  ;  il  mourut  deux  ans  apr 
et  laissa  le  trAue  à  son  frère  Abon  Gia 
far,  surnomme  depuis  Almanzor,  c^ei 
è-dire  le  victorieux,  lorsqn^l  eut  trion 
phë  de  son  oncle  Abdallah  ;  car  il  trot 
va  un  compétiteur  dans  ce  même  hoo 
me ,  qui  avait  déployé  tant  de  zèle  i 
faveur  de  son  frère  et  qu\  «^^\.\I\t%VÂ« 


(  «») 

lAt  on  grand  nombre  4c  partiflant. 
Heureiuemenl  pour  Aboa  Giaffar  il 
oonterra  parmi  les  aifloa  Aboa  Ho«l«m, 
autrefois  colligae  d'AixJallah.  Il  le  mit 
k  la  ttta  de  ses  troopes,  et  Uoalem,  qui 
eonoâUsait  lonle  l'habiteté  d'Abdallah, 
éTiia  ■pigoensement  la  bataille,  se  con- 
lenu  da  le  harceler  et  de  lai  enlerer 
loua  aes  conToàs.  Abdallah  maaqua 
bieniAl  de  Tirres  el  d'argent.  Ses  trou- 
pes coromeDcèreol  k  diacrler,  et  quand 
Abou  Moslein  le  *it  ainsi  affaibli ,  il 
vint  tomber  inopinément  anr  son  camp 
et  tailla  ses  soldats  en  pièces.  Abdallah 
ne  réussit  à  s'échapper  qu'à  la  faveur 
d'un  déguisement  sous  lequel  il  gagna 
Batsora ,  dont  son  frère  était  gouTer- 
neur.  Hais  sa  défaits  ne  suffisait  pas  h 
Almanzor;  tant  quHI  existait  il  pensait 
avoir  tout  à  craindre  de  sea  ambition, 
desestalens  et  de  son  influence.  Pouc 
tneilre  Ëtt  k  ton  inqnièinûe  ,'\\  am^V»'^'»- 


(Ml) 
de»  tmjmn  digM  dT Abdrita^  l«ka* 
ne.  IlaoMrdaraae  •amUtiv  gteéMi»  1 
ses  partiteM  et  eQTeya.ooBJpver  sa» 
code  de  Yeiiir  ae  réconcîtier  eiwe  luL 
Les  ami»  d^Abdalkii,  UNichéi.  do;  -  tant 
dladalgenèe^  eahoctèfeoi  ce  priaea  à 
profiter  de:  raCfeclioa  du  califia  poav 
repreodre  à  la  cour  le  raag  quCÛ  oaciH 
pait  sous  aua  prédéceseear,,  Abdalkab^ 
moins  eonfiaDt,  hteila  loiig«4enis  à  sor^ 
tir  de  sa  retraite  ;  mais  Tataew  par  fteori 
ioslanoes  et  ipar  celles  d^AioMiizor,  il 
crut  que  oelai-*€i  regrettait  son  appui , 
et  il  se  rendit  à  Haschemia  où  il  faisait 
sa  résidence»  Il  y  fut  re4^a  avec  les  plue 
gitaods  honneurs.  Almanzor  le  logea 
dans  son  propre  palais ,  nais  il  STaiC 
fait  scier  en  secret  les  poutres  da  plan-» 
cher  de  cet  appartenent,  en  sorte  qa'ei- 
les  ne  tenaient  presque  plus  à  rien* 
Ahdallab  ajant  un  jour  rasaenblé  eaa 
Jinis  qai  veoaîeni  \e  tttMiî^v  ^ 


(*) 

eoBCÎKalWm  «tcc  le  caBh ,  le  plincher 
trop  faible  a*^crouIa  ;  ili  furent  piretque 
tona  ^craies  ou  malilés  dans  leur  cliAle, 
et  Abdallah  p^rit  d'un  snpplice  preaqae 
Mmblable  i  ettaî  qn'il  afait  Fait  souf- 
frir eai  Ommiadea. 

GuotiKw  J«  a'caiimtt  ptâ  md  neveu 
plas  qne  hii»  maia  je  ne  puitiiire  tou- 
chée de  aoa  ■opl. 

Alphonir.  Oh  l  poar  nwi ,  Je  aoia 
bien  oiie  qu'il  soit  puni. 

M.*"  va  Joncùac  Abon  Moalem, 
qui  avait  aeni  si  utileneiit  Almanior, 
D'éproara  paa  de  aa  part  no  traiiement 
plua  doux  qne  son  ennemi.  Sea  riches* 
sea,  aa  magaiGcence,  qui  Burpassaieiit 
cel  ea  du  calife  lui-même  ,  excitèrent  la 
haioe  d'un  prince  eariéui  et  aTare. 
Uoaleot  «'«perçut  des  etnlinaeiK  qu'il 
lut  iaapirait  et  ae  reUr»  loin  de  la  cour. 
Lb  calife  feïgaît  do  déplorer  vm  i^- 
gMmmt,  de  voaloir  bai  renàw  ^»■^v^.*  »■ 


(«) 

confiitice»  et  Hotlem  eot  rim^niteffe 
de  revenir  i  Haadiemia^.oà  Ufiit-polri 
gnardë  par  les  ordres  et  soiis  les  jeox 
mêmes  de  Hograt  Almensor. 

GAftOLim.  C'est  tonjoars  dé  plue  eD 
plus  affreaz  1 

H."M  BB  JoHcnàti.  Et  noué  ne  som- 
mes pas  «a  bout.  S*il  s'agissaît^de  fio« 
tions,  mes  eoFaos,  je  ne  mettrau  pas 
sous  f08  yeai  des  dëtaîb  aassî  atroces; 
mais  ils  foot  malhenrensement  partie 
de  rhistoire,  et,  quoiqu'ils  soient  rërol- 
tans,  il  est  utile  de  ne  pas  les  ipiorer* 

Quelques  émeutes  qui  eurent  lieu  dans 
JBbMcliemia  ayant  inspiré  du  dégoût  an 
calife  pour  ses  iiabitans ,  il  résolut  de 
fonder  une  autre  TÎlle  sur  les  bords  du 
Tigre.  En  visitant  les  ruines  de  Sélen- 
oie,  capitale  des  successeurs  d'Alexan- 
dre^ il  avait  admiré  la  situation  heureuse 
de  cette  ville  et  la  beauté  des  campagnes 
goi  /'enrironnaienu  \3û  ettD\\.%^  ^tioiam^ 


^tr 


jyj^ 


(IM) 
Dad,  habîlak  sur  l'antra  ri*e,  en  face 
de  ces  impocana  débris  :  ee  tnt  I&  qu'AI- 
manzor,  en  7G3,  jela  les  fendemena  de 
•a  nourelle  résidence  qn'il  nomma  Dar- 
Selam,  c'eal-i-dire  fille  de  saint  ou  de 
paii  ;  mais  le  nom  de  Bagdad ,  c'est-A- 
dire  jardin  de  Dad,  prévalut  après  sa 
mort.  Elle  Fut  causée  par  l'apparilion 
d'un  météore-,  il  se  persuada  que  ce 
phénomène  était  le  présage  de  sa  Gn,  el 
Ift  terreur  qu'il  en  cotajut  termina  eF> 
FectiTement  ses  jours. 

Mehadï  succéda  A  son  père  Almanzor  ; 
ce  fut  un  prince  d'une  humeur  douce , 
d'un  esprit  cnltiTé-PréTOfantaTec  peine 
qu'Hadi,  son  fils  atné,  ne  ferait  pas  le 
booheur  de  ses  peuples,  il  voulait  de  son 
vivant  faire  couronner  Harpun  ou  Aaroa 
son  fils  cadet,  qui  s'était  déj&  rendu  cé- 
lèbre par  son  grand  caractère  et  ses  ex- 
ploits contre  les  empereurs  de  Constan- 
iioop]e  qu'il  avait  aasujeUw  »  i*û  W'iQa>- 


considérable.  HarooD  s'j  rtSomifomA» 
Tocnent  :  l'équité  semblaîi  esiger  d»  hà 
qu'il  ne  re^^t  pas  avaDt  aoa  frèr«.  On 
doit  admirer  celte  dëlicateese^  daiiiiia 
tems  où  la  snccessioa  au  trôoe  n'éiaii 
eocore  réglée  par  aucune  loi,  ei  elle  lui 
valut  le  suroom  d'al  Raachild ,  c'eat»ik 
dire  ami  de  la  justice. 

Hadi,  monté  sur  le  trône,  ne  se  omm»* 
tra  pas  fort  reconnaissant  dn  acrupule 
qui  en  avait  écarté  son  frère  ;  il  se  ruj^ 
pelait  toujours  avec  dépit  la  préférence 
qu'il  avait  obtenue  dans  Topinion  de 
Mahadi ,  et  probablement  dans  celle  de 
tous  ses  sujets.  Il  résolut  de  faire  assas- 
siner Haroun ,  et  confia  son  projet  à 
Jahia,  leur  ancien  gouverneur,  qui  était 
alors  son  grand  visir.  Celui-ci  n^épargna 
rien  pour  le  détourner  de  ce  crime  ^  et 
Hadi  en  conclut  qu'il  lui  préférait  aussi 
son  frère.  Il  manda  l'un  de  ses  courti* 
sans,  nommé  Hartamai^  et  faisant  valoir 
è  ses  yeux  la  conSancei  Aoti\.\\VV\oti^- 


t«t) 

rtîl,  il  (niordcmDid'alIer  poignarder 
Haronn  et  Jahua.  HiitMnat ,  pénétré 
d'horrenr,  dtasinrata  et  àbeepi*  cette 
conMoitéion  d«a>  la  cniïale  qu'il  n'en 
cbargelt  bien  vite  an  autre  ;  mais  il  alla 
te  jeter  auxrpieiift  d'AIMiaraiii,  mère 
du  calife  e«  d'Baroaa,  et  lui  confia  la 
aHnation.  Bile  tfiaït  affrente,  car  il  de- 
vait «'atteadre  i  p^rir  a'il  n'obéîasait 
'  pat.  La  priacene  ae  livra  an  désespoir 
ea  Toyaot  la  perte  inéiiiable  d'an  file 
adoré,  d'«a  vieillard  vertnenr,  d'un  aa- 
jet  fidèle  ,  mais  la  acène  ohanf^éa  faiea- 
tM  de  face,  fladi,  le  leodemain  maliB, 
fot  Iraoré  aMwt  dam  son' lit.  On  n'a 
jamare  bien  «onan  l'aalcnr  de  cette 
mort,  «a  aappsaant  qn'elle  n'ait  pas  été 
naturelle. 

IlaroTO  succéda  donc  &  srni  Erère  ta 
78A,  au  (prend  oontenlement  de  tont 
l'empire.  Je  n'ai  pas  besoin  de  rona 
diiv  queJahit  fat  ooiéàtmk  Axm.^»r^w*- 


It») 

de  grand  TÎtir^  iiMiit  en  rainii  de:46Q 
grand  Age  il  la  transmil  à  GiaKar^vaspi 
fih  a! né^  qui  la  eéda  pen  après  à  FadU 
bel^  son  frère.  Le  goàt  de  GiafTar  peoit 
les  arts  et  pour  la  littëratore  ^  l'aniitUë 
da  calife,  avec  lequel  il  avak  passé  soo 
enfsnee  et  qui  Toolot  qu^il  fàt  de  tona 
ses  plaisirs  f  ne  Iqi  laissaient  pas  asseï 
de  tems  à  donner  aux  affairée.  Vous  an* 
Tes  dëjà  qne  son  père  étaiC  le  chef  dea 
Barmècides.  Ils  descendaient  d'nn  roi 
de  Perse ,  nommé  Cosroës  on  Kosron 
NourchÎTan,  c*est-è-dire  Taccompli.  Son 
petit-filo  Isdegerde  STsit  été  dépossédé 
par  les  Arabes  qui  t'élaienl  emparés  de 
la  Perse,  sons  le  règne  dn  calife  Omar , 
comme  je  tous  l'ai  déjà  dit..Uo  des  des- 
cendans  dlsdegerde,  appelé  Giaffar 
Barmeki,  était  Tenu,  trente  ou  quarante 
ans  avant  la  chùle  des  Ommiades,  s'éta- 
blir à  la  cour  de  Soliman  qui  régnait  alors. 
Ses/umièresluî  avaWni  SLC<\^\%\a.«Mi€LaA- 


(ISS) 
oadeSolimaDqail'«*ait  combM  dtbien- 
féiia;  an  cofaRli ,  sarnomm^t  i  came 
de  lai  lea  BarmMdea ,  a*«ent  continni 
ft  jonir  d'ane  grande  forlnne  et  d'une 
grande  conaidëratian ,  i  Irafera  toutes 
ICi  rëvoInlioDB  aniquelles  l'empire  avait 
élé  en  proie.  Soa*  le  règne  de  Mahadi 
ellea  aTaient  acquis  encore  on  nouvel 
atcroisaement.  Lea  Barmëcides  cepen- 
dant louchaient  t  leur  ruine,  et  elle  a 
M  pour  Haronn  une  tâche  ioeFfaçable. 
Le  calife  avait  une  sceur  nommée 
Abaaaab  qu'il  aimait  si  paaeioDoémeniet 
d'une  manière  ai  déraisouDable  qu'il  ne 
pouvait  supporter  l'idée  de  ae  séparer 
d'elle  en  ta  mariant*  Ponr  a'ëpargner 
tonte  inquiétude  à  cet  ëgard  il  ima|{îna 
de  lui  Faire  contracter  no  en^gement 
qui  la  laissftt  tout  entière  A  aa  tendresse. 
Il  ordonna  donc  à  GiafFar  d'^pouaer 
Abassah ,  et  lui  fit  promettre  Qfi'ii  xm. 
l'emmènerait  jamais  dan»  aOi  n\ùwi'u> 
11.  \.'i- 


(M») 

'  qu'il  m  hi  ^ntnii  piriiil  m  pifUeèKérât 
ne  chèrebeniic  point  à  B*m  H\t9  aioMi^ 
mais  le  caKfe  aorait  dùcitoiflrtiii  hon» 
me  qui  fût  «ftoins  digne  de  lai  pkini  m, 
qa*Aliasaah  ne  fàt  pAs  dam*  le  ^  ée 
wr  coDtimieUement  dsnria  eoeidcë  dé 
aoo  frère.  Bile  ae  livra  aéiaa  liéaîataMe  ft 
aon  penchant  ponr  aon  nari',  qui  mnm 
est  dépeint  comme  lllomme  le  ploa  nU 
mrfble  de  aon  eîècle.  Soaa  le  règne  des 
Ommiadea^.lea  Sarraatne  étaient  rfa» 
tés  ignorana  et  fatf oeehes  ;  meia'  de- 
pqia  quelque  ferna  lé  geèt  dea  agencée, 
dea  aria ,  de  la  poëaie,  commençait  4  ee 
répandre  y  et  à  cette  époqne  on  n^eért 
pna  fait  brûler  la  bîUiotbéqae  d'Alemo- 
drîe  ai  mutiler  tant  de  chefa*d'antre* 
Enfin  Giaffar,  de  aoa  fi6té^  ne  put  Toir 
Abaasah  arec  indifférence.  Comme  ila 
ne  pouvaient  ae  rencontrer  qn*en  pré^* 
aence  du  calife,  iJa  a'écrifirant;  etcen 
épitreê^  qoelqaefoU  4ftn\m  w  ^«c». 
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pcignaiest  mbi  dëtoar  an  lealimeDi 
asMï  niBUiMrflDxqii'tlëtaiLUgitinK.  Le 
Cklife  Hirprit  le*  letlru  d'Abuaah.  Ne 
pouvant  loi  pardoDMr  dVproaver  poar 
tm  aa(r«  ose  •FFtctûm  pbs  vive  que 
pfur  lai  -  mènw ,  il  k  £4  jeter,  suivant 
Imnnsj  BU  fond  d'oa  puits,  et,  tuiTaut 
In  «utrca ,  la  fil  iraasporter  dans  un 
pays  éloigna,  oil  elle  fut  lifrée  i  toutes 
les  rigueurs  de  !&  misère,  u'ajant  qu'une 
peau  de  mouton  pour  se  lètir  et  que 
des  aMOtAnes  pour  subsister. 

TsdoHiLi.  Oh  1  le  mécbant  frère  1 

CiBouHE.  Ah!  je  la  plains  surtout  d'à. 
voir,  perdu  son  mari. 

Alphorsk,  Si  Is  jalousie  avait  perver* 
ti  Hadif  il  me  semble  qu'elleabiea pro- 
duit le  même  effet  sur  Haroun. 

H.™  DE  JoNOBiaR.  Ce  sentiment  fu- 
neale  conduit ,  comme  tous  le  Toyes 
aux  plus  aFh«ui  «ces.  Mais  tous  ne 
a  pu  eacor*  U>«a  ccm.'v  «^a- 


im) 

quels  le  caUfe  ee  Uvrt.  Non  iaalaiiuM 
il  fit  trancher  la  tète  à  Giaffar,  à  êel 
ami  de  sa  jeanesse,  pour  le  punir  de  ee 
quHl  appelait  sa  trahison ,  maie  il  fit 
arrêter  et  jeter  en  prison  tous  les  au- 
tres Barmëcides*  Le  vénérable  Jahia  sup- 
ports cette  violence  avec  une  dignité , 
une  résignation  qui  poussèrent  jusqu'à 
Tenthonsissme  Tintérèt  que  cette  fia« 
mille  inspirait.  Les  Barmëcidea  avaient 
toujours  fait  un  digne  naage  de  leura 
richesses  et  de  leur  crédit  ;  ils  avaient 
été  dans  tons  les  tems  Tappui  des  mal- 
heureux ,  des  sciences  et  des  arts,  en 
sorte  que  toutes  les  classes  de  Tempire 
ressentirent  leur  disgrâce.  Cette  dispo- 
sition générale  ne  fit  qu^ajouter  à  la  fu« 
reur  du  calife  :  il  fit  traîner  à  ni  mort 
celui  qui  avait  élevé  son  enfance ,  Tami 
de  800  père ,  le  ministre  qui  avait  servi 
si  long-tems  ses  états.  Après  son  sup- 
plice  oa  trouva  dans  ton  sein  des  ta- 


(IW) 
Ueim  qtie  rôn  porta  an  calife,  ear  lea- 
qnellM  étaient  ^rît*  ces  mots  :  «  L'ac- 
cusa pBMC  le  premier,  raecbiaiêor  le 
suÎTra,  et  tons  deox  parattroal  alors 
doTsat  nu  ja^  ÎDcormplible.  •  A  cette 
lectare  la  cooscience  d'Haroon  fut  émue 
oialgrâ  Idî  ;  il  fit  mettre  hors  de  prison 
Fadhel  et  le  reste  des  Barmécidea,  mais 
il  le*  exila  loin  de  Bagdad  et  confisqua 
tons  leurs  biens  ;  il  fit  défendre  bous 
peine  de  mort  que  leur  nom  f&t  pro- 
noncé dans  aucnne  partie  de  l'enJpire, 
car  ce  nom  ne  t'était  jamais  sans  être 
accompagné  d'éloges  qui  devenaient 
ponr  Haronn  aniant  de  reproches  san- 
glsos.  Il  épronra  qu'on  n'impose  pas 
aisémeat  silence  à  des  cœurs  recon- 
naissans.  Le  peuple  continua  de  tes  re- 
gretter, de  les  bénir,  les  poètes  mêmes 
osèrent  eocore  les  célébrer,  et  l'un  d'eux 
s'exprima  dans  ces  termes  (a&t.%^VvoA- 
qaes  :  <r  La  terre ,  dit-i\  y  i«:vv\"fc.%ovj.»e. 


M0tMllt|»âl«iifllB''Mlffé#si   AfaMÏ 

Hmblyicéjtttqtfj^  |lJSir0,qa*|br««i«f4||/ 
le  lioa  li|i*«iA8it«  G^^jppaftieutjàjft 

bien  M|ioaiifir  6t^:fiteil  pMfkir^i4aiii 
jf,  .voiMi;!4ow«rw  .ftos.'iÉrd  '  lit  Hètkm» 

•ta»  h  btÉiimi  Jfttilf  Hfwoo  com^ 


bastatta^  mon.  eaStaty  pniiqa'ilt  aVal 
paa  dUuuMlé  Mi  crimes  ^oitiawra»^ 


0ikîi  f  coauH  BB  gi^kod  capiuin«  , 
oovme  BK  princa  qal  fil  Baurîr  le*  iru, 
U  Ihténtnra,  et  qw  n*  niMiqua  d'Iui» 
DMoité,  B«  caaM  àt  monter  I*  siiraoïn 
aiglorieuiLdB  jaile  qa'k  l'égard  4ei  in- 
fonnnéa  BuinécîdM< 

RaroiiB  réga»  tlogt'lrota  «as  ;  il  fil 
«Tant  de  moortr  une  dispoiîtion  ioat 
l*expérience  a  Fait  recoanaltre  le  dan- 
ger, il  partira  se>  éfau  entre  ses  trois 
«nfaDS.  Gea  partage»  ont  lonjonn  pro- 
doit  dea  frnerrea,  dea  eonleslations,  et 
le  eoia  que  priL  Haronn  d'exiger  que 
lea  deux  cadala  FoHent  anliordonnéa  h 
ttlai,  qu'il  trait  nommé  calife,  o'eo 
préacrva  pa«  m  familia.  U  fit  encore 
■•«  antre  Amta,  ce  fut  da  décider  que 
lea  tmia  Frèrea  (Bceéderaient  l'un  à 
l'antre;  c'était  riaqiMr  d'armer  leaca- 
deu  coatrt  l'itoi  «t  UiT«r  ofteàrcv  W» 


<ûu ,  à  hif  hiûlr  ton  «ni:  M^Utaite 
lemè  dw  lity  rlèrqypaMiq— »ètifcMréi 
amftviadra'ikm  ifiuigt  ^tnr  'toarràMipi 
BMet.  CMi  r<gleait9i-Mrrifitatf4f4i|pM 

dèle  à  ceak  qai  daiié'Uiifiiké'MiyviM 
dirent  inddptpidaiM,  dM»»  N^>  RQ»; 
dool  to  laar  avak,  ^nfi^^if  ■PûTlWr* 
MmenlU  Sont  ia^  .dfM)99d^»t.;^'Hiir, 
roaDyDon  t^olipieiit  plm^ort.dkf  çc^^ 
gouvernaorf  s'érigj^rant  aioai  aii.«oaff|T, 
raies,  aiais  plwsifara  kans  ou  snllfn». 
tarlarea  s'enaparèiieplidet  çaoUujis  uHnéa 
daaa Iai9r foialnagiBat ol^igèr^nt  laaca» 
Uf aa  à  #9 .  çpotami^ ,  àm  .I^OIWW"»  qw 
ianr  a? ai0iii  été  «éainda  .far  Harooiu 
Ua  'tama  ▼ibndra  aà  ifooa  :f erres  iea  ea«i: 
lifèaTestreiota  ao  aaol  territoire  deBag« 
dad|  et  dana  oe  rtertitoire  même  laor 
raioriltf  éaltoeëeTtr  ^soVia  À^\«Qsr%^iHi^ 


niatrM,  qui  lear  firmit  tosntil  Ater  la 
vie.  Mail  D'aalïcipoiu  pu  ttir  lei  ëvé- 
nemeos,  et  parlons  wuleorBDt  dei  en- 
fant d'Harotta. 

Amio,  qui  «Tait  mcciié  an  calïFai, 
commença  par  dâponiller  Mota«>en) ,  le 
plus  jeane  de  se*  fi4p»,  de*  EiaU  que 
leur  père  Inî  aTail  assignes.  Il  aurait 
bienTOulu  pouToir  en  faire  autant  i  l'é- 
gard d'Almanion;  mais  celui-ci ,  adoré 
de  sps  sujets,  se  lint  en  étal  de  défense 
dans  le  Korassan  ;  et  lorsque  le  calife 
l'engagea  à  venir  à  la  iH>ttr,  il  ent  la  pru- 
dence de  n'en  rien  faire. 

Alpbonsb.  C'est  une  chose  affreuse 
que  celte  défiance  et  cette  inimitié  en- 
tre des  frÀrea  ;  il  leur  «it,  an  contraire) 
si  naturel  de  s'aimer  1 

TsâotBiLt.  Oh  !  oui;  nous  ne  sommes 
pas  des  Arabes. 

M.™  et  JoitCBÈM.  Je  suis  si  persua- 
dée de  la  bonié  de  voire  cœuT  <\^v«  \«.%«^ 


(Mi) 

prends  pa*  toojonrt  la  peipa  ^  vous 
faire  remarqner  ce  qne  cea.aeotiiiieBi 
dénaturés  ont  d'borrible;  je  aaU  qo'iU 
ne  peavent  manquer  de  vooa  indigner. 
Enfin  Amin  déclara  onTertemnit  qu'il 
nommait  aon  fila ,  encore  au  berceaa , 
pour  son  héritier,  au  mépris  dea  décréta 
d'Haroun  qui  avaient  conféré  ce  titre  k 
Almamon ,  et  il  obligea  les  habiiana  de 
Bagdad  à  lui  prêter  serment  de  fidélité; 
mais  ceux-ci  envoyèrent  seerèlemen't 
vers  Almamon  pour  lui  représenter  quli 
devait  soutenir  ses  droits»  et  Almamon 
envoya  contre  son  frère  deux  corps  d'ar- 
mée commandés  par  Tbaer  et  par  Har- 
tematb.  Tbaer  défit  Tarmée  d*Amin 
dana  on  premier  combat*  Quand  on  vint 
rendre  compte  à  ee  prince  de  la  t iotoire 
de  son  frère  et  de  la  joie  que  le  peuple 
de  Bagdad  en  témoignait ,  il  prenait  le 
dÎYertissement  de  la  pècbe  avec  aon  fa- 
vori. 


(1») 

—  Paix,  dit-il,  ne  f  ■■!«•  pis  de  bruit  ; 
je  a'si  pria  eocore  michd  poÎHon. 

CAftoum  Abl  cela  JUÎt  bien  intéres- 
sant. 

M."*  Di  JomaBBB.  Quoiqu'il  tbt  am- 
bitieux et  cniel ,  il  ëtaît  bien  plus  oc- 
cupa de  ses  plaisirs  que  de  ses  affaires, 
dont  il  laissait  lé  soia  i  ses  visirs .  Quel- 
que lems  après  OD  vint  lui  dire  que  l'en- 
nemi  ap prochail;  il  faisait  celle  fois  une 
partie  d'échefs  :  —  Qu'os  me  doone 
quelques  instsos,  rëpondit-il ,  je  suis 
prèsde  faire  nu  grand  coup.  Celte  insou- 
ciance, qui  tenait  en  quejqae  sorte  de 
r imbécillité,  a che Ta  de  révolter  tous  les 
«sprîiB  :  le  peuple  s''eineuta,  déposa  le 
calife,  et  Thaer  entra  dans  la  fille ,  où  il 
fit  proclamer  Almamon.  Il  complaît  faire 
Amin  prisonnier;  mais  celni<ci  t'était 
réfuipé  dans  un  toH,  d'o&  il  enUma 
4es  négociations  ayee  Hartemtih ,  daa.\. 
Je  anctèrt ,  moins  (ar«a<da«  q^«  cÀ'^^ 
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de  Tluier,  loi  donaaît  lien  d'etpArer.  des 
conditioDt  plot  faToraUet,  Titi^er,  pi* 
que  de  cette  préféreDce,  se  mit  eo  eoi- 
buscade  an  joar  qa'Âmin  ae  rendait  à 
une  conférence  avec  Harteroath,  et  le  fit 
mettre  à  mort 

Almamon  avait  hérité  do  génie  de  ton 
père  et  y  joignait  dea  vertna  pinadoocea; 
ces  Tertus  mèmèa  pensèrent  causer  aa 
perte.  Il  trouvait  au  fond  d^  aon  ftme 

que  les  droits  des  descendans^do  pro* 
phète  au  califat  étaient  plus  directs  en- 
core que  ceux  des  Abassides,  et  son  vi- 
sir,  qui  jouissait  de  toute  sa  confiance , 
aaisit  cette  occasion  de  lui  faire  connaî- 
tre un  Alide  de  aea  amis ,  qui  a*appelait 
Ali  Rizza.  Il  plut  tellement  au  calife , 
qu'il  lui  donna  sa  £lle  en  mariage,  Taa* 
socia  quelque  temps  après  à  Tempire  , 
et  poussa  Timpolitique  jusqu'à  quitter 
le  lurbàu  noir  qui  à\aX\nfg^%\V\ft»  kV^a^' 


•id» ,  poar  prendra  lea  cooleur»  de 
Bit».  L'oxemple  d'Onup  Abdelaai*  an- 
rait  dft  r^laifer  lar  les  dsDg;ers  aux- 
quela  il  •'«pouit.  Bientôt  let  Abbaaii- 
•lea  qnî  r^udaieat  à  Bagdad  firent  loa- 
lenr  le  p|pipJe  cont^luï ,  et  ils  procla- 
mèrent il  aa  place  on  de  ses  pareDanom- 
mé  Ibrahim.  AlmamoD  était  encore  dans 
le  KorBMan,  il  en  aortil  pour  marcher 
contre  Bagdad  ,  mai*  les  eanerais  de 
Bina  qui  n'étaient  paa  (oua  ennemi» 
d'AlmamoD  ,  imaginèrent  un  affreos 
raojen  de  rétablir  la  tranquillité  ;  ils  em- 
poiaonnèreat  Bizza,  ils  poignardèrent  le 
*isir,  et,  è  te  noarelle  de  lenr  mort ,  le 
peaple  de  Bagdad  mit  bas  lea  armes  et 
déposa  Ibrahim.  Le  peuple  envoya  vers 
AlmamoD  pour  l'aMurer  de  son  obéis- 
sance et  solliciter  le  pardon  de  ce  qui 
s'était  passé.  Almamon  l'accoi'da  géaé- 
reuseoient,  renFerma  dans  son  csult  (.« 
regret  que  la'i  canMit  la  mon  VTa^\Q2^« 


fi*) 

povr rvpraiHi^v  ni  cvoimF vnvjunm*^ 
md€t.  AlPRffdMtBtgdéd/diBilDpliiM-' 
naIbraK«  4ri  ^Jlrii  «ifiAjt  A  ii^ 
oégBiM  tèii  TMliiDQ»  dAlflMUHMi'  pivwt 
qa^il  ajatt'  àecepté  le  liÔUftHi  etftfc 
•T«e  r^gioijuice,  ètloiAîAéMiftdrè  aii* 
eon  mtlVH  hi  Qt  phhaiétâe'dtz  qij^ 
pièGJBs  d^of  et  i^âdibU  daks'té  •odlfjie 
plosiiiUiiie.  •"  '  •    '      ' 

Cependant  le  caor  d^Almainoo  était 
secrèteiQent  déchiré  :  Bizsa  avait  été 

.    ■  ê  .    ,        ^ 

digne  par  aea  rares  qualités  de  Téffection 
qa*il  lui  avait inipirée.  Le  soin  deé  affai- 
rea  de  l*étét  »  Texerciee  de  aes  devoira 
et  les  ebarnies  dé'  Fétndé .  parent  aenla 
adoneir-ponr  AUnamonteaperteade  Ta* 
mitié.  Il  fit  Utlr  n  elMrvateire,  raa« 
aembla  ebestitti  foa  aaTattà  dont  il  forma 
une  tapéee  '4*iieadéniie;  tt  fit  tradoire 
ea  gi«be  moatêa  o«?raf(ea  dés  aoeiena 


(W) 
bîblioUiàiiue  d'Alextadrit.  Ua  ndaie 
grec  qui  lui  eoMignut  le»  nuihëouU- 

Tiiionuu.  Comment,  mamans  le  ca- 
life apprenait  lei  mathëmaiiquea  à  fon 
âge? 

M.  DE  JoKCBiBE.  Oui,  mou  fils  j  qiiand 
on  GultiTe  constamment  son  înlelli- 
gence  et  «a  mémoire,  on  apprend  sena 
beaucoup  de  peine  même  dans  un  ftge 
avancé.  Il  y  avait  celte  différence  entre 
Aloi'amon  et  lei  enfana ,  du  moins  pour 
la  plupart ,  que  cenx-ci  apprennent  par 
obéisaance,  pamjcessîté,  et  te  gardent 
bien  ordinairement  d'outrepasser  leur 
leçon  de  quelques  lignes,  tandis  qu'AI- 
mamon  étudiait  poar  son  plaisir;  il  f 
passait  presque  toutes  ses  rëcréaiions,  et 
il  était  aou vent  obligé  de  se  rappeler  que 
les  affaires  de  l'état  exigeaient  qu'il  n'é- 
tudijit  pas  daraniage. 

TiiJoruiLB.  EdGii  je  ^ectftv  ,  (^%ià\« 
serai  gnad. 


I."*  M  JtmoÊàâ.  Qoei  I  "ttfÂ  -  iifMi> 
têz  qiiei  iMqii'e  >oas  tcMi  %mOt'^Vâf& 
ne  soyesatMiraitoonaUe  ppor  préISittr 
de8  occapatioo8  utiles  à  des  'amatèâfeiift 
poremebt  iFrivolet  ? 

'  Af.wromwi.  Ah!  mMmOipmiM^Ce^liaa 
je  défende  na  pen  mon  friiék^;,Touà  «I 
mon  papa  ,toim  èlea  iàrçn^efl^  bien  MUr 
•onnablety  el  voaa  failef  aonvciit  4|i 
grandea leetqrei  et degrandeediaserta- 
liona  bien  sérieoMa^inâiiiiiyéccelatTQVs 
lisez  qaelqaeFois  des  liTréà  qai  sont  sea- 
iement  amasans. 

■  « 

M.<n*  DK  JoNGBiBB,  Ôal ,  iDOtt  enfaoL 
et  je  ne  prétends  pas  dire  ^u'Almamon 
n^eut  d*aotre  dÎT^rtisseoieni.qoe  celui 
d'étudier  les  mathématiques;  je  pense 
mèmequ^il  aurait,  eu  tort  ai,  comme 
M.*"^*^  Plor?iHe  dont  nous  parlions  un 
jourjirn*a?ait  pas  varié  sesoccapatioos. 
Ainsi,  lorsque  j'ai  lu  ou  écrit  avec  beau- 
coup d'applicaiioni  ya\  \mmàxl^  ^^Vmt 


•er  mon  e*prî(  par  une  lecture  qui  ïiade^ 
mande  qu'nne  aiienlion  l^gèrit  ',  qui  me 
pr^nteeepeadantdes  léçMia  tuilea.des 
idées  raoralea^)  ~itaaîa  h)d«  des  coulenrs 
plus  risDtes.  C'est  ainsi  qp'aprés  tous 
avoir  parléde  ^hère  et  d'Uistnùre,  je  me 
metsi  *dds  fàire;des'cDDte»;:fl'ettainaî 
qu '■  près. ami r  éoraposi.'volrQ  repas  de 
met*  sains  et  solides ,  je-  ûm*-  par  tous 
donner  quelque  fruit  on  quelque  sucre- 
rie ;  maisqae  diries-Tons  4'uQe  personne 
qui  ne  TOudraiL  jamai*-  mangée  que  du 
desBerl  ? 

CiaoLiNK.  Ohlje  croisquectia  pourra 
être  d'abord  Fort  agréable,  raais^  au  fond> 
cela  ne  ferait  pas  une  bonne  nourri - 

M,*"  Di  JoNCHBRB.  Non  ,  mon  énFaoi , 
celle  profusion  de  friandises  délabrerait 
l'estomac,  et  de  même  quelqu'un  qui  ne 
lirait  jamais  que  des  coQ\.«ft  c,v.  %<au«'« 
fatiUtés  de  celle  espèce  ,  ti\iiTa>x^***" 


m 


quo  c#%otW  jp  MMh  l«'|il9aaMM»iM' . 


lsdMi|Nt7jîir«'é«bliml  ^ié/ûft^flÉll" 

Un  esclave  grec  qaî  lui  eoseignâit  leB 
dMifaéMidqiiev  M  ettA  dotf^inériiMiikie 

^^.,  de  éon  êièel*  le  j^oe  oAftlMhe''  dent  cette 
•oieoeé,  Léesi  imiett  ëyè^  de  <TbéS'* 
•alonique»  qoi  n'ayant  pas  touIu  adopter 
laaopittioiia  de  l!noipermir  énr  qnielqoe 
nai^ql  relifiatiai^  Tirait  à  Cotutantino* 
pie,  dana  la  ânsère«  Almamon  derif k  h 

H^  l'amperear  TJbéopl^ile  ponr  le  prier 
de  permetlra  fc   Ltoa  ^  1tn^K  V  a» 

i 


coar;  mais  Théophile  qni  dJieiuU  les 
Arabes  i  cause  du  mal  qu'ils  ne  cnuîent 
de  faire  i  Tempire  depuis  près  de  deaz 
siècles,  et  qui  dëtealail  aussi  Léon  ,  ré- 
pondit  au  calife  d'une  manière  très-ïn- 
saltaote.  En  même  lems,  comme  il  pré- 
suma qu'Almamon  pourrait  bien  s'en 
Tenter, il  tomba  à rimproTisiesar  quel- 
ques TÎIIes  fronUères  dont  il  fit  égorger 
tontes  les  garnisons.  Le  calife  eoToya 
aassilAt  dea  troupes  qui  commirent  de 
grands  rarages  sur  les  larres  de  Iliéo. 
phile. 

THJopaoB.  Je  suis  F&ché  que  ce  bru- 
tal porte  mon  nom. 

M.'°*  DE  JoMCBÈKE.  Satisfait  de  ces  re- 
présaillesj  Almamon  ne  jugea  pas  con- 
Tenable  de  prolonger  lagnerreet  de  pro- 
diguer le  sang  desessi^ets.  Il  s'était 
avancé  lui-même  dans  l'Asie  mineure. 
En  revenant  i  Bagdad  parlK  CiViùe  ,'^ 
le  baigaa  dans  ce  iaèiu«  fleu'^^  &o%\\«a 


eaux  tvaienl  iii  si  f oDMet  à  Àlexâiidré; 
elles  le  forent  bien  plus  encore  à  Pinfer- 
tuné  califat  H  loi  en  coûta  la  fie*  Se 
voyant  près  de  sa  fin  ,  il  recDmmanda  à 
ceux  qui  l^entoaraieotde  se  rappeler  que 
le  vœu  de  son  père  Haronn  appelait  son 
frère  Motassein  an  trône  après  loi,  et  il 
mourut  ainsi  avant  Tàge  de  cinquante 
ans. 

Motassein  fat  donc  publiquement  re» 
connu  à  Tarse  où  la  cour  et  rarm^e  se 
trouvaient  alors,  mais  quelques  seigneurs 
et  uo  certain  nombre  de  soldats  se  dé- 
clarèrent pour  Abbas ,  fils  d'Almamon  , 
et  se  réunissant  autour  de  lui ,  le  pres- 
sèrent de  se  mettre  à  leur  tète.  Abbas 
s^y  mit  en  effet  et  marcha  vers  Pappar- 
tement  de  son  oncle  ;  on  croyait  que  c'é- 
tait pour  Tarrèter^  mais  respectant  les 
recommandations  de  son  père  il  se  jeta 
aux  pieds  de  Motassem.  —  Amis,  dit- 
îl,  à  ceux  qui  raccomçaçoLA^TA  >  ^^^ 


(153) 
TojeiquBJe  rfltneu  loua  mes  droiu  à 
MoiMMOv;  iniitci  moneinople,  ne  md- 
geoniplus  qu'à  loi  ohi'tr.  lln«  actioa  ai 
dëainiéreMée  aurait  méri lé  une  6a  moins 
tragîqn».  UoUuem  Umoigna  d'abord 
à  aon  Deren  aM«t  d'amitié,  mai*  lei  par- 
tiiani  d'Abbas  ayant  formé  dea  conipi- 
rationaponraccomplir  leur  premier  dea> 
teia  ,  le  calife  imagina  que  tAt  ou  tard 
Abbas  finirait  par  *e  laïaier  séduire,  et, 
pour  staurer  la  iranquillité,  U  le  Gl  en- 
fermer et  mourir  de  »oif. 

CtHouHE.  Ah  1  quelle  ingralilude!  peu- 
tre  Abbsi  I 

H.**  M  JoncstHC  Lea  ré'oltiea  desba- 
bitans  deBagdad  contre  Amin  et  contre 
Almaroon  aTaiem  fortement  pré^eoule 
catîFe  contre  eut  ;  il  fit  b&tir  aui  envi- 
roa»  une  petite  ville,  nommée  Samarah, 
où  il  établit  sa.réiideôce  et  où  .il  a'en- 
loura  d'une  nouTella  milice  compnaée 
à^eselareê  larcê  qui   deViOTcnv  "^^^  \* 


•oiiAbieiKplM  reuHMMy  ,i^,i||M|^ 

lième  oiKfo  ^m  ih«*MiVi  JMi^ 
de  bê  fawfjQMrcbf r  ComM  HPlj|)yf||iwi 
da  doiciliidintjto  J^ifliAMl^MiiÂ'M^ 
éHiiicé  4ft>M  d#J!Afriiiip[j)i^ 

nombre»  4érai|igtt  hfn^  hOfMllÊf^ 
^MoHuned  prafiUi  de  leiirdbMttof  jNHyr 

pailler.  ^HiMimb  f$  ;fMmfm^kJhtt 
dad ,  ce  qui  acheva  dajU|nit)itIe«r  kkr 

Alfhonsb.  Aioai  Motasseoi  ateil  Im!»» 
uië  tea.  gairde»  Uma^pam J^pneiéger 
contre  la^.l^biUQ(i,de  Ba§dH».et  JHalii*- 
med  v|^  fchareherjjbi  |^p;o|açtÂeii  dçlteg- 
iiad«o«^it|1ei|;ffr4fa|«cau 

.  Mj-«.  M  J^ndb^'^llaU  il  fTeas  lea 
abolir  f  Aa  tq^Hreol  avae  le  tema  la»r 
înaoleiiee;  kmr  ponteûr^a'affGnu  piAflae 

CDmjJëvaUMieûl  aoua  V^t&onAdfi  Ikidbi 


M») 

par  l'^AfMÏoD  d«  lear  cW  k  la  charge 
d'émir  d  omàra. 

CàaoLiM.  Qn'e8(-««  qne  cela  «eat  dirt, 
ma  ua(«P    * 

M."*  n  Jonntiai.  T«  la  taam, 
quand  j«  tous  rteoatcni  rbisloire  âa 
Badbi,  maU  pour  termioar  onjonrd'huï 
«elle  de  Holaaiein  ,  J8  tAu*  dirai  qne  la 
mort  de  aoa  mjdeda  eaaaa  la  sienne. 
Persuadé  que  le  savoir  de  col  homme 
poaTBÎt  Beul  aiaorer  aon  asislence  ,  il 
■e  fit  plu*  qw  tinguir  après  l'avoir 
perdu,  el  roonrut  loi-mime  six  mots 
après. 

Teéwhkb.  Maman  ,  il  ne  reeta  donc 
pas  un  %eat  Onimiade? 

!!.■■*  Bi  JoiKBÏai.  PM?dM)iie-moi  ) 
DB  prince  de  celle  famille  qui  ne  s'était 
pas  rendu  i  l'ianuiion  perfide  d'Abdal- 
lah, eat  le  boolieur  de  quitter  l'Asie  et 
passa  daasla  Mauritanie  dont  voussa- 
yez  qae  les  Arabes  e'4lft\ett\.e«»^M*»- 


^F^  (-ttl); 

lit  È'é^aiM  ^mÊÊAnnàd»mMMfèmhi 
plu8  graode  ptfrlie  de  VBàpwf^i'wéfÊê 
la  règsede  Yajid  Meond  X7tS  -■miileÉ 
après  la  naiataoee  de  J.  C.  TSaoS'qsi 
babifaient  î  celie  contrée  iëgÊoréÊtlleê 
AbbaMidfw'bdaniie  dea  aMnfitbora^ 
dép»tèrwt:tera.eet  Oninttadiy:  aémmg 
AMeraiml  pour  Fj^ogagev  à  '^enir  mm» 
prendre piarmi enx le  rang  qu^avaitov^ 
copé  «A  (ttoiiUa .  '  AbderabM,^  M>n  arri» 
▼ëe^*fui'pi<o€la«ië  ealifepÉMP  leî  ai<ge 
de  son  empire  à  Cordone,  ei  s'y  défendit 
ayec  succès  contre  tes  Abasstdes  qna 
rëloignement,  les  difficultés  déterminè- 
rent eofin:  &  laisser  Abderame  en  pais. 
Les  Maures ,  sous  aea:sneceaaei|rs ,:  de* 
Tinrent  célébrés  par  leur  courtoisie,  leur 
goût  poarila  poésie  »  la  moaiqne  et  lea 
arts,  dans  lesquels  ils  surpassèrent  pen- 
dant long^-tema  les  antres  habitansde 
rBurope.  Je  Tona  en  parlerai  plus  Ion- 

goemeoî  quelque  jo^r. 


TsiopHics.  MamBD,  qu'eat-ce  que  c'é- 
tait donc  qne  le«  Tores? 

M."*  DB  JoncBÈBE.  Turce  ou  Turco- 
mBns,  «igniBe  errana,  vagabooda.  On 
donna  ce  tilre  à  dea  troupes  de  Huns  ou 
Tarlarea  qai  Tcnatem  ravaifer  les  bords 
de  la  mer  Caspienne,  qoi  s'y  élabllreot 
enBu  et  étendireoi  peu  à  peu  leurs  cod- 
qn6tes.  Leurs  descendans  sont  actuelle- 
ment  en  possession  du  irâne  de  Cons- 
tant inop  le,  eD  Europe. 


(tM) 


JuB  Uenl  maaiânl  dit  Alphosw,  qfm 
faisait  mH  paoTro  Gnidafilëc  dot  k 
palaii  de  crialai,  pour  ae  cooaalar  ? 

M.i»  ti  JoMeidu^  Blla  y  IWitit  d« 
bien.  La  féa  RëaignaiiM  iimiH  «ft  aiii* 
ploi  particaliar  dana  la  royaimè  êm 
yertoa^  c*étalt  la  gwiTanieoieat  d'an. 
hospice  ojk  tootaa  laa  paVamnaa  tndiiaa 
par  ramitié  TeoaieDt  ae  faire  traiter  de 
leurs  blessures.  Ces  blessures  étaient 
profondea,  bien  coiaantes ,  quelquefois 
même  incurablea ,  maia  quelques-unes 
guëriasaient  a?ee  le  tema.  Gradafilée 
aidait  la  fée  dans  laa  aoina  qa*alla  don» 

y  naît  à  eea  iofortonda.  Slla  écoutait  ayec 
intérêt  les  longs  récits,  les  plaintes  re- 
naissantes; elle  j  répondait  par  de  toa- 
chantes  réfieiions. — c  L'adversité,  leur 
disait«elle,  ne  nous  fait  perdre  que  de 

faux  amia  ;  qae\qaeio\%  eVL«  lonna  an 


d») 

dMii«  de  plni  Mé» ,  da  pin*  Sdélat. 
Geai-1&  BODl  bien  conans  ,  bien  ipron- 
véi  ;  îlt  dsvtaonmi  bien  plus  cher*  en- 
conel  »  Il  I  tvait  dani  cet  hospice  an 
aalre  corpi  di  lagia  dont  la  dtrecirice 
Asil  la  Fée  Douceur.  Là  ae  trouTaieul 
laa  *raia  amîa  qu'une  erreur  paua^ère 
■vail  aeulemenldéiuaia  ;  il  ne  a'aj;isaait 
pour  eux  que  de  n'éclairer  ou  de  par- 
donner. L'habitude  de  s'aimer subsiaiait 
CDcore,  il  fallait  reprendre  celle  de  se 
le  dire.  Daoa  cet  agréable  séjour  tout 
respirait  la  paii,  tout  portait  à  la  bien- 
veillance. Un  air  pur,  des  eaux  tran- 
quilles,une  riante  verdure  et  le  régime  le 
plna  douidissipaicntioieDaiblemeni  l'â- 
creté  des  humeurs  ;  on  n'y  pouvait  par- 
ler (ju'à  tait  basse  ,  ce  qui  n'est  pas 
commode  pour  se  Fâcher;  on  n'y  pou- 
vait pas  marcher  seul,  on  était  ofaIi[;é 
de  se  prêter  mu laellemeot  na  ftç^'a\\ 
«  qo!   woBa   prêtait    cel    Bççm'ï    wi-âN 


"^ 


même  qoe  tous  aocdsiev  4»  fiktMMT^ 
dHogratilode.  On  retronVait  mmI  fktfi 
bit^de  d'être  ntile  Tno  k  PâoCNvIe-hé- 
soÎQ  de  Tivre  ensemble; 'far iendrêtiei 
la  coofiflfoce  renaiseaient  et,  f$r  on  don 
particaiier  des  fées,  en «oruint  de  eet 
beureaz  asyle  on  oubliait  jos^'ans 
motifs  par  lesquels  on  y  aTait  été  cott^ 
doit. 

Gradafilée  ne  passa  qne  qaetqnea 
mois  dans  le  palais  de  crîslal.  Uo  jour 
la  fée  Sincérité  la  fit  appeler  dans  son 
appartement.  Gradafilée,  en  entrant, 
se  trouva  dans  les  bras  d'Oriane.  Cette 
entrevue  fat  bien  touchante.  — -  Ton 
exil  est  fini,  ini  dil  la  reine  ;  ton  départ 
de  Rome  n'a  pas  retardé  te  mien  d'un 
moment  et  ta  démarche,  qui  f honore 
quoiqu'elle  m'ait  coûté  bien  des  pleurs, 
n'a  pu  me  résoudre  à  pardonner  à  une 
nièce  dont  le  cœur  est  indigne  du  mien. 
Je  retoornais  dana  Vea  Qi«a\Aft>\«  \a^^- 


(IM) 
maadtis  partoot  anr  mon  pBMige  et  les 
Kea  ont  gatié  mes  paa  *,  In  n'a»  plus  de 
raiaoD  pour  me  foir,  et  je  n'y  conaenii- 
rai  de  ma  vie.  Je  n'ai  paa  besoin  de 
TOUS  dire  que  Gradafilëe  n'en  avait  pas 
plna  d'envie  que  la  reine  des  Gaules. 
Elle  repartit  btcc  elle.  Elle  demanda 
dea  nguielles  de  Mabilc,  de  Léonoriae 
et  même  de  Lisvard.  La  première  était 
en  Bohème,  et  Oriane  avait  laissé  ses 
enfans  auprès  du  boa  empereur  de 
Grèce.  En  se  retrouvaut  &  Lulèoe ,  capi- 
tale de  ta  Gaule,  Gradafilée  ne  put 
s'empêcher  de  songer  aux  moiDens  heu* 
reui  qo'elle  j  avait  passés  aiec  Lisrard, 
il  partageait  alors  ses  études  et  ses  arau- 
lemeas.  Elle  repoussait  ces  idées  péni- 
bles et  se  lÎTrail  toute  entière  au  soin  de 
consoler  ses  protecteurs  de  l'abseuce 
de  leurs  eufans.  Son  aimable  caractère, 
ses  Bltenlions  touchantes ,  sa  coavec&o.- 
tioa  tour  à  lotir  enjouée  ev  mv.iïe**»)'*'. 


(Mi)     . 

paii,  li  caitoii,  le  Umhmi  sigtmmlÊt 
donc  à  te  wv  de  Ltflict,  .tePiq«f— 
lettre  tfBtphmdiM  eide  LéenoiiliMf^fial . 
j  porter  le  tvovble. 

Ils  nundeieet  ft  Anadie'qtf^'lihteré 
reneit  de  leur  demander  lepr-coaëetfte^ 
ment  poar  époneer  Onolorie;'  ^-ihle 
lai  avaient  refnaé  potitivemest,  maie  éÉ 
adoaettaant  ee  refna  de  tootee  -qnele 
aageaae  et  l'affection  avcieet  pn  ie«r 
ÎD^pirer.  lia  loi  a?aieiit  rappelé  4a  «cène 
révoltante  qoe  celte  prioetase  afak  Faite 
à  Oriane  an  aojet  de  'Gradafilée.  Lia- 
.vard  iae  Tappronvait  paa  ;  il  ettiinail 
loojonra  Gradafilée  malgré  les  inculpa- 
tiona  d'Qnolorîe,  maia  il  te  aoaTenait  de 
Tétai alarmantdane  lequel  il  avait  vu 
aa  confine  ;  il  ae  rappelait  le  désespoir 
de  LéonorCf  el  ne  doutait  pas  que,  s'il 
manqneti  à  ea  promesse,  elles  n'en  mon- 
ftieaenl  de  doaleur  Vua«  t\  VvqlVt^  \a 


(M) 
criiala  Ltnsrd  ne  Tonloit  pas  aroir  ce 
reproch*  i  le  Faire;  il  regardail  les 
toriad'Oaoloride,  daos  celle  cireona- 
taoce,  Gomoie  uo  égarement  passager , 
et  se  flaltail,  parce  qu'il  la  croyait  sen- 
■îble,  que  la  Taoîlé  à  laquelle  il  attri- 
buait tODte*  ses  Fautes  ne  aérait  pas  in- 
corrigible.  Il  ëlait  persuadé  d'ailleurs 
de  son  repentir  ;  il  croyait  que  Léonore 
D'aspiraîl  qu'à  se  réconcilier  avec  sa 
•cear,  eltontcequ'Esplandianet  Léono- 
rine  avaient  pu  lui  dire  Ji  cet  égard  ne 
ravait  pas  emporté  sur  les  protestation  s 
que  lui  avaient  Faites  les  princesses, 
sur  les  regrets  qu'elles  lui  avaient  mon- 
trés. Amadis  et  Oriane  apprirent  avec 
peine  les  desseins  de  Lisvard,  son  aveu- 
glement, sa  prévention  ;  ils  lui  écrivi- 
rent et  n'épargnèrenl  rien  pour  les  dé- 
truire. Gradafilée,  à  laquelle  ils  avalent 
communiqué  celte  nouvelle  «V.  V«  Oni^- 
gria  qu'elle  fear  cansaVt,  \e  v^^a^"'*- 


plat  r/vfmiiil  fOMmtiffÇi^jiif^^^^ 
daienu  Jamab  elle  41e  t'étfît  P^ffJOfm ji^ 
mol  offensant  ppurOnpIocU*  Çeii.re^fjij 
d'avoir  retroaTé  sa  jdigoe  aqaie..  elle  pe 
parlait  Jaoï^t  de  ce  q^aî  ^*^^t  païaé  à 
Rome  ;  elle .  paraissait  àyoir  ajji.MÎ  bien  '. 
oubli<^  la  gloire  doot  elle.  7  .avait  été 

*  comblée  que  les  injures  qii*e|le  J  avait 
souffertes.  Hais  quand  elle  vit  Lisvardi 
celui  qu'elle  regardait  comme  un  frère, 
rechercber  avec  tant  d'empressement^ 
et  contre  le  gré  de  sa  famille,  celle  dont 
elle  était  détestée,  celle  qui  avait  em- 
ployé, pour  la  flétrir,  la  plus  atroce  ca- 
lomnie, son  cœur  se  serra.  —  C'est 
donc  pour  elle  que  je  l'ai  sauvé  au  péril 
de  ma  vie.  • . .  ne  put-elle  s'eaapècher 
de  se  dire  à  voix  basse.  Elle  attendit 
impatiemment  les  réponses  de  Coostan- 
tinople  ;  elle  espérait  que  les  représen- 
tations  d'Amadis   auraient   obtenu  un 

grand  empire  sur  LwsitdL«  VV  ^^t^vvmal- 


(1«S) 
heareui,  il  le  aérait  ttt  »u  lard,  >e 
diuit-elle  ;  Ooolorie  deviendrait  une 
(econde  Céleilîae.  Mais  quand  la  lettre 
de  Lisiard  fii(  arrïté,  elle  chanjfea  lout 
ft  coup  de  langage.  Il  implorait  la  pitié 
de  aes  parens  ;  il  peigaail  d'une  maDière 
ai  ëaergiqne  la  douleur  de  «e  trouver 
en  contradiction  arec  eux  par  l'effet 
d'une  promeste  imprudente,  le  repentir 
d'Onolorie,  le  désir  qu'elle  éprouvait 
de  réparer  ses  torts  et  d'en  effacer  jus- 
qu'au souvenir,  que  GradaBlée  ne  vit 
plus  que  la  situation  cruelle  de  Lisvard 
et  commença  à  se  persuader  elle-même 
qn'OnoIorie  pouvait  être  sincère  et 
qu'Oriane  ne  devait  pas  rester  inâeii- 
ble.  —  C'est  moi,  s'écria- l-e Ile,  qui  suis 
la  première  cause  de  cette  inimitié. 
Lisvard  pourrait  ra'accuger  de  ses  pei- 
nes  c'est  donc  à  moi  de  vaincre 

la  résistance  de  ses  parens-  Lisvard,  je 
o'eurai  point  aauié  vos  jouïs  ■çouv  \«^ 


(tes) 

empoisonner  ;  je  veux  lee  rendre  heu* 
reax  pour  raieax/joair  moi^^mème  4^ 
ce  bienFait.  Elle  tint  parole.  Elle  fit  si 
bien  valoir  les  regrets  d*Onolorie  et  rat- 
tachement de  cette  princesse  pour  Lis- 
▼ard,  qu^elle  triompha  du  ressentiment 
d'Oriaoe.  Arnadis  fut  plus  difficile  è  ga- 
gner. —  Je  pardonne  volontiers. à  ma 
nièce,  disait-il,  maisje  ne  puis  m'abuser 
sur  son  caractère  ;  ne  pouvant  Testimer, 
dois-je  consentir  à  l'unir  à  mon  fils? 
N'est-ce  pas  pour  Tciller  sur  le  bonheur 
de  nos  enfans^  pour  les  préseryer  des 
malheurs  et  des  fautes  dans  lesquels 
leur  aveu^;Iement ,  leur  faiblesse,  leur 
inexpérience  peuvent  les  entraîner,  que 
le  ciel  nous  donna  sur  eux  une  si  grande 
autorité  ? 

Alphonse.  Amadis  avait  raison  ;  Lis- 
vardne  pouvait  être  heureux  avec  Ono- 
Jorie^  et  c'était  lui  rendre  service  que  de 
résister  k  son  entèlemenl. 


(OT) 

M."*  Bi  JoHOBiu.  Je  Mii«  Irritable- 
DMDt  «DchiDl^e  da  le  trouTcr  de  cet 
a*is}  lu  ne  peni  cependant  eaioir  en- 
core à  quel  point  il  est  douloureux  pour 
des  parena  d'avoir  à  résister  sui  sollici- 
talioni,  aux  larmes  de  leur  enfant.  N'est- 
il  pas  affreux  d'être  oWtgé  d'user  da 
son  pouvoir  et  de  toute  sa  fermel^  con- 
tre un  61s  que  la  tendresse,  laconBeuce, 
devraient  ramener  tans  effort  i  l'opi- 
nion de  ses  psrens. 

ALfiioNss.  Oh  I  je  l'imagine  bien,  ma 
chère  maïaan;  aussi  ie  tous  crois  tou- 
jours  sans  effort. 

M.i°B  De  Jonchèbe.  Voilà  pourquoi  le 
mois  dernier  tu  a»  persisté,  malgré  tou- 
tes mes  observalioDs,  dsns  l'intenlion 
d'acheter  un  écureuil.  Je  t'avais  assuré 
que  c'était  un  animal  malpropre,  diffi- 
cile à  apprivoiserj  et  qne  le  jeu  roulant 
de  sa  cage,  qui  Le  semblait  si  divertis- 
sant ,  te  paraîtrait  bieniât  monolavit^. 
Tu  a'aspaB  voulu  me  crowe  .  ev  "\<l*èvî\ 
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laissé,  faire  cette  petite  expérience.  Dès 
(e  même  jour,  en  voulant  carasser  Técu- 
reuil  malgré  lui,  tu  lui  as  arraché  fa 
queue  ;  le  lendemain  il  t'a  mordu  les 
doigts  et  même  égratigné  le  visage; 
le  surlendemain  tu  Tas  porté  dans  la 
tourelle ,  par  ce  que  son  mou? ement 
perpétuel  ^incommodait  pendant  tes 
études,  et  le  quatrième  jour  il  est  mort 
pour  avoir  mangé  des  coquilles  d*œufé 
que  tu  avais  mêlées  à  sa  nourriture  afin 
de  lui  faire  faire  des  grimaces.  Tu 
conviendras  que,  si  (u  avais  eu  plus  de 
confiance  en  moi,  tu  te  serais  épargné 
bien  des  regrets  et  une  dépense  absolu- 
ment inutile. 

Alphonse.  Oh!  maman,  ne  me  parlez 
donc  plus  de  ce  pauvre  animal. 

Caroline.  Il  est  certain  que  si  tu  n*a- 

vais  pas  employé,  dans  cette  occasion, 

tout  ton   argent ,  tu  n'aurais  pas  été 

obligé    d'en    emprunter    ce   matin    à 

Théophile. 
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Althonse.  G'eatnne  antre  affaireenlre 
lai  et  moi,  cela  ne  te  regarde  pas. 

Tfl£opHiLB.  Oh  !  je  ne  suis  pas  pressé  , 
Alphonse  me  le  rendra  quand  il  pourra. 

M,*™  DE  JoNCiiÈRB.  Je  suis  fâchée  que 
mon  Bisail  fait  des  dettes. 

AirnoBSB.  Ohl  vis-à-Tis  de  mon  frère, 
cela  est  bien  sans  conséquence. 

M.™  BB  JoNcnsBE.  Je  ne  suis  pas  de 
ceievis-là.  H  n'est  jamais  sans  con- 
séquence de  faire  une  chose  blâma* 
ble  ,  parce  qu'on  en  prend  l'hubitode. 
On  doit  s'abstenir,  dès  sa  plus  tendre 
enfance ,  des  vices  qui  nous  feraient 
rougir  un  jour.  Il  est  plus  sage  et 
il  est  assurément  plus  noble  de  suppor- 
ter une  privation  que  de  recourir  aux 
emprunts, 

Alvbohse.  Mais,  maman,  je  voulais 
acheter  du  papier  pour  nos  décorations  ; 
ce  n'est  pas  une  fantaisie  déraisonna- 
ble? 


M."^  M  JoHQHBBB.  Quoiquc  U  peiitioli 
ne  soit  pas  fort  considérable,  ai  tn  âfab 
de  Tordre  et  de  rëconomie,  tu  poarraia 
encore  économiser  assez  chaque  mois 
pour  te  préserver  du  danger  et  de  la 
honte  de  faire  des  dettes.  On  doit  ton* 
jours  supposer  qu'il  arrivera  quelque 
jour  une  occasion  de  dépense  extraor- 
dinaire et  se  prémunir  à  cet  égard. 

Alphonsk* 

j»  Seigneur,  trop  de  prudence  entratne  trop  de 

soio, 
Je  ne  tais  pas  prévoir  les  malheurs  de  si  loin.  » 

M°^.  DE  JoNCHBRB.  Aittsi  douc ,  d'a- 
près  cette  maxime,  je  pourrais  dépen- 
ser chaque  année  tout  le  revenu  de 
ma  terre.  Mais  si  l'une  des  grosses  tours 
▼enait  à  tomber  tout  à  coup  et  que 
sa  chute,  eu  ébralant  toutes  les  murailles 
du  vieux  Château  ,  m*obligeât  à  faire 
faire  des  réparations  considérables,  oà 
prendrais*je  Targent  qui  me  deviendrait 
nécessaire?  Je  me  irouverais  plongée 
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4ao8  le  plus  crael  embarras.  An  lieu 
qaen  ëcoQomisaDt  ,  comme  je  le  fais 
chaque  aonée^  aucun  événement  ne  peut 
me  réduire  à  recourir  &  dee  eipédiena 
fâcheui,  à  supporter  des  privations  ri- 
goureuses, ni  à  rougir  de  mon  impré- 
voyance. 

Alphonse.  Oh!  maman,  tous  imaginez 
bien  que  j*ai  toujours  le  projet  de  faire 
des  économies,  mais  tous  les  dimanches^ 
en  sortant  de  la  grand'me^se,  il  fa  ut  pas- 
ser devant  une  marchande  de  gâteaux 

« 

et  de  pains  d*épice.  La  maudite  femme  ! 
elle  emporte  toutes  mes  résolutions  et 
tout  mon  argent. 

M.'°®  ^B  «loNCHBRB.  Grois-tu,  mon  en- 
fant, que  je  voye  avec  indifférence  de 
bons  livres,  de  belles  gravures  et  autres 
choses  du  même  genre  qui  se  rappor- 
tent aussi  bien  à  mes  goûts  que  le  pain 
d'épice  peut  se  rapporter  aux  tiens  ? 
Convaincue  de    Timprudeoce    que   je 
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oommettraisfi  je  tttecoaihait'àlàftiifchu 
tionJelroofeoD  moi  tovielâfioreast*!' 
cessaîre  pour  y  résister,  et  bienliflic  le 
plaisir  secret  qui  y  saccède  toi  teerlfr 
ces  faite  à  la  raieoiiy  çomnie  il  eoecèdb 
à  toutes  les  boones  actions ,  derieiftim 
consolation  ou  ^atôt  ma  .  réctai- 
peose.  -  r.   * 

AiJPBOHSi.  Eh  bien  I  toîU  qai  ;eil 
décidé,  je  denens  inmlnérable,  Didiian^ 
che  prochain  je  veux  Faire  è  la  raison 
le  sacrifice  de  douze  croquignoles  et  de 
trois  croquets;  mais  aussi  que  mes  ef- 
forts ne  soient  pas  perdus  l  Regardez- 
moi  tous  quand  je  passerai  devant  la 
marchande,  la  tète  haute,  le  corps  tout 
d*uDe  pièce,  les  jambes  roides,  enfin  Pair 
d*un  héros. 

Carolinx.  Ohl  je  te  vois  d'ici  quelle 

fie  re  contenance  1 

• 

TiiâopHiLB.    Oui  ,    oui }    mais   Us- 

ratd? 


(173) 
M™.  DK  JoHGHimt.  Lîsvard  ,  moins 
docile  qne  loo  frère,  ne  se  reodit  pas  , 
comme  lui ,  aui  repréMOlaiioni  de  ses 
pareni.  Amadis,  vaincu  par  l'eiemple 
d'Oriane,  par  tes  insLances  de  Grada- 
6lée,  ëcri<4t  enSn  i  Esplandian  qu'il 
conieotait  bu  mariage  de  Liavard  et 
■ouhaiiait  de  n'avoir  pas  un  jour  h  se 
reprocher  eo.  faiblesse .  Oriane  écrivit  en 

.  particulier  à  Léonorine;  elle  lui  appre- 
naitque  c'était  aui  sollicilatioDS  deGra- 
dafilée  que  Lisvard  devait  leur  aveu. 
Lëonorine  Et  lire  cette  lettre  ù  sgn  Bis. 
Il  en  fut  profonde  me  ni  touché  ,  il  lui 
demanda  la  permission  de  garder  c<^lle 
lettre,  il  voulaitia  fuire  voir  à  Onoicirie. 
Le  rapprochement  de  ces  deux  prin- 
cesses était  l'objet  de  ces  vœui  secreLs  ; 
l'amitié  ,  la  société  de  Gradulîlée 
étaient  nécessaires  à  son  bonheur  ci  il 
espérait  en  jouir  encore,  il  espérait 
réunir  uQ  jour  sa  femme  «\.  s>*  sosm 

adoptire. 

A- 


OnobrîaAàUtfop  mWhiDt»  fipar  jm»» 
.  tir  le  pm4#  U  .gMrptiK  di  Qnida* 
£lée  ^  je  {MirUurm  m^pM  4«*eU*  MM 
été  fAobëe  de  loi  defoir  q/miqpm 
chose. 

M.**  VI  loMMlnk  fCttSii^'hi  flnilii  flX)* 
nolorte  fia  demaodée  '^or  liMvd 
BTec  toalm  les  lormaliléf  ordiiuiim» 
Aandie  et  Oruoe  se  ditpentèreot  d*li^ 
mttercniiiiriege,  mab  Ihphuidim  et 
liëooorhie  ee  rendtnml  à  Rome  o&  Ils 
forent  reços  par  te  mère  et  par  la  fille 
a?ec  de  grandes  démonstrations  de  ten- 
dresse et  de  regrets  de  ee  qni  s^étaît 
passé.  -Léonorine  ne  pooTait  s'empê- 
cher de  trouver  daos  Onolorie  les  in- 
dices d^une  joie  maligne,  c^était  en  ef- 
fet pour  elle  an  grand  triomphe  d^avoir 
forcé  Tareo  A*toote  la  faimtle,  d'obli- 
ger Léonorine  à  recerolr  ses  caresses  , 
è  lai  sourire ,  et  Lèononae  aSCoriMnx  ^ 


(«8) 
«ne  raiMui,  k  cette  »pèeed«  jonitunce 
!«■  soîni  qu'elle  loi  prodîgaait. 

Le  ùturdu  miriifje  arrira  enfin.  Lio- 
norîne  lefit  alLendre.  Ses  înquiéludet 
ssr  le*  auïtea  de  cet  ^«éoemenL  ,  sur 
le  Lonhenr  de  aon  fili,  lai  avalent  arra- 
cha de*  larmes.  La  trace  en  ^lail  encore 
viaible  qnand  elle  arrifa.  —  Gh  bien  1 
madame,  lui  dit  0 colorie  en  allant  à  sa 
receontre  ,  vons  n'^tiei  pas  pressée  de 
confirmer  mon  bonheur?  Mais  tous  STei 
pleuré,  ajouta- l-el  le  ;  ah  I  tous  vous 
occupiei  sans  douie  des  abseas  ;  peut- 
être  ëcriviei-Tons  &  l'aimable  Grada- 
6lée?Lni  avei<vovs  bien  dit  que  j'es- 
père la  revoir ,  l'embrasser  un  jour  î 
Blessée  de  «etie  ironie  ,  Léonorine  la 
regarda  fiiemenl.  —  Tous  ledevei,  lui 
répondit- elle,  Tousiai  ëcrirei a(t rement 
*oii<-niéme.  Vons  ne  ponvei  ignorer  , 
madame,  quelle  a  beaucoup  contribué 
an  nœud  qni  va  T\oa«  wqàs  .  —  ^^.. 
je  le  a«U  ,  ripoadVv  Oik»\ot«  '«^**-  "^^ 


\ 
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mouTemeDt  de  farear  Goocemtfé ,  jW 
père  qu^elle  en  a  déjà  recycla*  ré» 
compense.  —  Qae  dites-Tpals ,  Récria 

Lëonorioe Oholorie    sejitît    i 

Tinstant  même  riDdîscjnStion  qae  le  dé- 
pit lui  avait  fait  commettre  ;  elle  se 
troubla  ,  et  se  remettant  à  la  tète  du 
cortège,  —  Le  pontife  nous  attend,  dît- 
elle  à  rimpératrice.  Celle-ci  Toulàit , 
en  conséquence  ,  que  l'on  se  mît  en 
marche,  mais  la  princesse  de  Grèce  , 
qui  attachait  à  ses  mots  échappés  de 
la  bouche  d'Onolorie  une  grande  im- 
portance ,  déclara  qu'elle  ne  sortirait 
pas  de  la  salle  qu^Onolorie  n'eût  ex- 
pliqué ce  qu'elle  avait  voulu  dire. 
Léonore  qui  ne  concevait  pas  d^où 
pouvait  provenir  Tembarras  de  sa  fille^ 
la  pressa  elle  -  même  de  satisfaire 
Léonorine.  Lisvard  ,•  désolé  de  cette 
scène  ,  insistait  pour  qu'on  laissât  tom- 
ber une  discussion  c\\i\  \\x\  ^«cvvvimx 
frifole  ;  ses  iastances  i^udXwixv  «v^^^'^ 
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coupage  à  la  princesse  et  elle  cherchait 
en  elle-mèine  une  réponse  qni  pAx  gatis- 
(aire  sa  belle-mère  et  laisser  coatiauer 
Ucârémonie,  lorsqu'un  chevalier  cou- 
vert à'éiiumt  et  de  poussière  entre  pré- 
apilamment  dans  la  salle  ,  se  fait  jour 
à  travers  la  foule  et  remet  un  billet  à 
Listard.  Il  jette  les  yeux  sur  l'écriture  : 
—  Dieul  s'écrie-i-îi,  c'est  d'Amadis.. . 
Onolorie  pàtii .  Le  silence  le  plus  pro- 
fond rè|{De  dans  rassemblée.  Lisiard 
parcourt  le  billet, frémit  et  tombe  entre 
les  bras  de  son  père  qui  se  saisit  du  bil- 
let et  lit  ces  mots  à  voix  haute. 

■  Lisvord,  c'est  à  «ous-mème  que  je 
m'adresse.  S'il  en  est  tems  encore,  con- 
naissez celle  à  qui  vou%  Toulies  vous 
unir.  Instruite  que  la  princesse  de  Té- 
□édos  a  seule  déiermîaé  mon  aveu  el  ce- 
lui d'Oriaoe  ,  elle  a  envoyé  dans  les 
Gaules  un  scélérat  qui ,  sous  l'habit  de 
page, est  entré  au  service  de 
poar  l'empoitoaneT ,    .  > 
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GtAOLan.  Ohl  otl-il  possible  ?  Notrt 
bonne  Gradafilée! 

M."*'  DB  JoNCflàRE.  L'horrenr  qne  cette 
action  voQS  inspire  se  peignît  sur  tons 
les  visages.  Onolorie, d'abord  interdite, 
reprit  loute  son  arrogance  ;  elle  fit  un 
pas  ^ers  Lisvard  qai  s'écria  :  —  Laissez- 
moi!  TOUS  ne  pouvez  plus  m^aboser  ,  et 
rattachement  que  vous  aviez  pour  moi 
ne  peut  jamais  justifier  votre  barbarie. 
— •  Ou  moins,  lui  rëpondit-elle  ,  ne  te 
glorifie  pas  de  cet  attachement  qui 
n'exista  jamais.  Notre  rupture  peut  af- 
fliger mon  ambition,  Lisvard,  mais  elle 
n'aFflij^e  pas  mon  cœur.  Sans  l'empire 
des  Gaules  et  celui  de  Gonstantioople 
dont  tu  dois  hériter  un  jour ,  je  n*aurais 
jamaissongë  à  toi.Clismar  est  bien  plus 
aimable  à  mes  yeux  ,  il  me  consolera 
de  la  perte  de  ta  couronner  tu  m'ë- 
chappes  ,  mais  mon  orgueil  et  ma  ven* 
geance  sont  néanmcxn^   %^\!\%^^\\%\  tu 


kit  «bBa  qu]«  u  méptli*,H  UfemiM 
odianM  qiM  lu  m  pt^Hrtb  tii  fond  da 
eonra'feilcté  phw>  —'  ▼«■•  «oos  tram- 
pas,  dit  E^nditn ,  ^CMtus  ta  fia  do 
cMtè  fatm.  •  Naû  cet  hMnma  s'a  pa 
ba  rapprocbrtdaftradafiUaaam  rendra 
bommaga  I  aca  Tcrivs  :  le  ramord  Mt 
êairi  dflDi  iOB  tniv,  n  w  liea  d'accoio- 
pllr  toerime  U  an  a  Mt  l'ami...  » 
A  eea  moti  ane  lorta  d'égarsineiil  if- 
frani  se  peignit  dana  iMywxd'OiiD- 
brie  ;  elle  tomba  dan*  de*  -coiiTalHona 
tellemeiit  tloientea  qn'etlw  renvarai- 
rani  eBiièremeni  cea  traita  qui  l'avaient 
rendue  li  6èn.  Sa  mère,  ea  ateur  i'em- 
preaièrenl  de  rentretnardan*  t'ial^ienr 
dn  pataii.  Arqninl,  an  dfaeapBÎr ,  aarra 
U  main  d'Eaplen^n  aeNepooToir  pro- 
féramne  parole  eiaer«lirn.  Lee  princes 
d«  Grèce  ne  lardèrent  pas  è  en  faire 
«niant,  eiBmeniiiia*ecenxla  riievalier 
porteat  de  oet  iniireauaV  m«w%^  «- 


(180) 

qDÎ  se  fit  reconnaître  poqr  Urgid,  It 
était  venu  à  la  cour  des  Gaules  avec  sa 
feinme,  Talaiabie  Ëlisèoe,  à  l'époque  où 
le  complot  du  page  avait  éclaté.  A oiadis 
n  avait  pu  confier  qu'à  lui  le  soin  de  se 
rendre  à  Rome ,  et  il  n^avait  pas  perdu 
un  moment. 

Caroline.  Ohl  combien  je  suis  soi%; 
lagée  de  savoir  qu'elle  n^était  pas 
morte  I 

M  ™®  DE  JoNGHÈRB.  Ëu  sortsnt  du  pa- 
lais de  Léonore ,  Ësplaodian  fit  prépa- 
rer son  départ.  Urgiel  était  chargé  de 
lui  dire  d'amener  Lisvard  dans  les  Gau- 
les. Celui-ci  éprouvait  une  extrême  ré- 
pugnance à  reparaître  aux  yeux  d'Ama- 
dis,  après  avoir  résisté  d'une  manière 
si  déplacée  aux  représentations  qu'il  lui 
avait  faites.  Il  redoutait  jusqu'à  la  pré- 
sence de  Gradafilée  et  se  persuadait 
qu'elle  ne  le  reverrait  elle-même  qu'a- 
vec horreur.  Ces  senllmens  confus  firent 
eo  /ui  de  si  grands  ra^a%^%  ^>i^^  VonVax 
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obligé  de  «'arrêter  eur  les  frontières  de 
riielie;  une  fièfre  ardente  l'aTHit  saisi 
ei  il  en  fui  consumé  pendanl  long-lems. 
II  n'était  pas  encore  bien  rétabli  lors- 
qu'il arrÎTa  à  Lutèce.  Amadis,  en  le 
voyant  pâle.  Faible  et  soufFranl,  n'eût  ' 
pas  le  courage  de  lui  adresser  un  re- 
proche, et  sa  grand'mère  fondit  en  lar- 
mea.  L'émotion  de  Lievard  fut  si  vive 
qu'il  Fallut  le  faire  mettre  au  lit  sur-le- 
champ.  Il  Y  passa  plusieurs  jours,  en 
sorte  qu'il  ne  retit  pas  Gradafilée;  elle 
était  dans  son  appartement  lors  de  son 
arriiée  à  Lutèce.  AussilAl  qu'il  eut  re- 
couvré des  Forces  il  descendit  chez  la 
reine  des  Gaules  et  ne  la  trouva  pas. 
En  cherchant  loi'jours  il  ouvrit  la  porte 
d'un  cabinet  qu'il  ne  connaissait  pas 
encore,  c'était  la  retraite  chérie  de  Gra- 
datîlée.  Elle  était  Douvellement  décorée 
et  entièrement  par  ses  ouvrages  ;  les 
leolarea,  les  franges ,.  les  àï»çftt\ft%  ,V* 


tableaax  avaient  été  faiu  par  elle.  Sea 
lÎTres,  ses  papiers^  sa  masique,  son  cbs- 
▼alet,  menblaient  ce  petit  rëdait  où  le 
roi  et  la  reine  des  Gaules  Tenaient,  dans 
leurs  loisirs,  écouter  et  admirer  leur 
aimable  pupille.  Elle  y  ëtait  alors ,  pen- 
chée sur  ion  métier,  dans  une  rêverie 

^  profonde  ;  eile  tressaillit  en  apercevant 
Lisvard  qui^  de  son  côté ,  n*osait  avan« 
cer.  Cette  vue  loi  rappelait  ses  plus 
beaux  jours  ;  cette  vue  lui  rappelait  le 
crime  de  celle  qu^il  avait  été  au  moment 
de  nommer  sa  femme  ;  il  lui  semblait 
qu'il  partageait  la  honte  dont  elle  s^était 
couverte.  Cependant  il  s^approchs  d'un 
pas  lent.  —  Pardonnez-moi,  madame, 
lui  dit-i),je  ne  tous  importunerai  pas 
long-lems  ;  je  sens  que  vous  ne  pouvez 
plus  me  voir  avec  plaisir,  avec  intérêt. 
Mon  aveuglement ,  ma  désobéissance  , 
les  dangers  affreux  que  je  vous  ai  fait 

courir,  ne  vous  pcrvaeWeaV  ^kVa*  ^«^  ^c- 
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csansiltrfl  en  moi  le  Linard  que  voua 
Inilift  anlreFoi*  comm*  votre  ami; 
mail  loraque  les  années  aaront  nn  peu 
affaibli  la  aenlimeot  de  mei  torU  eo- 
vera  mes  parens,  envers  voua,  daignes, 
madame,  accorder  un  regret  K  ma  mé- 
moire et  croire  qu'au  milieu  de  mon 
égarement  je  ne  voua  oublinia  jamaia. 
wQueTOttlez-vons  dire?  demanda Gra- 
dafilée  d'un  ton  ima.  —  Que  je  suis 
■  coupable,  répoadit-îl,  et  que  je  veux 
consacrer  le  reste  de  mes  jours  k  la  pé- 
Ditence.  Je  veui  aller  è,  la  Roche-Pauvre, 
remplacer  l'ermite  qui  donna  jadis 
l'hospilalité  i  mon  grand-père.  —  Eh 
quoil  s'ëcria-t-elle,  vous  vous  trouves 
coupable  envers  vos  parens,  et  c'est  en 
les  abandoonaot  que  vouscroyei  expier 
vos  fautes?  Ahl  redoubles  envers  eux 
de  soins,  de  soumissioo,  de  tendresse, 
voilà  comment  il  Faut  réparer  vos  torts. 
—  Vous  consolerez  ma  faLmv\Vci'c^9(^^' 
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dit  LisvarJ.  Soyez  toujours  lear  fille  ; 
TOUS  seule  roëritez  ce  titre  si  doux  que 
j'ai  peosë  les  forcer  de  donuer  à  an 
monstre.  Gesouveoir  me  reod  le  monde 
insupportable,  je  ?eux  m'en  éloigner  ; 
je  yeux  cacher  ma  honte  et  le  regret 
même  qui  m'accable.  Dans  cette  re- 
traite austère  j'emporte  un  gage  qui 
me  deviendra  chaque  jour  plus  cher.... 
En  même  tems  il  tira  de  son  sein  une 
rose  sèche  qu'il  fit  voir  à  Gradafilée  ; 
puis  il  se  leva  en  silence.  Pénétrée  de  la 
sombre  douleur  qu'il  lui  avait  montrée 
et  du  désespoir  où  cette  résolution  allait 
plonger  toute  la  famille, elle  ne  put  rete- 
nir ses  larmes.  Elle  en  versait  encore 
lorsqu'Oriane  arriva.  Interrogée  par 
elle,  elle  lui  confia  tout  ce  que  Lisvard 
lui  avait  dit.  La  reine  en  fut  aussi  affec- 
tée qu'elle,  et  vit  avec  peine  que  Lisvard 
n'était  pas  corrigé  de  son  opiniâtreté 
naturelle. 
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ALraoïm.  Ohl  c'ëuii  biffn  mat  de  la 
part. 

M.B*  Di  Johcdèhb.  Oriane,  avant 
d'en  parler  à  personne,  voulu t  en  rai- 
sonner BTec  Urgiel  qui ,  depnis  son  ar- 
rivée a  Romp,  s'ëlail  \iê  irès-^lroiie- 
menl  avec  LUvard  el  paraissatt  jouir 
de  tonte  sa  confiance.  Vrgiet  lui  dit 
qu'en  effet  le  prince  lui  avait  fait  part 
-  de  ce  projet  de  pénitence,- mais  qu'il 
l'aTait  assuré  qu'il  ne  partirait  qu'après 
aïoir  fÎGÎ  uo  troisième  tableau  qu'il 
voulait  joindre  ani  deux  preiniers  qu'il 
avait  faits  h  L'Ile  Ferme,  ei  qu'il  l'avait 
commencé  le  jour  même  où  il  lui  avait 
été  possible  de  sortir  de  son  lit.  Sous 
prétexte  de  sa  mauvaise  santé  et,  daôs 
le  fait,  pour  s'épargner  l'embarras  de 
revoir  GradaËlée,  ei  pour  travailler 
plus  assidiViieot  à  son  dessin,  le  prince 
ne  sortait  presque  point  de  sa  cliaa\bc«. 

Tbbopbile.  Mais,  tnaïQan,  (\««-  ^'■W^^- 
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(ail  dose  tetU  Titille  rote  tèche  qu'U 
Toulait  emporter  ai  précieusement  ? 

Mj^  db  Jonchsri,  G^est  ce  qucGra- 
dafilée,  Oriane  et  Uff^iel  ne  pouvaient 
pas  concevoir  plus  que  toi .  lU  imagi- 
naient seulement  que  c'ëtaieni  les  restes 
de  quelque  bouquet  que  lut  avait  donné 
Onolorie  dans  le  tems  où  il  la  croyait 
innocente. 

GiaoLiME.  Il  était  bien  coupable  d*at-- 
tacher   un  si  grand  prix  an    présent 
d'une  méchante  femme. 

M.*"*  DB  JoNQHBaB.  Cctto  rosc  et  ce 
tableau  étaient  autant  d'énigmes  pour 
la  familie  de  Lisvard.  Afin  de  les  éclair- 
cir,  Oriane  convint  avec  Urgiel  qu*il 
ferait  en  sorte  d'entraîner  son  ami  à  la 
promenade,  qu'Oriane  entrerait  dans 
sa  chambre  à  Taide  d'un  passe-partout 
et  qu'elle  examinerait  ce  dessin  dont  le 
an/et  pourrait  loi  faire  enfin  connaître 
te$  aentiments  tecreVa  &e  %m^^»» 
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Alhom».  Urfpel  na  CAOBàiMût  donc 
point  le  •DJe4  da  tablecn  ? 

H.""  BK  JoNCKÎu,  Non,  pu  plas  que 
h»  vHn».  Lisfsrd  a'eaferiBBU  pour  y 
Irartillw  cL  b«  i«  laiMaïl  Toir  à  per- 
■ODa«.  ToBl  «'cFFeclua  comme  !•  reine 
l'avait  mëdilë.  Le  princa  ne  put  ae  rc- 
foMr  ani  iaaiancea  de  aon  ami.  U  dea- 
ceodit  daoa  le  jardin  après  aToir  bien 
fermé  la  porte  de  aoo  cabinet.  Oriane 
j  pénétra,  lisita  aon  pone-feuilke,  pais 
elle  Tint  IrouTer  Grat)a6Lée. 

Caboluo.  Oh  !  ma  tanie^  qne  Dit-elle 
dans  ce  porte-feuille? 

M.>*  oi  JoiicBiki.  G*eat  m  qu'elle 
refusa  d'apprendre  A  GradaSIée,  ainsi 
je  De  puîSj  moi  m«  permettre  de  t'en 
instruire.  —  Si  tu  «ux  le  saToir,  dit- 
elle  à  la  princesse,  viens  avec  moi  visi- 
ter le  porte-feuille.  Gradafilée  recola 
de  surprisa  à  cette  propoaition.  U  iuv^ 
aaiarel  que  (a  reine  enlrtl  «>i«i  «oia^^ 
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et  que  poar  ton  propre  aTantage,  elle 
cherchât  à  pénétrer  les  secrets  qu'il  ao- 
rait  dû  lui-même  confier  èsa  tendresse; 
mais  que  Gradafilëe  allât  chez  Lisvard 
et  irisitât  ses  papiers,  c'est  ce  qui  lui 
semblait  avec  raison,  contraire  à  la 
bienséance  et  à  la  discrétion.  Cependant 
Oriane  insista ,  et  voyant  qu*elle  ne 
pouvait  Ty  résoudre,  elle  imagina  d'al- 
ler lui  chercher  le  porte-feuille^  voulant 
absoluiiienl,  disuit-elle,  avoir  son  avis 
sur  le  plan  singulier  de  cet  ouvrage. 
Quand  Oriane  le  lui  pn-senta,  Grada- 
filëe ne  put  s'empêcher  d'y  jeter  les 
yeux.  Qu'elle  est  sa  surprise!  c'est  en- 
core elle  qu^elle  retrouve  dans  ce  troi- 
sième tableau  ;  elle  se  voit  dans  la 
grande  cour  de  Rome,  auprès  de  Re- 
nold  et  de  Miraminic  :  les  chevaliers 
Romains  venaient  de  lui  décerner  leurs 
couronnes  ;  Lisvard  réçarait  le  désordre 
de  sa  coiffure,  el,  tf  otiemv^Ti  t^\\%<^«^> 
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)m  gnirlandes  sur  la  tAie  it  GradaBlée 
de  l'aolreil  dérobait  uae  roie  ei  la  ca- 
chai! daas  son  eeio. 

GitoLiNi.  Quoi  I  la  rote  Tenait  deGra- 
JaGlêe  ? 

M."»  Ds  JoNCBÈRB.  Que  ToiS'je  !  s'écria 
la  princesse,  Qne  Toig-jel  répéta  Lis' 
Tard  qui  eanuyé  de  U  promenade  (]ue 
son  ami  lui  fesail  Faire,  Tenait  de  ren- 
trer à  l'itistant  sous  prétexte  de  rendre 
Tiaiie  à  la  reine.  —  Quelle  trahison - 
s'écria  Urgiel  en  parlant  d'un  éclat  de 
rire.  —  Mon  fils,  dit  Oriane,  fallait-il 
doncque  je  tous  dérobasse  vblre  secret? 
Après  l'expérience  que  tous  niez  faile 
des  malheurs  où  peut  entraîner  le  dé- 
faut de  conRance  envers  ses  parens, 
comment  pou  vez-Tons  n'être  pas  corrigé 
encore?  QuesigniRent  vos  projets  d^eiil 
k  la  Roche -l*auvre  et  cet  adieu  roma  - 
aesque  que  tous  destiniez  i  Gradafîlée? 
TÏTei  pour  son  l)0ûhear  elçoMTX*»»*^'"''" 
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Qaaod  on  ëproaTe  on  repentir  ilflcère^ 
on  compte  ordinairement  davantage 
sar  l'indulgence  de  aes  ilmîa.  En  même 
tems  elle  prit  les  mains  de  LisTard  et 
de  Gradafilée  et  les  unit.  L*an  et  Tautre 
croyaient  rêver.  La  princesse  cependant 
ne  fît  aucune  résistance,  mais  elle  rap- 
pela à  Oriane  qu^elle  ne  pouTait  dispo* 
ser  d'elle-même  sans  le  consentement 
de  son  père.  Oriane  avait  quelques  rai- 
sons pour  y  compter  :  la  main  de  l'héri» 
tier  de  tant  de  couronnes  n*était  pas  à 
dédaigner^  et  le  roi  de  Ténëdos,  dont  il 
aurait  été  si  facile  à  Tillustre  famille  de 
se  venger  si  son  affection  pour  Grada- 
fîlée  n'avait  retenu  sa  colère,  devait  s'es- 
timer heureux  de  se  délivrer  de  ses 
craintes  en  contractant  une  alliance  si 
inespérée.  On  convint  qu'on  lui  écrirait 
le  jour  même,  etLisvard  fit  éclater  toute 
sa  joie.  Urgiel  lui  demandait  en  plai- 
santant s'il  n<^  von\a\\.  ^^«  %«\)%v\x«v<^<i 
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Ifli  ponr  le  mauTaîs  tour  qu'on  lui  avait 
joaé  et  dont  U  avait  été  complice. 

Caroline.  Allons ,  je  me  raccommode 
arec  Liavard. 

M."*  DB  JoNCHiaB.  Je  n*ai  pas  besoia 
de  TOUS  dire  qu'Oriane,  en  arrangeant 
^iosi  ce  mariage,  était  sàre  de  l'appro- 
bation d^Amadis,  d'EspIandian  et  de 
I^ëoQorine  il  y  ayait  long-tems  qu'ils  en 
avaient  parlé  pour  la  première  fois.  Ce 
projet,  qui  assurait  à  Lisvard  une  femme 
digne  de  lui,  avait  été  nourri  par  eux 
dans  Torigioe  et  jusqu'à  Tépoque  de 
leur  arrivée  à  Rome.  Le  grand  Âmadis 
écrivit  donc  lui-même  au  roi  de  Téoé- 
dos,  s'expliqua  avec  ménagement  sur 
tes  liaisons  avec  Mélye,  sur  femprison- 
nement  de  Lisvard  et  sur  la  manière 
dont  il  avait  exilé  sa  Bile.  Il  rengageait 
à  pardonner  et  À  approuver  celte  union. 
Vous  imaginez  bien  qu'W  t^Vv^^vV^  \^'^- 


li  y  avait  loQg-lems  qu'il  déplorait r^b- 
sence  de  Gradafilée  :  '  les  lettres  que 
cette  princesse  lui  avait  écrites  ne  lui 
étaieot  pas  parvenues,  eu  sorte  qu'il  la 
croyait  engloutie  dans  les  flots,  et  celte 
idée  empoisonnait  sa  vieillesse.  Il  se 
hâta  de  répondre  ai|  roi  des  Gaules 
ainsi  qu'à  sa  fille  à  laquelle  cette  lettre 
lit  répandre  des  larmes.  Elle  coa-' 
jura  Oriane  de  lui  permettre  de  partir 
à  rinstant  même*  pour  aller  reprendre 
sa  place  près  de  son  père.  Oriane  Tap- 
prouva  et  Lisvard  fut  obligé  d'y  sous» 
crire,  quoiqu'il  lui  en  coulât  de  voir  in- 
terrompre encore  la  douce"  habitude 
qu'il  avait  reprise  de  partager  les  occu- 
pations et  les  délasseinens  de  Gradafi- 
lée ;  aussi  ne  tarda-t-il  pas  à  se  mettre 
en  roule  sur  ses  traces  avec  toute  sa  fa- 
mille. Quand  ils  furent  arrivés  à  Cons- 
tantinople,  Lisvard  s'embarqua  pour 
celle  île  où  il  a\aiV  èi^roxiië nxvvra\\A- 
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ment  •>  înjariens  et  o&  il  fui  reçu  alora 
k  brai  oavflMt.  Le  roi,  benreax  (t'avoir 
retrotiTé  m  fille  et  de  rerenir  Inl-mènoe 
k  ta  verta  en  abjurant  la  caue  qu'il 
avait  ténia,  oondniail  Gradafilëe  k 
Conaiantinople,  afin  qne  le  bon  empe- 
renr  de  Grice  eflt  le  plaiiir  d'aisialer 
k  la  cérémonie.  Lea  nocea  Forent  eS\é- 
bHet  avec  magnificence.  An  moment 
où  Gradafilée  sortait  de  la  chapelle, 
elle  le  troura  an  milieu  d'un  groupe 
bien  tntéreaiant,  c'étaient  les  Tertut. 
Gea  aimablea  Fées  qui  l'aTaîenl  autrefoia 
consolée  dana  ses  disgr&ca^,  venaient 
partager  son  bonheur  ;  la  blanche  co- 
lombe Tollîgeait  sur  leurs  tttea.  Gra- 
dafilée  lenr  prétenta  {Liavord  qu'elles 
accueillirent  avec  affabilité;  cependant 
ta  fée  Sincéritée  ne  pot  a'emptcher  de 
commencer  une  phrase. un  peu  sèche 
relatlTB  k  se*  prévections ,  k  son  opt- 
aiitreié,  à  sa  désobéiw^ace  «niet^^^''^ 
T.  11,  t.'»  année.  VV 


parens;  mm  Ui  f^e  lodiilffsiice  VÎ9|lerr 

rompit  par  up?  pe|)t9  ioo^  et  fi^CPVI'- 

pliment  .à.LisT^nl  de  ,o«« qu'il  u\%iml 
jamais  cesiié  de  rendre  jattiç^  1^  6r%» 

dafilée-  Urgande t  qMÎ  n'f T«i(. p^ptru 
pendami  togl  le  (eiot  où.  tiwiurd  ê'tuii 

.  fnoptricQii|>ablevTiQ(  90*4  .V^  lélîffîtAr 
•qr  soa  ^^poTeau  cbon.  Apro*  iMMtut 
de  leur  mariage,  I^i«?Ar4|  e)^  j^jçadefiliB 
se  rendirent  en  Bohême  v  !M^&%fM)Qg9flY 
à  Sobradiae.  Ha  retournèrent  epaaî^e  jk 
CionsUintipople,  d*où  Us.  passaient  fré- 
quemment i  Ténédos ,  partageant  ainsi 

-  leur  tems  et  leurs  soins  en(re  les  deux 
▼îeUiards.  Ils  eurent  le  boudeur  de  les 
conserver  long-tems  ainsi  que  leurs  au- 
tres parens  qui  étaient  beaiicoup  plus 
jeunes ,  et  auxquels  fis  se  réunissaient 
aussi  souvent  que  le  soin'de  leur  empire 
le' permettait. 

Caroline.    Ma  tante ,  et  que  derint 
Onolorie  ? 


•eriiem  de«Mk».liibwtfl»'Ji-«Hr«i^«M) 
ftvMikipt  «lU,UmaigMiiHi|rw.4(«  qfr 

</'0i>  accit|  de  colère. 
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ALrki«!Vss.  Oh  !  ce  déooaenent  me  de- 
firre  d'une  grande  inquiélade. 

M.">*  DK  JoMGtfsiiB.  Voas  saarez  que 
€rlicerie  s'était  rendue  digne  personnel- 
lement  de  la  préférence  que  son  père 
IniaTait  donnée.  Le  caractère  de  sa  sœar, 
la  honte  dont  elle  s'était  couTcrte  fai 
avaient  fait  faire  des  réflexions  salutai- 
res; elle  n'ayait  à  se  corriger  que  de  son 
éloarderîe  pour  mériter  restime,  et  elle 
s'en  corrigea.  Elle  devint  raisoqnable ^ 
appliquée  ett  dans  la  suite,  se  lia  même 
forl  étroitemeut  ayee  Gradafilée.  Pour 
Pérîon»..  ,       / 

TflioruLa.  Abl  Périon!  depuis  long* 
tems  vous  n'en  pariiez  plus. 

M."^  M  JoNCiiàaB.  C^est  qu'il  était 
an  fond  de  la  Gascogne  sous  les  yeux 
de  ses  parens.  Leurs  leçons ,  leurs  ob- 
setvations  qu'il  n\)sait  pas  traiter  avec 
autant  de  négligence  et  d'inattention 
^e  celles  de  ses  tuteurs ,  fructifièrent 


f-  ^'SS 


^ 


eQ@a4«Ali#cHi€«P?it.'i>B  ternît  tous  sM 
ridicplc»,  U  ç^nûj  jiç  ,Aoua,«ef  .$^is , 

il  •V5jfy<"g«*.P««i  àjW  «*  q»4n5^  ta 

alors  jft'itjâTaH  cooaerTi  la^ioii ,.  J#%.trft- 
▼ers ,  les  prëtenlioas  qu^il  avait  aalr^*> 
foi9.  Touç  les  deux  eprriséa.  9A.  jirocif è- 
rent  encore ,  fp  boQoe.  iôteUigeace  «  ^ 

Périoo  abjaraavle8|fa8coa0ad«a  devtel 
em|>ei:eai;romaia^  ,  „  ,     ,    , 

.  G*jio^i|B..  Ah.l  ma  iai|t«^,.  if  ^um» 
reoiercie>di|,if9s  a«#w>  feiid^  Umm  haii^ 
reux  et  tous  raisonnables,  ^j'aiivaiAire- 
greitfé  cme J^ë^QB  ne  le  dettiM^..jpa8  à 
son  tour.  .     .,.  , 

.  ÂLp«cpBB..MpHJe  remer/^leraU eiiQore 
plus  maiittio.si  elle  Toalçdtjiijie  fai^eun 
grand  plaisir. 

M."^  Ds  JoNçinbia.,  Lequel  -donc ,  nyoo 
enfant? 

,    ALpnamif  Ce  serait  de  noosiatce;  un 
conte  qui  ne  fût  pas  un  .conte,  là» 

^7- 


p68  de  fëèrie  mâfs  téjféiti$tùv^ûéèr  hél 

l^oé/  eil*  fè  'Mis  iim\ottH>  pèHt'Vhé*- 

MV^dé  j  qti%ii}ilo  vièUnilS'  '  'Oé^  ImàcWttHé 

ttàU  tériUibiè  cijîbVflrèrte*;^ jhf^  ^ektftif^ 
pie.     '    '    '  •  ■  /. ,  fc-  .  -.    . 

TkUsOntitE.  Qaoi!  cùôn'f^rè ,  ptas  de 
féerie  t  oé  séf ait  btéïi  ili?mîu8j^.'  ttbi  ; 
ytSmé  ûngùWériêiatûi  [éi'téHk 

Caroline.  Et  moi  ^  ]'ê  tiè  Ai^'âé  Cévis 
m  de  1  un  nfl  dé  Tdiltre.  ië  Tdfldfttttr  des 
bléloît^'sMrpfèÉf  et  f dttdMitMs, -dH  his- 
tO&M»  (Msloraletf. 

]tf.°^'À6  JoNCHâfeift.  Moâ  Sieti,  médeti^ 
fans,  tout  cela  peut  s'arranger  t  Se  veut 
V«M  sdtîsftlli^  tùtls  ieii  t*Poi«  Htàtàpo- 
àér  QiM  hMtèîi^  «ù  je  tnéCtM'tair  péàde 
chevalerie  afin  de  contentt¥  "Altihôltotf , 
du  aiei*f«nieQ£  pdu^  f  héofihftè  et  de  la 
pastorale  pour  Caroline. 

(jAMhint.  Quoi  !  en  tarifé,  kiHr  léote  , 
yous  auriez  eeitt  coiAMpVaVito^^^ 
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AtottMMk-.:  Bt- ittat'Mrf»  ''pOtaffalt  se 
tronT«i'«BiMiW«P      .  -       '     ' 

MfUtiiÊ;  rifèue-NMi)*^  S  wtHAfMH. 
•fl^.sif  moMt  nl*'sattfe«>Toa»  grëde 
l'inlenrioD. 

CtMiAin:  Mb  tàiiA! ,  ftvei-todi  déji 
^ttettiM  Uét  ia  tiir«,  dn  sttjef  ? 

Alpsanh.  Ah'I  dtt[,  le  tirM!  teh  hh 
beaucoup.  J'y  liens  iufinimeni'. 

M".  DE  JoNUHÈBi.  Mais  la  «cèue  potir- 
nit  être  irausportéeA  l'époque de>  croi- 

Alpbohse.  Oui, c'est  déjà  quelque  chose; 
Siitoire  tirie  des  croisade».  Gela  pro- 
met, je  vous  assure. 

M.™  DB  JoKCBiH.  Ohl  prodigieuse- 
ment; mais  donne-moi  du  tems  pour 
faire  le  reste ,  et  d'ici  là,  je  vous  racon- 
terai encore  quelques  féeries  pour  faire 
ma  cour  à  Théophile. 

Caroline.  Oh  !  nous  les  ècoviWï^^i^^î"'^^ 
rohmiers,  ma  tante. 
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qai  fait  surtout  que  je  me  rappelle  de 
tous  ces  objets,  c^est  qu'étant  tracés  sur 
ma  carte  sans  que  leurs  noms  y  soient 
écrits  ,  il.  m'a  fallu  les  eiaitiinèr  aTte 
une  grande  attention  ^  afin  d'être  etk 
état  de  vous  dire  ,  ce  fleuye  est  là 
Seine,  cette  ville  est  Paris,  et  ainsi  du 
reste. 

M.*"^  DB  JoNCHBaE.  Je  le  sais  bien,  aU 
Ions,  place-toi  défaut  ta  carte,  une  grande 
épingle  à  la  main  pour  faire  ta  démons» 
tration.  Tiens-toi  droite ,  je  te  prie ,  et 
prononce  bien  ** 

Carolinb«  La  France  est  bornée  au 
nord  par  la  mer  d'Allemagne  et  par  le 
canal  de  la  Manche  qui  la  sépare  de 
l'Angleterre;  au  midi,  par  l'Espagne  et 
la  mer  Méditerranée;  à  Toricnt  par  11» 

*  Les  leçons  de   Géographie   récitées   par 
Caroline   seraient  bonnes   91  apprendre  pair 
cœur.  Là  carte  ,  dessinée  sans  noms,  est  réel- 
lement très -utile ,  Tauteur  en  a  fait  l'eipé- 
ricDce, 
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Ulie,  U  Suiste  et  l'AUemagae,  et  à  l'ac- 
cident par  l'Océan.  Oa  la  diTÛait  autre- 
fois par  profioces  ou  gouv'erDemeDi,  et 
on  ta  di*iie  aujourd'hnî  par  départe- 
rocns.  Sa  poputation  ne  l'élère  cju'è  25 
roiliioni  d'àmes.  Ce  pays,  habile  ori^i- 
naireraent  parles  Gaulait  et  qui  de  leur 
nom  était  alors  appelé  les  Gaules,  fut 
conquis  d'abord  par  les  Romains  et  en- 
suite par  les  Francs,  peuple  de  Germa- 
nie, c'esl-i-dira  d'Ail  «magne,  qui  lui 
danoèront  le  nom  de  France  qu'elle 
porta  encore  aDJonrd  faoi.  Il  abonde  en 
graiot,  en  vint,  en  fruiii,  en  mine^  de 
différenUs  espèces.  Les  campagnes  y 
sont  bien  cnltiiées,  la  plupart  dps  villes 
bien  biilies;  il  jr  a  beaucoup  de  riiières 
oeTÎgables,  d«s  canaui  qui  favorisent  le 
comoK^rce,  et  de  trè»-be«ux  ports,  ,iant 
sur  l'Océan  que  sur  la  mer  Médilcrra-- 
née. 

M,""  Di    JoNCEÈBs,    FotV  'ovitv,    '^^ 
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quelles  sont  les  principales  riTièrèt  de 
la  Fraoce   ? 

Gaboliiib.  La  Seine,  qot  prend  sa 
source  dans  un  peiit  Tillage  nommé  St.- 
Seîoe,  dans  le  dëpartement  de  la  Gâte- 
d*Or  qui  fait  partie  de  Fancienne  pro- 
vince de  Bourgogne.  Elle  passe  à  M elun, 
à  Paris,  à  Rouen,  et  se  jette  dans  la 
Manche  au  Hâyre-de-GrAce. 

La  Loire,  qui  prend  sa  source  dans 
les  montagnes  du  département  de  TAr- 
déche,  autrefois  le  Vivarais,  elle  passe  à 
Roanne,  Nevers,  Orléans,  Tours>  e^ 
se  jette  à  Nantes  dans  l'Océan. 

Le  Rhône  y  qui  prend  sa  source  au 
raont  St.-Gt>tharcl  en  Suisse  ;  il  traverse 
ie  lac  de  Genève,  passe  à  Lyon,  Vienne, 
Avignon,  Beaocaire  et  Arles,  an-dessous 
de  laquelle  il  se  jette  dans  la  mer  Mé- 
diterranée. 

La  Garonne,  c\v\\  çTeiiôi  %^  %o>\t^^4%?cv^ 
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Iw  mo&Ugnea  de*  Pf  ràiées ,  aor  les 
frontières  de  TEspagne  ;  elle  puse  à 
Toulouse,  ft  Agen ,  Bordeaux  ,  où  elle 
prend  le  nom  de  la  Gironde  ,  et  se 
jette  dam  l'Océan  an-deasons  de  celte 
Tille. 

La  Rhin  ,  qnî  prend  aawi  sa  source 
an  mont  Ssïnt-Gothard  ;  il  passe  à  Stras- 
bourg, A  Mayeoce,  b  Cologne,  ft  Ulrechti 
i  Lefde,  et  se  jette  au-dessous  de  cette 
TÎIle  dans  l'Oc^aa. 

L'Escaut  ,  (jui  prend  sa  soarce  dans 
te  département  de  la  Somme  ,  au- 
trefois la  Picardie.  11  passe  à  Valen- 
ciennes,  à  AuTers,  et  se  jette  dans 
rOcéao  entre  Flessingoe  et  Middel- 
boarg. 

M,*»  m  JonchIsi.  QaelÉes  sont  les 
principales  montagnes  de  la  France  ? 

CAkoctNi.  Les  Pyrénées  et  les  Chiennes 
dans  le  midi,  les  Alpes  et  les  Vosges  à 
l'Orient. 

II.  v% 
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M.^^  DE  JoMCHB&E.  QueU  sont  Les  prin- 
cipaux canaux? 

GiEOLiNE.  Le  canal  du  Languedoc, 
qui  joint  la  mer  Méditerranée  à  la 
Garonne.  Il  commence  an  port  de  Cette, 
et  se  termine  près  de  Touloase  ,  après 
avoir  parcouru  une  étendue  de  qaa- 
rante-cinq  lieues  ;  il  a  trente  pieds  de 
largeur ,  et  dans  un  endroit  il  passe  à 
travers  un  rocher  qu'on  a  percé  de  part 
en  part. 

Le  canal  de  Briare,  qui  joint  la  Saône 
à  la  Loire. 

M.^^  DE  JoNcnÈaB.  Quelles  sont  les  fo- 
rêts principales  ? 

Caroline.  La  forêt  des  Ardennes,  dans 
le  département  du  même  nom,  autrefois 
la  Champagoe. 

La  forêt  de  Fontainebleau,  à  peu  de 
distance  de  Paris* 

La  forêt  de  Saint-Germain,  qui  en 
est  encore  plus  ra^^irochée  ;  celles  de 


Compièipie,  de  Seolis  et  de  Rambouil- 
IM. 

M."*  m  JaiKoÈnB.  Qoellea  sont  les 
prîacïpiles  villea  du  département  du 
Nord? 

CiKOLin.  Douai  eo  est  la  capitale  ; 
elle  est  h  quaranle-ueuF  lieues  de  Paris, 
et  est  située  sur  uoe  rÎTière  uouivaée  la 
Scarpe. 

Lilîe  remarquable  par  ses  édifices,  ses 
promeuadeset  ses  forlicatioas.  Cambrai , 
TalencieDnesetDuDkerqne.portdemer. 
■ont  les  autres  principales  TÎIIee  de  ce 
département  qui  composait  autrefois  b 
Flandre  française,  dont  Lille  ^lait  la  ca- 
pitale. 

M^.  DE  JoNaiinE.  Dans  le  déparlement 
du  Pas-de-Calais? 

CiivOLiNE.Arra8,capUa!e,8urta  Scarpe, 
à  quarante-quatre  lieues  de  Paris  avec 
une  très-belle  citadelle  et  une  très-belle 
Eelise  Csihédrale. 
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Calait,  le  port  le  plue  romn  de  l'An- 
gleterre ,  puisque  la  Maocbe  dans  cet 
endroit  Q*a  pas  piiEide  sept  lieaes  de  lar- 
geur. 

Boulogne  et  St.-Omer,  ports  de  merv 
sont  les  antres  villes  principales  de  ce 
département  qui  composait  autrefois 
TArtois,  dont  Arras  était  également  la 
capitale. 

M.*"«  m  JoNCDERK.  Dans  le  département 
de  la  Somme? 

Amiens^  capitale ,  sur  la  Somme ,  à 
trente-une  lieues  de  Paris,  avec  une  belle 
Cathédrale  et  des  promenades  charman- 
tes. 

Abbeville,  Péronne  et  Saint-Valery  , 
petit  port  de  mer ,  sont  les  autres  villes 
remarquables  de  ce  département,  autre- 
fois la  Picardie  dont  la  capitale  était 
également  Amiens.  De  toutes  ces  pro- 
vinces, cette  dernière  est  la  moins  fer- 
tile;  les  autres  abondenv  en  ^rains^  en 
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pllarag»,  et  font  on  gmd  comaier- 
ee  de  fil  et  de  dentelle  ,  n»w  ancane 
dei  trois  ne  produit  de  râ,  et  le  bois- 
ion  ordineîra  dp  peuple  eet  dn  cî- 
dN. 

!(.■*  m  Jownn.  A  merveille  ,  mon 
enfant.  TUophile ,  actoellement  tb 
nom  réciter  nn  chapitre  d'hiitoire  ro- 
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■,  '  .  '.    ■■■■     î  i  ■  ■TU,- 

'<  -      **      I 


â. 


■■■'  •-    ■  .^    ■-'■  *  '  "  ■  ■^*   'î'"*'- 

Iàequin  te  retira  ea  Etrnrie  chù'^le 
roi  Pbrsleniià  ,  dî'oîi  il  wvojà'  dei*  am- 
ba88àd6Ql>é  i  ftdmé  p(ihi^*  ^lalAd^  et 
k'édëtUtatiilfet'  uH'  U^jtfoii  qtijt'idï'fiti^ttt 
d'abord  généreusement  accordée .  Hiie 
ces  ambassadeurs  profitèrent  de  leur  sé- 
jour dans  la  ville  pour  j  former  une 
conspiration  en  sa  faveur,  dans  laquelle 
ils  entraînèrent  les  neveux  de  CoUatin 
et  les  fils  même  de  Brutus.  Cette  cons- 
piration fut  découverte  et  les  coupables 
condamnés  à  mort.  Brutus  eut  la  force 
de  prononcer  lui-même  cette  sentence  ^ 
quoiqu'elle  concernât  ses  propres  en- 
faos.  Cet  effort  de  Brutus  sur  lui-même 
eut   Teffet  qu'il  en  attendait  ;  il  porta 

jusqu'au  fanatisme  Tamourdes  Romains 
pour  le  nom  de  répubWc^ue,  ^\.\^^t>Mix- 
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fltar  fow  Mini  dè'nrif  Bi^itua  fut 
ftm  tftia  iai  tUm  na-  Npibkt  par 
Arani  ,  fils  dB  Ttrqain  qn'il  p«n^ 
•D  mèmsteou  4'vlk  coup  mortel.  Oa 
Tiù  .rendit  ide  mo^  bonnenrs  funè- 
firû,  il  etf  pooi^ré  coivot  le  fon- 
flUieor  de  U  république  {omàîpe.  Lu- 
credui,  pèn,à»^wa^,  et  Valerjus 


..  PpripniM-li*r«  BM  M«0&ile  btUÏJte 
aux  Ranuins  où  il  les  nit  en  devante 
.  M'iM.GODlraigaità  r^UMF  teTibra.. 
flwMiiwGDclwt.  ea  pkfent  i  la  i&tË-du 
pMt,  wiUiDt  ical  l'eiïorl  dM.MBeanU 
jaaqu'à  ce  ^ne  1m  RomsîM  eaiMAt  tous 
fpgaé  4'aiitr«  botd  «t  eaMeot  brisé  le 
poaiderrièr*  lui  t  alm  ilse  jeu  il»  nage 
«t  Bs  Huva  hmrtiiiseiii«nt  eu  trsTers 
de*  javeloU  qao  l'oa  fûimi  pl«umr 
jBur  lui.  Il  fut  eAHriMBé  daa»  ia  <i11«  , 
OH  iai  éhvA  An  M«W«»  ,  *■  'SwWÎ*' 
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citoyen  lui  fit  présent  de  ce  que  ton 
propre  reTenn  pouvait  lui  valoir  par 
jour. 

Porsenna  vint  camper  devant  Rome 
et  la  bloqua,  c'est-à-dire  qaUl  empêcha 
qu'on  n'y  fit  entrer  des  vivres ,  ce  qui 
réduisit  les  Romains  à  de  cruelles  ex- 
trémités. Mutins,  indigné  qu'il  eût  pris 
le  parti  d'un  aussi  méchant  homme  que 
Tarquin,  s'introduisit  dans  la  tente  de 
Porsenna  dans  l'intention  de  l'en  punir. 
Il  voulut  le  frapper  de  son  javelot,  mais 
comme  il  ne  le  connaissait  pas  ,  au  lieu 
de  lui  il  tua  son  secrétaire.  Porsenna  le 
fit  arrêter  et  le  menaça  des  plus  affreux 
supplices.  Mulius  ,  sans  s'émouvoir  , 
étendit  sa  main  sur  un  brasier  et  l'y 
laissa  consumer  sans  donner  le  moindre 
signe  de  douleur;  il  dit  ensuite  à  Por- 
senna qu'ils  étaient  plus  de  trois  cents 
à  Rome  aussi  intrépides  que  lui ,  et  qui 
avaient  fait  serment  àeàt\\Nt^t\^v«  ^^- 
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trie  du  maas  qu'il  lai  faiuît  touffrir. 
PorMona  ,  Frappé  de  «on  courage  et  de 
raverUaMment  qu'il  lui  donnait,  cal- 
cula combien  acajoura  étaient  en  dan- 
ger, et  envoya  i  Rome  propoaer  la 
paix.  Maliua  fut  anniaaimd  Scoe*ola  , 
qui  feut  dire  gaucher,  parce  qu'il  t'é- 
tâit  brAlâ  la  main  droite ,  el  comme  il 
ne  pouTait  plot  travailler,  on  lui  don- 
na  des  lerrea  en  dédommagement  ; 
maisj  malgré  l'utilité  dont  cette  action 
fut  à  la  ville  de  Bome  et  malgré  l'hé- 
nïamo  qui  t'accompagoa ,  elle  ne  pent 
jamais  être  coniidérée  que  comme  an 
aMaeiinat,  et  n'aurait  paa  dû  être  ré- 
compentée  comme  celle  d'Horalius  Co- 
clèa.  ' 

On  envoya  dana  le  camp  de  Porsenna 
dix  jeunea  fillea  en  Aiages  ,  pour  gage 
deapréliminaireedelapaix.  CJélie, l'une 
d'elles,  ne  trouvant  paa  convenable  que 
dejenne«per»o0iieetMt«8««ntainaW*^- 
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mi  letfoldatSf  engagea  ses  compagnes 
a  prendre  la  fuite  ayec  elle,  et  re? Lat  à 
Rome;  mais  les  Romains,  rigides  ob- 
serTBteurs  de  lear  parole  ,  la  renvoyé* 
rent  à  Porsenna.  Celui-ci  lai  rendit  la 
liberté,  et  les  Romains ,  pour  consacrer 
rintrépidité  de  Glëlie  et  sa  modestie,  lui 
ëlevèrent  un  statue^  la  seule  qu'ils  aient 
décernée  à  une  femme.  Tout  le  monde 
ne  sent  pas  bien  d'ailleurs  le  mérite  de 
cette  action  qui  était,  an  fond,  une  déso- 
béissance, et  qui  mettait  Porsenna  dans 
le  cas  de  suspecter  la  bonne  foi  des  Ro- 
mains. 

Tarquin  ,  abandonné  de  Porsenna , 
trouva  bien  d'autres  protecteurs,  et  la 
nouvelle  république  fut  attaquée  par 
trente  peuples  &  la  fois.  Les  plébéiens, 
obligés  de  contribuer  sans  cessse  aux 
frais  de  la  guerre,  se  livrèrent  au  deses- 
poir et  refusèrent  de   servir   dans  les 

armées  si  on  n'aWé^eaixV  Vqs  \t(\^v&.  Les 
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malheureux  qui  contractaient  quelque 
dette,  détenaient,  suivant  les  lois  romai- 
nes, escla?es  de  leur  créancier,  et  la  mi- 
sère était  d  autant  plus  à  redouter  pour 
les  Romains  qu'elle  l^urpré$a{jeail aussi 
la  perte  de  la  liberté.  Dans  cette  circons- 
tance, où  le  pouToir  des  consuls  dcTC- 
nait  insuffisant ,  on  résolut  de  nommer 
un  dictateur  pour  six  mois*.  On  était 
embarrassé  Sur  la  manière  de  procéder 
a  son  élection.  Le  peuple  s'en  rapporta 
au  sénat ,  et  le  sénat  aux  consuls  à  qui 
ce  soin  fut  toujours  remis  dans  la  suite. 
Pour  cette  fois^  chacun  des  consuls  ayant 
donné  sayoix  à  l^autre,  le  sénat  fut  obligé 
de  choisir  entre  eux  et  prononça  en  fa- 
veur de  Lartius. 

*  Premier  dîcUteur  96  a?.  J.  G.  ;  256  an  de 
Bome. 

Fin  (lu  onzième  volume. 
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r.  il,  !'•  amUe. 


ongles  crocAbs  qai  let.tarÂlfaMilt,  il  j, 
a  une  petite  ^éponge  hmnUe  qui  sert  à 
faiôe^ôinie/  If^  «faiftilWHkèi  pIMb 
sûreté  le  long  des  miroirs  et  des  cloisons 
les  mieux  polîes,  L'iiameu£_gklaiite  qni 
imbibe  ces  éponges,  colle  lenrs  pettas 
contre  les  remparts  qu'elles  eicaladent» 
mais  seiilegient  g^r  |^.  ç^p^çhftt  Jp 
glisisisr.  Plus  prés  do{sLt||^jpl^  içijfit 
ces  seiT^.oa,te9aii|«||f|i{^j^r  «prrfM^ 

Elles  ont  liuit  yeux  placés  ^,«f|Ae(|^^ 
front,  et  à  rèxtrémité.du  vpntre  six  ma- 
melons ou  filières  par  bâi  suinte  la  ma- 
tière qui  devient  du  Bl  en  se  desséchant  à 
Tair.  La  placé  de  ces  filières,  comme 
TOUS  Toyez ,  est  absolument  opposée  à 
celle  de  la  filière  4es  chenilles.  Lpur  fil 
est  beaucoup  plus  fin  «l^  ûe  pçut  s^m- 
ployer  à  rien.  Leurs  toiles  n^*  ^n^  P^t* 
moins  curieuses  que  les  cocons  de  jôes 

.dernières  j  U  màûiète  t4«5»««**«*^* 
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fitiwnt  dùposés  otU|aUtp»laÎ8  qu'elles 
M  ré«erT<nt  ,«U  eenln^  mëriWnt  beau- 
coup  d'alteiHîon  ;  c'eit  là  qu'elles  em- 
portent les  moucheroni  qui  se  sooi  lais- 
sas prendre  d«as  leurs  filets.  L'espèce 
d'araignées  que  l'«in  appelle  deafau- 
cheurt,  qui  oui  de  si  grandes  jambes  et 
qui  TÎTent  d^ans  les  champs,  Bient  des 
toiles  encore  plus  légères  que  les  autres 
et  qui  souvent  sont  emportées  et  volti- 
gent an  gré  ief  vents.  Elles  Blent  toutes 
ane  toile  plus  serrée,  arrondie  en  for- 
me de  coque,  grosse  comme  un  petit 
pois  pour  y  déposer  leurs  œufa.  Dès  que 
les  petites  araignées  spot  écloses ,  elles 
commencent  k  filer.  On  dit  qu'elles 
grossissent  à  vue  d'ceil. 

Théopbile.  Maman,  ne  touchez  donc 
pas  ainsi  cette  vilaine  bête  !  elle  est  ve- 
nimeuse, je  vous  assure. 

K.'^  PB  JoDomii  Beaucoup  moins 
encore  qu'une  cheaUVe.  Oti  \»  t^Acmnr. 


d«f*ilCitèpim^étlb  piMÊii»iMHUkr 

ettTÎnuiU.'       '■''    •■-*^   '■'-   -^  ;'  ''■■ 

H>  Di  Joimiu.  n  à*|  à  qae  f  aiM* 
goëe  tarefitule,  ainti' àcHn^^'ilé  bi  ViU^ 
de  Tareote ,  en  Italie,  aîkt  i&iMitÀiiir  dk 
laquelle  elle  est  coiiiiDtaiieii){iiilieaeVéel« 
lement  nne  morsore.  ' 

tuiaoLiNB,  Kt  paie  Vtftéi  du  veum  eat 
de  Toua  fùire  danser  eonOiiaàllenieiiCy 
nW-ce  paa^  ina!^nle?^9'tfli'.qiiàce 
n'ètt  qu'arec  le  secours  de  la  mnaiqne,  à 
force  déjouer  dea contredanses,  qu^on 
parrient  à  guérir  cent  qu'elle  a  mordus. 

M. "M  DB  J(»fCHàHB.  C'est  une  fable 
accréditée  parmi  le  peuple.  L'inquiétude 
que  cause  cette  morsure  peut  bien  pro- 
duire une  espèce  d'agitation  qu'on  a  prise 
pour  une  fureur  de  danse.  Ce  que  les  ta- 
rentules ont  de  plus  particulier,  ce  sont 
leurs  yeux  qui  brillent  dans  l'obscarité 
comme  ceux  daa  chats,  et  \wjt  affection 


r- 


pour  lenrap«tiU;eIIu  Gèlent  lenrioBoF* 

ur  leur  poîtrias,  «t  quand  ili  «ont  écloi 
elletgardeat  encore  letjenaa*  araignées 
ainsi  i  l'abri  dans  le  aein  matemei,  joe- 
qn'i  ce  qa'ellea  «oient  asseï  forlea  pour 
Gonrir  le  monde  sans  danger, 

Celle-d,  qni  reuenible  absolument  à 
raraigDëecomrauae,a'eti  cependant  pas 
de  la  même  espèce.  Elle  lîi  dans  l'eau , 
sur  laquelle  voua  deves  quelquefois  l'a- 
Toir  TU  nager.  Imaginei-ious  que  ceiani- 
mal  bftiil  à  sec  an  milieu  des  ondea. 

CikOLun.  Mais  comment  donc  ? 

H.'**  M  .loNCHàBa.  Son  tenlre,  par 
sa  forme  et  parla  grande  quantité  d'huile 
dont  il  est  enduit,  repousse  l'eau,  et  il 
se  forme  desaoua  un  petit  vide  rempli 
d'air.  Quand  elle  «  G\é  aa  toile  en  forme 
de  cloche  qu'elle  attache  à  des  brins 
d'herbe  ou-desaoua  des  eaux,  elle  y  fait 
entrer  i  plusieurs  reprises  cet  air  qui  se 
trouTS  aous  son  «entre.  La  cloche  «« 


(*> 


0  T  t  Méift  no»  «|itekiir«i4rfï 
iiinte;-Àonu<ç  ■mimigàéë*Uil^àim\tilà , 
itiend  piAi  '  ïs  fibb  et  qiil'U^fem 
terrier  eomm«  on  lipin.  E(le«iK>itif  nn 
terrain  facile  ï  remuer  et'a'j 'enninM  à 
deaspiedideprofondear.'Kllecoiutrnit 
noe  petite  grotte,  le  lapiiaé  iTiiqe  toile 
^paiAe  ;  meis  ce  qall  ^  e  dé  Yraiaient  - 
admirable,  e'eat  la  porte  ballante  qn'elle 
adapte  i  l'entrée  de  ce  aonterraÏD.  Cfeite 
porte  «al  cQnip«a4*<l'iui  pend»  Mr^e«- 
vel^péa  daMdet  fib^niaéa,  et  d'nlrea 
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8  «elle  AûtaltAcliéepardM  la- 
nièir*>  Qm  par  en  haut  qu'elle  ut  sus- 
pendue, en  tortequelonqDe  lamaitreue 
deld'maîwB  est  sortie  ou  rentrée,  la 
perle  reloinbe  d'elle-même  derrière  elle. 
Quand  elle  la  voit  fbranl^if'  et  qu'elle 
croît  avoir  A  redonler  quelque  TÎsite  in- 
diicrète,  elle  tire  ft  elle  les  rebtfrds  de  la 
toile  dont  la  porte  est  en  partie  compo- 
sée, el  nppose  aux  Bsiaillan^  une  résis- 
lance  qui  a  quelquefois  ^tônbé  ceux  qui 
cherchaient  i  la  Forcer  dans  son  lerrîer. 

J'ai  TU  des  araignées  qui.f^rsâent  Fait 
ï  Théophile  ope  impretsion' bien  plus 
terrible  que  tftu tes  .«elles  de  ce  pays-ci. 
Elles  sont  plus  j^osses  que  mes  deux 
pouces  ;  la  tête  et  le  corselet  smit  noirs, 
le  reste  du  corps  est  jauMi  comme  du 
■aFran,  leurs  pattes  sont  de  la  grosseur 
d'une  épingle,  enfin  l'animal  entier  est 
plus  grand  que  toute  km  mûo- 
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•••;■    ii;;ii!i:1s .■•''  ;    -«l'io:  «»>  ,jobiJ" 

iDMGtes^  le^  kakerltqnef, d j  t^^ffrutt 
pris  ç<^D4inaeJl^in^nt,  f  1  al>.'«NHR>)>V!>ir 
s'en  dëb«rrass«r.  Elles  (endeot  Imn  ft- 
leu  d'an  »rvn,  i  I  antre.  Ponr  .les  aUn- 
cher,  elle*  t^abandonnenl  aa  gré  des  airs 
et  t^éMcétti  «i  déridant,  jnt^n'à  be  qoe 
aiir  rittis'dat  ▼aDttjelles  aient  gagné  Pe»- 
droit?  qai.  doit  lent  tenrir  de  aopport» 
'Alors  elles  tevieanent  en  i'étayant  de  ce 
.premier  fil^«f  le'rénforeeiih'danfl  èéHott- 
veaaz  voya|^a;  qaelqaefeii  éltes  s'aTen- 
torent  tëmérnirement,  et  ai  le  doux  té- 
ph jr  leur  fait  faox  l>ond,  on  bien  si  Vïm* 
œear  rient  A  tarir  ^Vt  G\iaV*^m;t^- 
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Bec(e  tombe,  ma»  il  renooDte  et  recom- 
mence avec  aae  patience  infatigable. 
Dans  les  allées  peu  fréquentées,  on  voit 
ansii  des  loifea  qvt  les  traversent  en 
Forme  de  draperies  ;  ellea  y'  sont  quel- 
quefois en  si  grand  nombre  qu'elles  in- 
terceplent  le  passage,  et  qu'il  faut  en- 
voyer de  tems  en  tenis  réhabiliter  la 
promenade. 

TaiopHiLB.  Maman,  ne  ponrriez-vous 
pas  nous  parler  d'un  autre  animal  ? 

M.'^  Ds  JoNCHBu.  Tolontiers.  Voici 
te  cloporte  dont  la  propriété  la  plus  sin- 
gulière est  de  se  rouler  sur  luï-mëme 
dès  qu'on  le  toncbe,  de  devenir  si  sem- 
blable à  une  petite  boule  qu'on  n'aper- 
çoit plus  ni  queue  ni  tète,  et  que  l'on 
douterait  volontiers  que  ce  fut  un  ani- 
mal. On  l'emploie  beaucoup  dans  la 
médecine. 

Voici  la  puce.  Regardez-la  au  micros- 
cope, voyeï  sa  lêle  (^OlV  te«%^i^*>^<i  -OTi. 
r.  t2,  Vannée.  "^ 


a«i  toute  ea  ^o       .  Vaton^  ^**» 
^'      à  \a  «>éta»»'P^f  '  ^.  presque 
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saaiilUilt  (DUS  lit  figure  d'mfe  puce; 
c'est  le  seul  «temple  d'ane  méUmor- 
pkoae  parmi  In  iftèret.    . 

Ai.ra«ni.  EUei  me  foàt  qaerqaefois 
bien  impatienter  ces  vilaines  petilei 
WkB,  snrtMl  quuiâ  je:  m  patv  hm  at- 
traper. 

H.IM  I»  JoiniÈu.  Je  \é  oM>ir  bien, 
aa.r  eUe«  pirconrant  iDMaUAt  «tt  es- 
pace pluB  grand  en.  haMeoret  Vk  iMt- 
gnenr  qne  àna.  cenu  M»  la  gnmtmf 
de  leur  eorpa.  Je  le  «Mrai  pow  te  cottM* 
]«r  de  teara  moraona,  qu'aile*  o'attd- 
quent  jamaii  ImpenoiMttdbH  le  satt^ 
eat  eorrompH,  TeM  le  motidie'a<enteAdtt' 
parler  d'un  peiit  eaattttï  d'aH  pfflit  chat^ 
riot  Iraind  par  da»  paon,  aiMt  je  m 
TOUS  sa  f  eiui  pwt  la  deaerîptiVD  ;  celte 
nerveilla  v«ar>  Mt  ddji  eoodae. 

Je  vous  ai  parlé  AtS  puttoiieï  de'  boii, 
elles  ont  des  aîks  et  celle-ci  n'en  a.  ^«a. 
C'est  la  punaise  commune,  VmÎww^  ^«- 
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plut  incoaunode  et  le  plue  inlèet^  il  «et 
de  la  groseear,  de  la  coalear.ei.de  la 
forme  k  peu  près  d'âne, tentille;  il  est 
armé  d'ane  trompe  qo^il  «nÇmee  dana 
la  chûr. .  ^^ 

Toioniiu.  Ah  I  Toid  la  Mta  à  nriile 
pattes. 

Bf  .»•  Di  JoNoofauB.  G'eat  vue  «cofo- 
pendre;  elle  n'a  point  de  ooraelet,  an  . 
tète  sei^e  ae  diaUngae  da' reate  de  aon 
eorps.  Ule  reaaemble  on  penau  etoporte, 
siée  n'est  qu'elle  est  plos allongée,  plaa 
aplatie,  et  qu'an  lieu  de  quatorze  pattea 
aeulement  eonune  le  cloporte,  elle  en  a 
un  bien  plus  grand  nombre  ;  chei  quel- 
ques espèces  ce  nombre  ipaïae  la  cèn« 
taine,  mais  tous  sentez  bien  que  celui 
de  mille  est  exagéré.  Son  corpa  jest  com- 
posé d'anneaux,  et  chacun  de  ces  an- 
neaux donne  ordinairement  naissance  à 
quatre  pattes.  Bien  des  gens  confondent 
/es  scoiopendrea  a^ec  Ve«  perce^onUlUt^ 
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qai  mhU  àe»  «Dtmaai  bien  plni  dange- 

reui,  parce  qti'ila  m  glîsa«nt  Tolontiers 
dana  lea  oreillea  dea  personnsa  étendnea 
aar  l'berbe,  aiiiai  que  lanr  nom  tous 
l'indiqpe.  Dana  qnelqnea  paya  cepen- 
daDt  il  y  a  dea  scolopeiidrea  moDS- 
tmeiiKa  qai  font  des  moraurea  tréi- 
douloDrenaea. 

Lea  vert  de  terre  que  toub  coDoaUaeï 
bien  aont  les  aenla  Tera  qni  ne  changent 
point  de  figure,  ainsi  que  jaTona  l'ai  dit- 
lia  sont  hnmeciës  d'une  humeur  gluante 
qui  facilite  leura  mouvemens  quand  ils 
se  gliasent  dans  la  terre.  Les  sucs  qu'elle 
contient  paraissent  être  leur  unique 
nourriture  ;  ils  ne  mangent  aucune  es- 
pèce d'herbe  et  l'on  trouve  dans  leurs 
intestins  un  peu  de  terre  impalpable 
qu'ils  ont  pompée.  Aussi,  c'est  toujours 
dans  le  terreau,  dans  le  fumier,  qu'ils 
se  tieonent  de  préférence,  parce  qu'ils 
/sucent  iesgrftisBSCsttécMMÀîa*^'^'^'^^ 


suftriMflee.  Ea-  f  ratètirar  nir  ht»  €tft 
pis  moins  argr^ble^  et  Ib  tortenC  dé 
lanwtniiiènMi  tor«qalt  ta  pleiivoir  pmf 
goûter  les  dëttcetf  daf  hiitfi  0àaiid  on 
les  coupe  en  tronçons,  eee  morceaux 
sépares  ccmsietyent  btt{^-téms  rexb- 
tence  ;  on  prétend  mètne  ^nflls  ne  metr- 
rent  point,  qne  la  queue  et  Ui  tltere*' 
poussent  avec  le  tjBnia. 

AupHOMsa.  Le>  croysez*^PonS|  manma^ 
c^flst  BiettextraopdiiiaMre- 

M."M  ra  JoMeaJAv;  Je  ne  pni»  fenier, 
n^ayant  fait  à  cet  égard  aucune  eipé- 
rience'ril  e»v  certaîn'  qn^il  existe  un 
autre  animal ,  le  polype,  dont  je  tous 
parlerai  nn  jour,  chez  lequel  on  a*  ob« 
serve  ce  phénomène,  mais  pour  Ibs  vers 
de  terre,  je  ne  vous  euf  r^ondrai  pas. 

Il  y  a,  mes  enfans,  une  multitude 
d'autres  insectes,  bien  dignes  pent-Stre 
encore  de  votre  attention^  mais  je  n*iii 
pas  entrepris  de  tous  Mn  ^^  "«^^ 


«) 

cBiir»  génfritd'entorttvlogie  (c'est  ainri 
qu'on  appelle  Vk  coBUaîMaDce  dea  io- 
Mctea);  je  roiia  en  dl  dit  muti  pour  dé- 
velopper totre  caribiiié,  n  même  à 
qudqneaégardaponrlaaattafkire.Toilà 
tout  ee  que  js  mu  ai  promfa,  tout  ce 
qiie'j''ai'  pn  totia  pvoiAiBIlre';  quelqn'a'u- 
miafdiaje  voua' parlerfii  dea  caUhraz, 
des  métaux,  'et  je  voaa  ferai  revota  moB 
eoqmllier, 

CiKOLiiu.  Ah  I  ma  taDte^  je  voua  re- 
mercia, mais  comment  ferona-Dona  pour 
examiner  les  inaectea?  vous  doim  prête- 
rez donc  votre  microscope  ? 

M.'M  DB  JoHoiiu.  Non,  mea  amis; 
maia  en  voici  un  autre  d'une  moindre 
valeur,  moÎDS  embarrassant  et  moins 
Tourdj  que  j'ai  acheté  nn  pen  d'avance 
pour  vos  ëtrennes  à  tona  troia,  et  dont 
voua  poavei  entièrement  disposer. 

M'.»*  dé  Jonchère  fat  bien  lendre- 
ment  embrassée,  on  ieoïçw»  «n«^*^ 
champ  du  microscope  -,  A  çM»«ftW^'>-'^^*^ 
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préférable  à  ^a^tre  quoiqaHI  grossit 
beaucoup  moins  les  objets,  mais  on  en 
arait  la  propriété.  L^  deux  aînés  f  arent^V* 
plusieurs  jours  sans  pouvoir  se  rassasier  ^ 
de  cette  nouvelle  jouissance,  et  Théo- 
phile, lui-même  surmonta  insensible- 
ment son  dégoût,  car  enfin  il  voulait 
user  aussi  de  ses  droits  sur  le  micros- 
cope. Bf.'°*  de  Jonchère  souriait  en  lenr 
voyant  examiner  tous  trois,  avec  plaisir, 
des  insectes  qui  auraient  inspiré  peut- 
être  quelque  répugnance  à  des  per- 
sonnes plus  âgées  et  plus  raisonnables. 
Elle  s^applaudissait  d'avoir  trouvé  un 
moyen  si  simple,  si  doux,  et  doublement 
utile,  de  les  familiariser  avec  eux,  de 
les  garantir  de  ces  antipathies,  de  ces 
terreurs  qui  ressemblent  à  l'affectation, 
qui  attirent  le  ridicule,  et  dénotent  au 
moins  une  faiblesse  d'esprit  et  d'or- 
ganes dont  il  est  fort  heureux  de  se 
préserver  ou  de  se  gu^ùt  àa^  V^ofance. 


antiques  fortificaUoiM.  Des  trâidet,  dés 
foafîy  qiM^Mé  tempsi  Mit  ié^aniss  J» 
reitéy  htioMlaffe'  s^nlifé  de  lieiw^ 
les  eontfOiiiiMty  iaiÉisiial  jr#è  lahbMi 
no  air  imposant^  bitti  aêwnnML  Uei» 
çiMenx  i^oHÉ  Mua;  «raoi.tiMa  dé^rt 
dïnroye-jj»  afavaia  gsôre  ia:|]iia  Pam^ 
et  mon  aak>  rfawt  jaivuiiafiailUinieb 
d^FraBoe.-  . 

Bènt  Joiuw  qi9ès>  noop  atibtaHa  ëtr. 
pM  des  BMDtvgm»  qpe  Bo«e<  atMece-* 
¥2dflSêMi#  l»hsiotaiardiH>Ms  le  comme»* 
ctuieiit  dn  voyag^^^^elica  étaient  cM- 
▼ertes  à»  wA^f  et  nos  noirs  se  peransK 
datent  que  e'âaient  dea  toehers  de 
marbfe  Mmm.  Qiuind  il»  méat  db  près 
Ta  Aeige*,  il  ftkHacaJbeohmiBDt  bor  pevw 
mettre)  de  la- tooeher  en  d^ea  manger  ç 
itii  ne  pouraietft  retenir'  de  lear  sur- 
prise^ de  feuradkniraciôif.  LsT'grèltf'qnT 
éitii  tombée  à  bordloncvwtsotttt»:^- 


«ificw  KtmemMaiaat  à,wi  wpaf*  ors* 
SV14  Mrif^ai  Jd^uI  «m*  oo*»  éim^ 

vvm'm4^9fi9  !*twmmê  pm  wehM- 
tmMnf,  I<e  chwiipttnaE  am:  «4,  con- 
çoit jmqfW  Mr  .!•  nwttgiP  U  pdu 


«^.^^  MU  3ifficiilié,  sans  efiterl,  et 
a^des  d<tbors  akliien  «iiAui'géi'4a*oa 
esf  tout  surpris  de  s^y  trouver  rendu. 
Làf  nos  muletiers  e^errètèrent  d'eux* 
mêmes  pour  nous  laiéser  dbaùder'  le 
reste  de  le  terre  :  rien  M  bortiâit  notre 
horizon,  mais  tous  savec  queues  gran- 
des vues  confuses  ne  'sont  pas  celles 
que  je  préfère,  et  de  cette  ëUmtion 
notre  ttil  ne  pourait  plus  atteindre  ta 
profondeur  des  Tallées**  Leur    aspect 
m^avait  charmée  sur  la  route  ;  la  verdure 
de  leurs  prés,    de  leurs  arbrisseaux, 
les    ruisseaux    nombreux    dont   elles 
étaient  arrosées,  les  cabanes  couTcrtes 
de  mousse  formaient  un  contraste  pi* 
quant  avec  les  glaçons,  les  frimas  et  la 
solitude  qui  régnaient  sur  les  hauteurs* 
Je    me  représentab  an  printems   ces 
gazons,  ces  buissons ,  ces  toits  même 
émaillés    de    fleurs ,  car    la    plupart 
de    ces   chaumières ,   adossées    i   la 
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montagne  et  semées  d'un  peu  de 
(erre  par  de  légère  éboulemene,  doo- 
uaieiit  oaUuDce  à  des  plantes  parasites. 
Ces  plantes  formaient  des  berceaux 
naturels^  et  retombaient  en  festons  au- 
tour de  la  cabanne  ou  du  rocher  ,  avec 
toute  l«  grâce  qu'un  crayon  habile  leur 
aurail  donnée  dans  nn  tableau.  Enfin 
nous  commençâmes  i  descendre  et  ce 
ne  fut  pas  sans  quelques  inquiétudes  de 
ma  part;  le  chemin  me  paraissait  plus 
rapide  que  lorsque  naos  aTÏons  manié  ; 
mon  amie  était  destinée  à  des  terreurs 
encore  plus  ii*es. 

Une  troupe  de  mulets ,  chargés  de 
ballots,  vint  à  débusquer  an  moment  où 
'  la  Yoilure  de  M."*  C.  tournait  elle- 
même  un  angle  de  la  montagne.  Un  des 
conducteurs  de  cette  troupe  demanda 
que  le  carrosse  se  rangeât  du  cAié  du 
précipice,  ce  que  l'orgueil  de  nos  co- 
cher$  leur  fit  rejeter  a\et\iaa\KXw  '6\.'!.'& 
J2.  ^ 


^i  n'était  peat<-èlre  pat'  bMi^Jaite. 
Alors  le  '  oeaittctear.  'îrrité   idrit^lea 
rênes     deé  damièrea   «aalea   éé   la 
voitiore   et  'laifoaaaa  dana  la  rBmfm 
oùettaaanraiaiil  elrainé <aa  aalre^.aî 
)BAlles-fli#  a»  a'affaagat  v4a  Mooder,  ne   . 
las  eaàsèDl  aidées  ànsfandMlairemal- 
gné  lejir  aihr ci  •  A  eatia  /rbUnce  atro* 
oe^  M.^  Cf  aa  ramaia  da  <jiaiiilii ë  et 
desx  airfHia  4|aî  dli^mit  dana  la  Tdknra 
avec  sea  mari  et  an  Jeane  hcmmie  de 
leurs  amia,  paossèrent  des  cris  effirevx. 
Le  jeeaa  hoaime  sortit  de  la  Toiture 
Tépëe  à  la  main,  poara*oppo8er.à  qael-t 
que  nouTelle  teotative,  et  ce  £nt  dans  ce 
momeiit  qa'armaftt^  aotm   easr  à 
Tanglede  la  querelle.  Ifo^  mari  ae  jeta 
eu  milieu  de  la  foule ,  armé  d^nn  fusil 
et  de  deux  pistolets.  Atys  7  courut  lui. 
même  arec  un  bâton;  nous  croyions 
être  attaqués  par  des  brigands ,  noas 
pensions  que  Vea  mAtia  t^w^fsnv  ^^ 
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anMOés  là  q«efo»T  obatrMcr  ]«  passage. 
Lm  cochera  loakbèrent  omt  In  Mwvniis 
à  coupa  da  fonet  et  A  coup*  de  poiog. 
Ils  M  pekHÔreol  avw  eu  daas  la  oeige 
•(  nr  le  kord  da  cm  «biniM  oà  je 
cnijaù  tes  wif  tonter  è  cbtqne  msuni. 
Ii«  reste  dM  mnleta  amTsat  t  la  file 
aagnMiiuU  enc*re  la  coaFiiMon.  Geax 
de»  nmlfltiees  ^nà  a'^taient  pas  de  la 
bande  des  premiers,  se  jeiaieDl  k  gfiOoax 
an  milieu  de  la  route  ,  demandaient  le 
passage  et  quartier  pour  ens  et  pour 
leurs  animaux.  11  n'ëlaU  pto*  qneslioB 
de  croire  aux  brij^dt  alors,  et  ces  mefr- 
sieurs  auraient  bien  voulu  n'avoir  pas 
apporté  leurs  aroMs,  car  les  cochers, 
dans  leur  reesemîmeot,  s'efforçaient  de 
las  arrsehei  de  leurs  mains  pooe  ensao- 
^aoter  La  scèas  .  Les  crist  Les  menaces , 
les  iiapréeatioDB  proférées  dans  an 
idiAme  élran^cn  teadaieat  pour  nous  ce 
débat  semblable  an  ahaot-,  «u&n  <ïU'^'>^i>v 


Si 

à  bout  d*arraclwr  les  eoehert  m  plaisir' 
de  1#  Tengfuiee ,  on  rmsit'lii  ^MNvM- 
en  route  et  alors  tb  abandonnèNiil  la 
place,  la  laîssattt«mbarrass<edèinuK 
lett,  de  balloU  renrersés^  sans  compCér 
ceux  ^  afaioDt  <té  eaibatés  dans  lé' 
précipice.  Ce  ne  sont  pas  des  llomnie» 
disaient  les  ▼ainçus  en  noos  Toyanc 
partir,  ce  sont  les  grands  tables  de  la 
montagne. 

Nons  allâmes  condier  le  même  soir 
an  village  de  Castro.  Nons  sonffirfmés 
le  froid  le  pins  cuisant.  Il  n'y  a  point 
de  cheminées  dans  cette  partie  de  la 
Galice  ^  et  elles  y  seraient  à  pen  près 
inutiles^ car  le  sol  est  dépoorm  de  grands 
arbres  ;  il  ne  prodoit  qoe  dn  jonc  ma- 
rin et  autres  broussailles  qui  serrent  à 
chauffer  la  cuisine .  Aussi  presque  toute 
espèce  de  nourriture  se  prépare  dans 
la  poêle,  ustensile  qui  couTient  le  mieux 
à  ce  genre  de  chanCfoL^^  ti  dans  lequel 


{  25  > 
"  M  font  tous  les  ragoAti.  On.  rimasse 
des  cendres  cbandes  dans  un  baiiin  de 
caine  appelé  bnuiero  que  l'on  porte 
dans  les  chambres  et  autour  duquel  on 
se  presse  comme  aatoar  d'on  poêle  ; 
mais  ce  moyen,  auquel  nous  étions  ac- 
coutumes  depuis  la  Gorogae,  était  alors 
bien  insuffisant  pour  nous-  Il  n'y  avait 
point  de  croisées  à  notre  auberge,  et, 
fante  de  litres  ,  il  fallait  tenir  les  cod- 
tre*enu  fermés  on  transir  de  froid. 
Tallai  m'ëtablîr  à  ta  cuisine,  au  coin  du 
foyer,  La  Fumée,  la  vapeur  désagréable 
des  mets,  le  compagnie  des  muletiers  et 
des  villageois  ne  purent  me  faire  aban- 
donner mon  poste.  L'un  meheuriail  en 
passant,  l'autre  s'appnyait  sur  moi  pour 
observer  si  son  plat  était  cuit;  mais  en 
quittant  nos  régions  asiatiques,  le  froid 
est  IHnconvénient  le  plus  difficile  k  sup- 
porter. 
À  la  fin  du  jour  et  au  4tV.oat  4«\a- 
5- 


lapj?9an«ib  llUfMuAMniie  p«r  m  flMt 

UA^  Fâobarge  où  Vm  Msk^iiMeiM  Ib^. 
Lft«Ul6  Mi  ■ial.bftiii|.taiW<9  n»  «oat 

Sf  Ht.  dîgftf  d'^Hitkw  éHlwt  flMiq(lN» 
CMTMitctM  eliâtMit,  fiJi»  r<iigàiMii 
réiidbafii  dte»  nuvfrfs  it  VUkwnwMÉk 
L^w  deteendtal^  «brs  è  MbcM*,  y 
faiiiaîtiairie  dM  r^pactttiaa»  eobfîMraH 
biM,  pnîtiaiit ,  mr  péoîlMceF  •«  p«r 
philoMfhu^ de imkj paver  Ntéis^ 
Vanl-  CetÉenaatee  Mtiqtten^feU  ^pilm» 
postf.ewr  ehm(ioiayd»y  et  eette  |i>i>t» 
ne^M'lPouftak  «lAiBe  pee  «■  «ooll»  ds. 

lilÎDHMÉ.  fceetcMwe»  peetaéiir  à  chaqM^ 
élii^detpMfffMve-ifat'  memttjevm  fom^ 
le»  poime  de  la  talMe,  hflr  ntorilHéà 
Aaient  toatee  criblées  ijar  la  qpÊû^ 
à»8  MeiiffrièiW4)jCVWki«wSl\t^^ 


{») 

Cit  aoBt  dei  trot»  pav  Inqatia,  ea  cas 
d'atuq)M,oapasMle-caDaB  d'un  fasil 
poiirtwsrtar  les  MMillaBS.  Leafené- 
tEMctaient  étcabea ,  Toùt4t  et  grillée*. 
Jagn  docoDiraste  ^e  devait  produire 
l'apparie  méat  que  Von  faisait  arrairger 
pouriemarqaiaaclaei,  doQi  an  gpùt 
plus  modernel  Lea  fenitru  agrandiea  , 
tîlrëes,  recrépie»  i  neuf  présen (aient 
l'aspect  le  plus  baraque.  J'aurais  bien 
disi ré  visiter  l'iatérieiir  de  ca  château  , 
mais  il  n'y.  avait  pas  moyea,  pour  des 
femmes ,  d«  franchir  une  place  aussi 
bourbeuse  que  celle  qui.  nous  en.  sépa- 
rait. M.  de  Jonchera ,  qui  alla  le  par- 
coorir,  me  dit  è  soa  retour  qu'il  j  avait 
trouvé  des  pièces  icDmenseaaiUièrement 
anas  <^>iouDe^  «tpoDP  toute  chose  re- 
manquable  le»aminmd«s<aHoâtres  du 
■aarqnis'  soapaiidtwa:  ans  vofites  de  la 
chapelle.  Le  lendemBiD ,  b-notre  départ  ^ 
ttom  fiaat  le  tour  dtt  AfeV»»».  «X  ^«^ 
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▼tmet  alors  les  jardins  qai  s*<t6iidaieDC, 
par  une  pente  douce  ,  josqne  sur  les 
bords  d'une  jolie  ritière.  Quelques  bou- 
quets d*arbres  et  on  gazon  bien  vert , 
bien  touffu  ^  en  faisaient  tout  Tome- 
ment. 

De  Yilla-Franca  au  beau  village  de 
Mainbrivé,  nous  remarquâmes  sur  la 
route  un  couvent  bâti  dans  une  situa- 
tion magnifique.  Il  était  place  sur  le 
sommet  aplati  d^une  montagne  dont  la 
base  bien  cultivée  inclinait  yers  la  ri- 
vière qui  passait  à  peu  de  distance  sous 
un  pont.  Ce  pont,  cette  eau  /  cette  ver- 
dure et  les  tours  du  couvent  qui  s'éle- 
vaient dans  les  airs ,  formaient  un  ta- 
bleau fort  pittoresque.  Nous  trouvâmes 
à  Mainbrivé  une  auberge  nouvellement 
bâlie.  Le  village  tout  entier  Tétait  beau^ 
coup  mieux ,  beaucoup  plus  proprement 
que  la  ville  que  nous  avions  quittée. 
Notre  gaîté  prit  unuouNA  e^wt  ^u'Wï^ 
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vojui  dans  un  lien  tî  agréable.  Assis 
anloor  du  braselro,  nous  riions,  nous 
jasions,  nous  oubliions  les  frimas  de 
Castro  et  les  boues  de  Tilla-Franca . 
Insensée  1  nous  doTioiia  les  regretter 
bientôt.  Tout  à  coup  un  personnage  se 
préiente.  Sa  figure  &gée,un  peu  p&le 
et  son  nniforoie  d'officier  de  cavalerie 
rëclanoèrent  notre  attention.  Il  nous 
adressa  la  parole,  mais  c'était  en  espa- 
gnol, et  quoique  H.  de  Joocbère  eut  ap- 
pris le  portugais  dans  l'Inde ,  ces  deux 
langues  diffèrent  encore  assez  entre  el- 
les pour  qu'il  ne  put  eutièreuieat  le 
comprendre.  Quant  à  mon  amie  et 
moi,  qui  n'y  comprenions  rien  du  tout, 
ses  gestes  multipliés ,  son  air  louché  , 
quand  il  tournait  lesyeus  de  notre  cAté> 
composaient  pour  nous.une  pantomime 
vraiment  singulière,  et  qui  nous  parais- 
sait d'autant  plus  plaisante  que  nous 
étions  en  train  de  rire.   Wwa  «a  ■mes. 
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à'mobpMmi  (èMopsttfli  ctor  AmBé)^;  qui 
n'était  ptar  AHMIè  à'  MieodririBtqâll 
répéta  «■  Wiiieli«Milcail*Mi!tatt^ffs 
qiïelqa'ittfiéiuiiit  itthiil  cbuêftéte  «âr' 
jow^  Icgi  jMttet  hNrrii  ViobrolèrenVy  VC' 
iioaa]ioiwétriAtte#:r  «^  Afrîboadfeir,' 
noM  aHam-'èiw  ginMÉhiélui f  Lé  eqrf-' 
tafatoBy^  taf  attC  ^^'  oé  i^oitviit  êcr»  laiec  ' 
OMiwiDiiàiit  'tfBifanw^  é^iuaiui  noa  manli' 
et  fltfw^Mata  Aov  lUifailfttaié  h  j/Uà' 
crvella.llvG.  aniftat^Idlim  baiinife' 
de  eoii6tioca  y  cudl  bVanc^  ancilira  dotnés^* 
tîqaeea  Franeay  xfA  lea  aarrh  en  noof 
pronMtlaiit  èe  TeniV  nout  rendre  compte 
de  ce^'il  aurait  pu  aatuir;  Voyant,  an 
bout  de  quelque^  oftniiter,  qn'if  ne  re- 
venait peint,  notts  eiktofllnies  on  de' nos 
noîra^et  pois  Tautra.  Ne  ha  voyant  paa 
ravenir  àr  teiir  toor-y'  nom  étions  tentées 
d'miginer  que  la  charmante  auberge' 
n^était  qn'nn  coQpe«^org9  et  les  crahr-  ' 
lea  les  pins  romttittquc%  ^esuixeoxttfiâi 


f(aa  aUeinl  ;  1«»  aàtres,  fïttt  UiîiÉiiw , 
les  avaient  ptéremis  que  teM  ^efforts 
seraient  superflus,  qa*ik  étaient  an  nom- 
bre  de  trénte^enz ,  ayiat  ehaenn  cinq 
■coups  à  tirw.  Ils  avaitat  dé|adi<  lenr» 
malles  remplies  tfeffels  prMeux  qu'ils 
rapportaient  des  Philippines  t  ef  leur 
avaient  lAtssé  une  piastre  à  ctiacim  pour 
payer  leur  souper*  Le  corréjpdor^  e*est* 
è-dire  Vun  des  prM)cipaux  magistrats  du 
canton,  avait  dëjà  reçu  leur  déposition. 
Ils  STaient  conseillé  à  nos  maris  de- s^a« 
dresser  à  loi  pour  réclamer.'nne  escorte 
composée  des  plus  honnêtes  gens  du 
village.  Le  corrégidor  Taccorda ,  donna 
les  noms  de  dix  habitans  les  plus  braves 
et  les  mieux  famés,  et  l'on  convint  d'une 
récompense  s'ils  voulaient  nous  suivre 
jusqu'à  Astorga.  C'est  une  assez  grande 
ville  où  il  y  avait  garnison^  et  où  le  com^ 
mandant ,  sur  une  semblable  requête, 
ne  pouvait  ma]i<|a«t  àft  ii»<^%  ^RwaKt 
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qoetques  soldais  pour  nous  accompa- 
gner plus  loÏD.  Noas  re me rci&mes  beau- 
coup nos  nouieaui  amis;  nous plsîgnî- 
mes  siacèrenaent  leur  jualfaeur;  nous 
passàmci  naenukaffreuseeliioiismon- 
l&mes  CD  loilare  aussi  tremblantes  que 
li  nous  a*Ï0DS  déjà  tu  les  volears.  Il 
fallut  alors  réveiller  l'escorte;  et  sur  dix 
hommes  it  n'y  en  eut  que  six ,  malgré  la 
forle  rétribution  qui  leur  ayait  été  pro- 
mise, qui  purent  se  décider  à  se  lever  si 
matin.  Vous  noterez  qu'il  était  déji  huit 
heures.  Kous  partîmes  donc  a*eiî  ces 
héros ,  qu'à  leur  mine ,  à  leur  équipage 
nous  aurions  pu  prendre  en  chemin 
pour  les  bandits  eux-mêmes. 

C^noLiNB.  Ua  tante ,  je  n'ai  pas  une 
goutte  de  sang  dans  les  veines.  Trente* 
deui  voleurs  I  des  escopettes  I  et  ce  bon 
capitaine,  comme  il  craignait  pour  vous! 
comme  il  élait  obligeant  de  venir  tous 
avertir  et  tous  donnei  d«a  cqti«<^'^%\ 
12.  t\ 
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«More  4a  v»»»»  momèoétUi-^m, 

▼ooê  la  lifw  lèptqfi  mmêmmmM  i^fè 
de  ie  oompraidre.  Uns  Mt««rr«ge  l^a»- 
MzrMt  «ne  ifimodê  AmmIm  de^vMeopt 
4libib  ^bun»  «tt  eovtervete-y  '  «l >  fer  «a 
li«aav4  aetes  plttsavi  I  il  àqplaeé  le^liMi 
cle  la  «cène  ftémimiuA^u  aàmBét^ 
drek  où  nées  MMsontràinet  1  w  dMms. 

TinBo^iiti.B.  Ha  paUfFe  maman ,  iTila 
▼0U8  ont  fait  da  mal,  ne  le  dite^  pas.  Je 
▼ona  en  prie  t 

M."*  DE  JoifCHBEB.  Non^  mon  enfant, 
nous  en  f  Ames  qaittes  ^poûr  la  peur  ; 
mais  elle  floua  empèdha  dé  jouir  des 
beautés  de  la  route  jusque  la  ville  d'As- 
torga.  TJn  léger  acddènt  arriyë  à  Tune 
de  nos  roitures  oUigea  nos  codbers  de 
sVurrAter  «n  jout  4«nft  ca^  fttA!t^î^lfV«^ 


(M) 
maria  en  profiléraK  powr  aller  trouTe  r 
l«  pinrerDatir,  ^î  voalnt  bien  lanr  ac' 
cerder  l'eKort*  de  iii  toldaO  JBaqnfc 
Uou.  Ui  allèrvnt  cMaits  *oir  la  catM- 
dnl«  f  fli  minraat  trce  ■■  j«ane  Frao>- 
{ai»,  taaffiajé  cbea  an  négociant  poar 
laqoal  ib  avaient  «h  lettre  de  rccom- 
maBdatioB.  If  (ma  parUfflea  fart  co  dé- 
tail daa  aaagaa  d»  l'BaipagnQ.  Noua  *a- 
*i«na  déjà  qa^ilt  dift^rent  moina  qu'on 
ne  rimagine  en  générât  de  ceux  de» 
Françaîs ,  et  il  noua  couBroia  dans  cette 
opinion.  Les  (emmea  tout  obligées,  k  la 
vérité,  d'être  vêtues  de  noir  jusqu'au 
dernier  angélus  ,  c'esl-i-dire  juxqu'à 
six  benrei  du  soir;  il  leur  est  permis 
alors  de  prendre  lea  modea  Françaises. 
Elles  portent  dans  les  rues  une  mante 
ou  voile,  soit  d'éumine,  soit  de  dan* 
telle  noire,  dont  la  garmture  accompa- 
gne le  visage ,  mais  sans  le  découvrir  ; 
la  manie  lombe  en  potnto  foTV^ftft'ï«* 


derrière  6t  MT  crme  tor  le  ^frftriat.  hmi 
f emmerèirpeiiple  n'oot  pcrfnt  d»  nJJMl^ 
te  et  sont  tootes  ewffiièi  trec  lUi  moa* 
choir  de  coalëttr  qni  ee  noue  eoiie  le 
mentob.  tei hommestont  habilUe eb«' 
solameat  1  l«'fraiiGeiie;iiUiie  dès  qa'îlt 
sortent  de'Ienrs  maieoDt,  4el  temt  qaMl 
faite,  l'ëté  eommè  FhÎTer,  ib  s^ifl|ve- 
loppent  d*im  ^nd  iBanteta'de  drap» 

Aatorga  est  grande,  bien  bitte;  mais 
toutes  les  mes  ne  sont  poiikt  pavées  et  la 
saison  ne  lenr  était  pas  favorable.  Les 
faabitans  n'auraient  guère  de  communi- 
cation entre  eux  pendant  rhiver  sans  l'in- 
vention de  leurs  sabota  à  deux  talons. 
Celui  de  devant ,  plus  élevé  encore  que 
celui  de  derrière,  lesèmpécbe  de  glisser. 
Us  y  mettent  leurs  pieds  tout  chaussés, 
les  quittent  à  la  porte  et  les  reprennent 
en  sortant.  Nous  achetâmes  de  ces  sa- 
bots, mais  il  nous  fut  impossible  de  nous 
en  servir  :  nous  ne  pouvions  faire  on 
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pli)  nous  nom  croyions  montées  lur  des 
échatses,  et  nous  fûmes  obligées  de  res- 
ter à  l'auberge»  malgré  noire  regret  de 
pas  voir  la  cathédrale. 

AtpBomB.  El  pourquoi  n'|  alliez-TOua 
•  pas  en  Toiture? 

H.'*  DÎ  JoNodu.  n  n'y  avait  point 
de  Toîtares  de  place  dans  celte  ville ,  et 
nos  cocbers  étaient  bien  aises  de  faire 
reposer  lenrs  mnles. 

Nous  partîmes  le  lendemain  pour 
nous  rendre  à  Léon.  Mons  crftmes  voir 
an  loin  les  brigands  dans  la  plaine,  mon- 
tés  sur  des  chevaos  noirs  j  ainsi  i|ti*ils 
noas  avaient  été  désignés.  Un  paysan 
que  nous  rencontrâmes  nous  apprit 
qu'ils  étaient  effectiTement  en  grand 
nombre,  échappés  depuis  peu  des  pri- 
sons de  Madrid.  Ils  mettaient  les  ha- 
meaux k  contribution  et  désolaient  tonte 
la  contrée,  La  police  était  si  mal  faite, 
qu'il  n'y  avait  aucnse  mesure  crise  çoiï 


les  réprimer^  «it  qj»».  k^wffkfW'9m0t  ' 

ProTidenoe  1«  teriOAdii.  j^iirildéttMtriïlk 

mander  une  noaTeUe  esocirD^mm.  Tonr 
li^Qies  f ^ire  dif^off  r  nqlm  i^fiirt^inaBi. 
Je  voua  ai  4^1  dit  que  j^ouji,  p^MÎQPM  1^ 
iiiuta:dfi|ia  I«  inèqpiechf  ôfi^rt  ^.ffiii^Aona,, 
faidioDa  mettre  dea  hvMIm  k%fim  ffOf^f. 
noa  gêna  .et  ggar  lea  ^nf  ana  ^  mab  notre 
hAtesse,  qfM  Âait  grtndey/»eelie|.  noire  ^t 
méchante  j,  tl^emfOJBl^  contre  noua ,  re- 
fusa délaisser  prëp^i^er  lea  lits  et  s*obsp. 
tînàic  à  noua  assigner  oqe  chambre  sé- 
pt^irée  pour  c&acan.  KDe  entra  dana  nne 
colère  si  Tiolente  ,  sa  fOtx  ëtait  si  cla- 
pissante,^  ses  gestes. si  mena^jans ,  que^ 
s(inapoo?oir  pri^eisiment. lacompreiif^ 
dr  e^U  noos  étail:aîsé  de  eonefveir  qWelii^ 
nouS'  diibktti  «n  tetreai  dfinvacliiasi. 
GonMusèlle  s^aM^a  lara  maii  dana.1%1^ 
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umioB  ipparaito  de  ne  doium  da  souf- 
flet >  j«  eOKvn»  h  I*  tabla  oA  mi  maris 
avMdit  êéfoaà  itatt  tran..  A  otte  ne 
la.  Ba^d»Dt«  femme  recala  loot  effarée , 
et  je  fnAn  ér  ce  momnal  àe  rilcace 
poap  «rdoBBer  il  noa  Manna  (c'est  ainti 
qBi'en  Ica  appelait  en  Espagne)  ée  re- 
P»nar  toee  nos  effets  daa»  ims  Toilnres. 
AlnveeUene  cahml»  plna  que  la  perla 
qu'elle  Bllait  faire  :  elle  ao«nt  eonme 
Tiaiphone  aurait  pn  sowipe,  ^lendit  elle- 
mlaBe  le»  dmUUm- M*  le  ptaseber  et  soi^ 
tit  CB  m*  fabast  I»  pMreoee.  Noa  me- 
rtareaioreat  aiee  un  négociaM  de  la 
vijte.  Noos  lenr  raceMftmes  ce  qvi  sV- 
tait  passé ,  et  le  n^geciast  se  chaîna  de 
réprimaBder  l'bdiei(»,  mais  ancnB  d'em 
De  calcula  ceeibiea  cette  scène  avait  dfr 
noog  itoamm  et  Bons  effrayer.  —  Rien 
de  pIuscommB»,  disaienl-ils,  que  d'a- 
voir querelle  dans  les  auberges.  —  Mais 
Doa«  n'avions  avenue  notion  de  ce  qui 
s'appelle  peuple  en  ëhto^ï,  W  T%s\t ., 
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ces  messieurs  s^étaient  préMfltfs  aa 
marqais  de  Yilla^Raoan,  goavemear  de 
Léon,  qui  leur  avait  fait  on  accaeîl  flaU 
leur,  les  avait  coDddits  auprès  des  da- 
mes de  sa  famille  et  leur  avait  délivré 
un  ordre  pour  que  quatre  cavaliers  da 
régiment  de  la  Reine,  alors  en  garnison 
à  Léon ,  nous  accompagnassent  jusqu'à 
Burgos.  La  totalité  de  ces  escortes  nous 
a  coulé  vingt-cinq  louis  dails  Tespaca 
de  cinquante  lieues. 

Nous  quittâmes  Léon  sans  savoir  quel 
jour  nous  arriverions  à  Bnrgos  :  nous 
avioosy  depuis  Astorga ,  abandonné  le 
chemin- royal  pour  prendre  des  routes 
de  traverse  excessivement  dégradées. 
L'Espagne  est  arrosée  d'une  multitude^ 
de  ruisseaux,  dont  les  eaux,  réunies  et 
bien  dirigées ,  pourraient  fertiliser  les 
terres  ou  grossir  les  fleuves  et  peut- 
^^étre  les  rendre  navigables,  avantage 
dont  ce  pays  est  à  peu  près  privé.  Ces 
ruisseaux,  débordés,  fotui^v^ui  de  vas- 
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les  étaDga  daD«  la  campagDB.  Noui  voya- 
gioDS  presque  Ion  jours  A  gaé  et  nos  *0)- 
tores  Faisaient  souvent  des  bonds  d'aa- 
taot  plus  efFrayans  pour  nous,  qne  dans 
nos  paianqains  noaa  n'avions  pu  en  con- 
tracter l'babîtude.  Ce  fut  à  travers  ces 
marais  et  ces  ornières  que  nous  gagnâ- 
mes Redeillos,  petit  village  dont  les  mu- 
railles étaient  en  (erre  battue,  ce  qne 
nous  n'aTÎons  jamais  *a,  mon  amie  et 
moi.  Nous  logeftmes  dans  la  cbaumière 
d'une  pauvre  Femme,  qni  nons  reçut  du 
moins  avec  bienveillance.  Novs  trouvS- 
mee  à  Reneillos  beaucoup  de  volailles  et 
de  lapins  domestiques,  ce  qui  nous  mit 
dans  l'abondance.  Nous  ftmes  des  pro- 
visions pour  quelques  jours.  Dans  les 
villes  mêmes  où  nous  avions  passé  nous 
n'avions  presque  jamais  pu  nous  procu- 
rer de  ta  viande  ;  on  nous  donnait  seu- 
lement, et  avec  peine,  des  oeufs  durs  et 
des  noii ,  ce  qui  n'était  pas  merveilleux 
pour  des  convalescens  ;  mais  le  mouve- 


ment  de  la  Toitore  et  fo  hm^^fb  dee 
montagnee  rëtabliâiiîeiit  iiotH^*aaoté, 
en  dépit  de  le  nuiiTeiee  Boarritue»  U  j 
a?eit  bien  qnelqnee  entrée.  pminQne 
dans  lee  eobergee ,  inaie  ettee  étaient, 
rjserffee  à  noeecebmailtiMM  erri« 
TÎpna  conunfuiément  eaies  tard  pour 
qïCqm  ne  ▼onlùt  paa  ee  (donner  la  pe|De 
â*en  aller  dbercber  d*enti^e*  Lee  nynle* 
tiers  eont  comptée  pone  tout  4â9t  \h 
hôtellierief  $  le  Tojegenr  n'eet.  4|n*aptt 
espèce  de  bellot  ponr  leqnel  on  profcei^ 
une  parfaite  indifférence ,  jnsqn'an  len- 
demain matin  qa'on  lai  fait  payer  sa 
table  et  son  lit  comme  tHl  avait  été  ma« 
gnifiqnement  traité.  Si  noua  aviona  été- 
en  pins  petit  nombr^ona  anriona  moine 
senti  la  disette.  Ibis  quinze  personnes, 
quinze  conmlescens  à  la  fois  !  c^était  une 
petite  armée.  0n  jour  gue  nous  n'avions 

presque  rien  mangé 

Albhonsi.  Presque  rien  mangé  !  Ah  ! 
la  pauvre  mère  ! 
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H.""  m  JoNcstu.  Je  via  apporter  k 
ao»  Godiera  une  large  gamelle  où  ils 
avaient  fait  prtSparer ,  avec  âa  rit ,  un 
n»aton  tout  entier.  Malgré  moi  met  . 
regarda  M  tournèrent  nr  cet  énorme 
ptat  ,4igne  des  featina  des  héros  de  l'an- 
tiqnité ,  et  qui  probablement  m'aurait 
dégotltée  quelques  moia  {Aas  lAt  au  plus 
tard.  Mes  yeut -parlèrent  alors  un  lan- 
gtrge  dont  je  rougis  quand  j'f  pense. 

Alphorh.  Ah  I  vraiment  vous  êtes 
bien  bonne  ;  eh  bieni  c'était  le  langage 
de  la  fiim  ,  c'est  tout  naturel.  J'aurais 
Fait  bien  pire  que  de  parler  des  yeuil 

M,™  Ds  JoNaiBiii.  Ce  langage  fut  en- 
tendu des  muletiers:  l'un  d'eus  m'oFMt 
de  prendre  part  an  festin. 

Alhonse.  ie  d'y  aurais  pas  manqué. 

M."^  DE  JoNCHÈHE.  Hals  ils  étaient  tous 
antonr  de  la  gamelle,  ils  y  puisaient  avec 
les  doigts....  Le  mets  le  pins  grossier  au- 
rait pu  ne  pas  révolter  mon  appétit,  mais 
chez  une  personne  bien  élevée  le  besoin 
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de  propreté  peot  Temporler  km^f^ang 
sur  les  autres,  et  je  refusai oelCe  pro- 
position,  dont  je  leur  sus  cependant  fort 
bon  gré.Reneillos  n'est  pas  un  lien  fré- 
quenté par  les  Toyageurs.  Je  tous  ai  dit 
que  nous  n'étions  plus  sur  la  grande 
route;  aussi  notre  arrifée  causa-t-elle    ^ 
un  mouTement  général  dans  le  TÎUage , 
et  notre  costume,  nos  physionomies 
étrangères  ajoutaient  encore  à  la  cu- 
riosité. HommeS|  fepimes,  enfans,  tous 
se  pressaient  pour  nous  voir  \  nous  n'é- 
chappions même  pas  à  leurs  caresses. 
Nous  étions  enveloppées  par  la  foule  ; 
ils  voulaient  bien  nous  trouver  char- 
mantes ,  ils  nous  le  répétaient ,  et  nous 
les  comprenions  à  merveille  sans  avoir 
jamais  appris   l'espagnol.    Nous    leur    | 
disions  des  douceurs    à   notre   tour;    : 
nous  donnions  nos  mains  aux  femmes ,  T 
qui    s'extasiaient    de    les    trouver    si 
blanches,  parce  qu'en  effet  les  leurs 
ne    l'étaient    guère  ,    et    nous    ém- 
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^èrttésibti^lésetiFàns  quoiqu'ils  nous  fis- 
èèlit'iniBil  du^  cœur.  Je  tous  lai'dii  tout  à 
'fheutè  que  le  goût  de  la  propreté  pouvait 
'f  étxipbrtër  stir  bien  des  besoins,  mais  ce 
ûe  pottiràft  être  sur  celui  de  reconnaître 
'l'&tcuâil  de  ces  bonnes  genis.  Dans  ce 
'Village' > je  fus  Crès-ëdifiée  dé  voir  les 
Ifdttîmed  ayant  tous  un  tricot  pendu  au 
'  cotr  ;  lés  feinmes  avaient  la  quenouille 
*flti'c6cé,ety  de  cette  manière,  en  allant, 
"^enaàt,  les  deux  sexes  étaient  égale- 

mëiit  occupés  ,  pas  un  moment. n'était 
'perdu;  Je  voudrais  que  cet  excellent 

usage  fôt  universellement,  répandu. 

Oe  Renejlfos'  à  Billada  noua  eûmes 

encore  des  chemios  affreux.  La  ville 

était  petite  >bàti«  en  terre.  Ce  .qui  m'é- 

'tonna  beaucoup  en  Espagne ,  ce  fut  d*j 

ttduvèfr  t  tâÂl  de  petites  villes ,  tant  4^ 

''httiiiéèfux  et 'point  de  maisons  éparses 

'éiAi  là(*ÈïitiipagâeJ  Je'  ttè  mè  consolais 

peif^dèv^ir  iént  de  situations  pittores- 

r.  12,  V  année.  5 


«yideineni  piibBliS,  4MaibeU?r|iw|(ffi^^ 
4ei  d^itt.  -^  Bb  «looit  cUf^jf.>4ni 
roit^e^Sy  aux  prairie»,  «glt^jè  dose  Ipt 
jpreflïière  gai  Toas  adm^^  t^fjb^jff^Qlie 
lîi  pr^ière  qâi  Tmi^ra^.l^lfir  j^^ 
"wpwii.'.'.^.^^Von  Mêr^irapu  aate 
'jfeoj^e  qaé  duos  an  pyi  ^j^^'^picni 
IRré  Virit  4i<  teii8iblatu'cliaraM|i4^ 
la'cânîipajineat  n'aU  fondé  ûqmm^W^ 
'met  enÂiôp',  le  tionbenr.  de  âa,Yi^.  aia 
'ëéltt  de  là  retrttte  et  de  la  ^onea  $iin« 
ptiéitë;  maSion  est  ol>li|^de  genaer, 
quoi  qa*il  en  coftte ,  qne  de  tema  iinmé* 
morial  la'poltice  de  ee  pays  a  été  A  dé- 
flteiètfentef  le'gon?én)toi&)tnl  «tfaiblè  on 
'  ar  îndifféreni;  qne  ei$  ftèi^c  enchanienra 
à  nos  yeaz  n^ont  été  eonttanunent  A 
^nx  des  B||pagiiQla  qae  dea  repairea  o& 
lé  crioae  aurait  menacé  de  lootea  paila 
Tami  de  la  nature.  Lea  tema  apnt  y/mum 
OÙ  la  acène  pourra  AêBgêr  :  «ea  Mha 
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MUiftlM  Tont  ae  peupler,  et  Ib  cnlture,. 
ItBgnÎManteJiuqa'k  celte  jpoqne,  Tien- 
dra donner  im  aoavel  ddet  à  mi  ro- 
cher*, à  ces  Talions  lanTagei  qn'aD  got^ 
TarsemenI  nenTsan  an»  nndus  i  l'în- 
dutria  »  à  llioiiinie  de  geAt ,  i  l'huaM- 
oU^.  De  Billada  à  Beiida  del  Campos  lea 
dbemina  dtaicnt  eaoore  plos  maaniK 
qae  lea  précMena ,  «t  lei  aipecta  de*»> 
naienl  maÏDi  varUe,  Depuii  LéoD,  Bona 
Dou>  écaniona  dea  nioaugnei  et  noua 
IraTeraions  de»  champs  cttuverU  de 
hieda  prëcMeoment ,  et  mëiamorpho- 
iëi,dans  cette aaison,  en  pituragasoA 
les  moaiona  affinaient  de  tonte*  les  par- 
tie* du  royanme.  t'a  Tieille-Gastîlle,  qH 
non*  Doos  trooTiosa  alora ,  eil  le  paya 
le  plus  propre  de  tonte  l'Espagne  i  ta 
cnllnre  des  grains,  ea  raison  de  la  Fa- 
cilita du  labonr.  Ces  vastes  champs 
étaient  benrensement  entrecoupés  de 
noyers  )  de  ebalaignien  et  d'olifiers. 


Eq  Toyageant  vers  Torqu^iAMliiV^Mii» 
TÎoies  plusieurs  TiUagfliioaUwffftUm II {- 

Cakouni.  ComoMiil  doiusi  dtfi^fiitagd» 
soaierraiiM?  '»     "   ••' 

M  ■*  Di  JôMcniiE.  Ils'  fSùni  ëiréatls 
daHê  Pëpàitseîir  d'onè  collfùe ,  en  *aôriié 
qae  Tentrée  donne  anr  la'jpàiidé  piM 
dû  sol ,  afêe laquelle ell^ eÂ'k  pétiprès 
de  niteàd^'  Les  Cenêtrès  sàâi  iiécesàt- 
rément  pratiquées  dil  miftitiè  cSôté  qàè  la 
pôrtêy  et  les  appàrteméiis  se  (irotongeii^ 
à  droite  et  à  gauche.  Laptër ré  est  dore 
natarellëment,  on  la  bat  pour  conso- 
lider et  polir  les  parois  de  chaque  exca- 
vation ;  en  sorte  qu'il  est  bien  rare ,  ^ 
ce  que  l'où  assure,  qu'il  é^- fasse  des 
ëboolemens  dans  rintëriéur.  Ce  genre 
de  construction  est  économique,  il  con- 
vient à  un  peuple  dépourvu  d'aisance , 
comme  celui-là  Télait  alors.  Nous  pas- 
sâmes à  Palencia;  nous  couchftmee  à 
TorquemadSt  où  noua  fîmes  un  pooi-de 


..i^  f!eo^igfmj'^oa,.f!.^)t«^iût(.  toi»  les 
««nre^  twM  1»  ■$!«» ,  toiMw  te»  beau- 


'(  «a  ) 

dare  soiiteoae  pi^  deê  rtagéat  à*^fibtm 
en  gttise  d^  colonnadet,  ef  par  detl^rân- 
cbe«  entrelacées  de  l'oae  è  r«Hr9«  Bh 
bien  !  ces  arbres,  ces  rameaux  «  cea  en- 
lacements, ils  les  imitèrafQ|(^loi:^a'ils 
eurent  quitté  leurs  fbrét^.et.qn'ils  hAti- 
rent  des  églises  magnifiqaea,  4oiit  nn  ^ 
grand  nombre  subsistent  encore ,  quoi- 
que beaucoup  d'entre  elles  aient  été  b&- 
tiies  peu  de  siècles  après  la  naissance  4e 
Jésus-Christ. 

Tiok>pniiiB.  Quoil  maman,  oen  églises 
ressemblent  à  des  salles  de  verdure? 

M."^  Dv  JoNGHBEB.  Autaut  quc  Ôet  mas- 
ses de  pierres  peuTent  y  reèsembler; 
mais  on  obsenre  dans  la  quantité  de  fes- 
tons et  d^areeaux  qu'on  Toit  au  dehors 
et  au  dedans  de  ces  églises  quelque 
chose  qui  rappelle  des  berceaux ,  des 
grottes^  des  allées.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tam ,  c'est  que  rien  au  monde  ne  diffère 
davalitage  de  rarchitecture  grecque  <iue 


l'arcbîtectiire  gothique;  et  ^tte  d^i^ 
mare  ^rq^oiqu^  excestfivfinçntvbÎKarret^ 
mërile' encore  :d;fK<^i|çr:  noire  edopii^^ 
tÛMu  Dan»,  la.  eaiUiédrtle  deGnrgpa  1^ 
gFand.auték  eat.plaoi  au  centre  de  Té-^ 
gliacMleM  jclat^nlide dorure.  Q^cha-^ 
pellea^non  moinaorn jee 9  aout  pr^tjr 
quéea  àl'^tftonr  et  forment, de»  enfonf^ 
çemene  cirnime  eea  grottes  don!  je  TOiia 
parleie  tout  à  Fhéuré.  Dana  uned'eltee 
est  un  âiijf^rbe  monuitteiil  éh&ié'  àiiH^ 
cônniétable  d^Gasltlle,  dans  une  autre 
piei^ite  j(oinbi4i^^|}esljnde.  à  c^lul  qui  f OQ^ 
dra  payer  8faifa^||çl^^  lel^i^te^hpnft^ii^ 

d'en  décorer  s^  dépoii^ile  (t^ri:çs^rç.jEUe 
est  en  jaspe  rouge ,  d^un  seul;  Hpç ,  e^ 
pèse  soixante-quinze  milliers*  (Test  une 
offrande  faite  à  l'église.  Les  stalles,  les 

paliers,  les. plafonds,  les  murailles  sont 
recouverts  en  bois  sculpté ,  dont  les  su- 
jet^,,, vari^  ,h,,  l'infini ,  dem^inderaie^t 
des  siècles  d'attention.  Ces  sçu^tnres 


(») 

oAt  le  àihtai  d'êtM  Ù^  eu  llltMai«iiitr , 
•C  11  Retient  pr^Miù  ho^MHte  d*ta 
•aisir  les  détails.  A  Ui  sotte  sont  des' lia* 
timeDs  qoi  joipieBl  le  pslsls  de  l^irche^ 
vèqueàtaefltliédrale.  llaâs  leaialleAda 
ces  bàtimeos  en  ifûk  ém  iaUeaai  »  éé 
rkhei  ornements  d^Jgliea,  tm  tabeiN 
aaele  eariehl  de  pieives  fprédéoses  ;  «ft 
enfin  sàâs  ornetnens ,  sans  pieiviriee^ 
mais  amkpie,  délobvé,  à  dèaii  «êngén 
de:  la  rooille  et  des  fers>  et  belle  eeuls^ 
ment  da  titre  qu'elle  porte,  la  malle  da 
Gid  y  la  malle  de  don  Rodrigue  et  de 
Biyàr  aecroehëe  à  la  mnraille. 

ÂLraoHSB»  Qaoi!  Rodrigue  qni  aTait 
du  cœur! 

TnioraiLB.  Qu'est-ce  que  c'est  donc 
que  ce  Rodrigue  ? 

M.  DE  JoMCHBRs.  Uu  dcs  hëros  de  la 
Caslille ,  qni  vëcnt  mille  ans  après  Jé- 
sus-Christ 11  conquît  tout  le  royaume 
de  Valence ,  combattit  Tictorieusenient 


mHqm  ;  «'4ltifc:lfl  ilamUre  qm  «kki 


f. 

L 


{M) 

crennoroT*  •  •  •  •  ons  luii-nOTivjBms 

tiiémé  toit;  ërl  (Méentl^iîttbfe^^ 
^"ïiiérs  ndan  «épài^P '^  -^•'^**-'^'  '  ^  ■  • -'^ 

ALP&oirgB.  Et  poorqaoi  oooe  -rons  si- 
panez-T008  oe|à  ^  pauNpië  *nMii  deviéi 
tous  allef  en  F)raiicé>  =  '  ,  ^^-^ -^  r^       ^ 

M.BM  DB  JoifCEERB.  H.  C.  Toulalt  aller 
passer  i  hiver  à  Bilbao ,  eapi^Ie  de  la 
Biscaye  ;  et  le  qheipin  se  dmsait  a  Pail- 
corbo.  Apres  tant  de  jours  nenrenz  ou 
'  malheureux  que  nous  avions  passes  en-^ 
semble  sur  les  mers  ou  en  pays  étran- 
gers, les  liens  de  Tintimité,  de  llia- 
biiude  s*étaien('  resserrés  pour  Mus , 
plus  qu'ils  n'auraiétit'pu  lé  faire  en  de 
"longues  années  dans  totttèr  àfilïrè  «itlitt- 
Vonde  Iflr'vie.  Vouft  pôiTiSÉ  imaginer 
«ombien  de  larmes  forent  tiâpàndues 
-«tant  démonter  en'Voi(tii<e;  (S^^né'fàt 
*ipas  notre» dernier  adieu  >.  noàs-dtf^iéns 
•«niirre  4a  même  route  endvre  pwdant 


12.  6 


( 


Tiuomxion^ooiif  T«ndt^,  &  llfMfvi* 
goii«  Nont  eftmM  le  vifAl^mt,  ^y^m^i* 
vc5r  00  jjoor  de  foire^  #  mvriwim^Jk 
Feuberge.  m  nù»^  iîlim  m^%  Jf  <^^ 
bnk  per«Qiuies.  4ilM /dbMlq1^^  çbpflikbire» 
Xîoue  eaToj&miee  elMuc^fr  m^ÇUe  ine* 
que  âm»  Jki»i|(ipkdçMtsa)Mirelf. 
ebsoloiDentt  «en»  •gfOcia.Alare.oii  hms 
confia,  (^œ  «pelre  Frev^eiet  .ecriféeile 
Faiicorbo  aTant  iipaa«  atiûeiitiioe  c|^ai« 
brejpoareii;r  veilla  eu  ils  poqrmieptyMia 

MceToir  «i  noua  youlms  iet  en  prier . 
Cea  Fraisais  anivaiem  la  mtoae  nMle 
que  aeeed^paîallvgeaf  notiaJeaevkNia 
reecoatréadana  lea'eai^argeftaaBa  ^4s 
tëmoigiiaaaeiie  le  moiedre  àimr  de  lier 
«meejaaanftaefee  kmra  etHepelriojtea t 
ifta  qai  m^mmi  àmtBti  qiieh{ne  fmffe»- 
ttei  «oiiUieeni*  h  »'eR  Awapee  heeei» 
poar  qiiela  |ffopottlipei4efeiUii«Jwr 


BllÉmif  iMiidM  HM  plr«tl*é»«4i«- 

Tigante.  Nom  ■tûim,  à  k  winUy  pusA 
UmUm^Im  'Miiu  prAoJdtftM  m.  aon- 
b^HUs  ooaiptKaie,,-B»u  ca  a.'iuît  pn 
«Msd«t  AnmfC**  Capsodutja  fàiMÙ, 
«ne-U.  -d«  JoocUn«  de  uiain  rA> 
fimiMU  wr  ta  nécntiK  «U  paMW  uo* 
adt  bien  hMn  daiis  U  «eUare,  lon- 
^fiam  da*  Pnwjau  Tint  potm  j  trouver, 
BeMiBTile  ft  moater  dww  leur  «pparte- 
mmit  <iie  péril  d'âne  ai/t&n  et  ni'ea- 
U^nt  enfin  bon  de  la  barlïne  unt  ^m 
jn  iOMe 'bien  encore  eettOMDt  cela  fini- 
sait.  Nom  raniftmni  d'abord,  nous  Mo- 
pàntts;  je  me  via  m*«c  plaifîr  an  milieo 
de  geu  bien  dl«v<*.  8  y  afait  troia  lîta 
dan*  la  cbambre.  Je  cooaidjrat  l'il- 
eAre  dont  on  ponvait  erolier  les  rii 
deanx;  enfin  je  me  famtliarÎMi  pen- 
dant la  mûrie  avec  ndfc  d'en  prendre 
poaaeMâoU,  et  Je  a^endomna  en  penisnt 
ft  M.**  C.  qnî  ne  te  doaUH  iftrement 


(  60  ). 

pas  par  quelle  singalière compagnie  elle- 
éètrouyait  remplacé*. 

Deux  jours  après  nous  allâmes  cra- 
cher à  Oyersun  où  nous  trouTàmés 
que  presque  tout  le  monde  parlait  fran« 
çais.  Je  m^ëtais  fait  dii  passage  des  Py- 
rénées une  idée  terrible  ;  j*en  jugèàia 
par  les  montagnes  de  la  Galice  et  de- 
Tais  m^àttendre  à  frbAchir  des  sommelf 
bien  plus  escarpés ,  mais  ici  tiens  cbe-^ 
mfinions  au  fond  du  ]^récipice.  Les  meif- 
ttfgnea  étaient  boisées  et  les  vallées  ar*' 
roséead^un  st  grand  nombre  de  petUes- 
rivîères  que,  dans  une  seule  journée, 
nous  passâmes  sur  quatorie  ponts  et 
nous  en  laissâmes  huit  autres  à  droite 
ou  à  gauche.  On  élève  dans  cette  contrée 
une  quantité  de  porcs  d^une  grosseur 
démesurée  ;.  les  bœufs ,  au  contraire , 
sont  excesaivement  petits.  Les  roues 
des  charrettes  sont  en  bois  plein  comme 
les  roulettes  des  joujoux  d'enfans  et 


rendent,  en  to«rntnt  «pi  .lei|,r  «fsieu, 
nn^P,tîgB  loiit-k-£|it.extrMrtlinaire. 

JJIoiu  qDiMâOMi  (^erBtta  è  la.  clarté 
dei  fiUmbeiDi,  et  aa  la*er  dn  Mieil  nona 
eAmea  la  me  de  la.  mer  poar  la  pre-' 
aùj^  foie  depnU  notre  départ  de  la 
Gorogns.  Noua  étibni  en  face  de  Foaia- 
Ttbw  dont  l'aapect  c*l  réellement  inapo- 
aanl..  BientAt  aprèa  noai  ealDftmes  la 
frontière,  el  le  pont  éle*é  anr  la  riviàre 
de  BidotMa.  nona  tranaporta  d'Eapagne 
en  France  en  un  clin  d'œîl.  Nona  trou- 
vimea  U  dea  chemina  dont  oeox  d'As- 
iqrga  à  Borgoa  ne  nona  avaient  donné 
qu'une  légère  eiqnî^.  Je  n'exagère 
point,  en  Toua  .disant  qu'il  y.  avait  des 
iroaa'oiï  l'on  fàiiait  deaceiMre  la  voitore 
avec  dea  précaationa  ïnfiniea,  et  que 
quand  elle  j  était  deacendae,  l'impériale 
se  troUTtit  de  ni*eaii  avec  le  reate  du 
terrain. 


Garoluo-  Ahl  mon  âieui  BOâit  com- 
ment ponvait-on  la  faire  sorlif  de  là  ? 

M  .*^  DB  JoNGBB&E.  Joges  aT6c  qoclles 
peines,  quelles  secooiaea  ces  panTret 
maies  en  Tenaient  à  bout!  Je  fis  one 
liene  4ans  la  neige ,  après  qaoij  n^en 
poufsnt  plus,  je  me  résignai  à  tpoi  ce 
qni  pourrait  en  résulter  et  je  me  remis, 
dans  ma  voiture,  qui  arriTa  sans  acœidene 
àBayonne. 

J^étais  donc  en  France!  U  y  avait  dix 
mois  que  je  vivais  parmi  des  étrangers^ 
mais  le  froid  rigoureux  qui  se  faisait 
sentir  modérait  singulièrement  ma  joie» 
Je  calculais  combien  de  lieues  j'avai» 
encore  à  ftiire  avant  d^arriver  à  Lyon  „ 
où  Mk  de  Jonchère  allait  rejoindre  sa 
famille . 

Caroline.  Ma  tante,  et  combien  eis 
aviez-vous  déjà  fait? 

M.™^  DB  JoMGBBRB.  Gcut  treutc-quatre 
seulement  en  Vm^-usL*^o^t^^xnKA  «tn* 


{«) 

■aoan  nitis,  k  !■  vMté.  l«jioiir  oènte 
de  AoU«M>rivfc  iBvjvoB»,  Icpcrinani- 
ttlM  qnt  MO*  Évioi»  lÛMé  k  la  CÔragne 
•ou*  dA»  le  port  de  Bord»iu  oft  nous 
leretroBTàniM  pm  apr^.  Mous  iraveh- 
•InM,  ftMe  nou  y  rendra^  d'inaMDsm 
Corêta  da  pâa«  dom  l'capaot  en  trè»-fas- 
|«Ms«ix,  et  j«  via  dam  h  noie,  peor  la 
Ipnmiière  Ma  de  ma  «le,  tua  ririèn  qai 
dmrriah  d«  groa  qnariiara  de  gtace. 
'Vayonne  m'Mwh,  para  une  tré»>J<riie 
>Ule. 

ÎM  aalle  de  (pecuele  de  Bordeaux  est 
regardée eomme  on  trèt-faeau  morceaa 
' d'architecture  ;  le  veatîWe  et  l'escalier 
•ont  rMlemeotadaiirablaa,  maii  la  salie 
en  eUe-mime  me  pwnt  trop  grande.  La 
dialence  dca  loges  Cnne  io-dessai  de 
l'antre  est  tdle  qoe  les  femmes  y  pa- 
nassent comnw  des  marionoeltes ,  et  la 
Toix  des  acteors  se  perd  dans  l'espace  ; 
les  sons  de  rofcbestre  se  coi^oadeot   ' 


4«  jUQgiMM)lM^.4opt  |0f  j9llf«CVl«  .«won.* 

I 

nom  ^  ,|wkW  TanArt  jfinn:  Pe  HmSgll^ 

Jbito.TO!l|a  arriver,  d'fiteez  boone  iiear^ 
ponr.yi^it^r  ,d^  édifieèa  irèi-cariewc 
bâtis  du  tems  des  Romains,  mais  il  faJ- 
lut  iqe  contenter  de  les  reearder  en  pas- 
sant.  Le  lendemain,  dans  la  matinée, 
nous  passâmes  le  fameux  pont  du  Grard. 
Ce  sont  aussi  les  Romains  qui  l'on  fait 
bâtir ,  moins  pour  traverser  la  petite  ri- 
tiare  du  Gardon  que  pour  soutenir  on 
aqueduc. 

fi:  ,Ti;io^^9U(Sr.iQ^*i^|*ce  que  c'est  qu'upi 
aqueduc?  , 

;i-:  M.«Î.OT  JoNCuàaE.  .C'est   uç^.^^,gr|nd 


ctDtl>quî  porte  im  «avx  dinc  quelque 
eadMiube  pont  daGtpdsU' formé  par 
iiB,pr«nMr  nsg  d'ardMiJar  la  ritière; 
U.MfpMiâgé^epdetix  daiis.^loDga«iir; 
■•  tp^ilféiitn  ds  puMge,  et  aor  l'antre 
DMH|id  aal  éleré  un  lecoodraDg  d'ai<-' 
^iM,etaiirce8econd  tM  troicîèimqni' 
•npporM  immédiatamenl  le.  caDal*  Gea 
fftoAt  arceanxiperMde  rae  tout  d'un, 
flfifet .admirable.  . 

'  fiïflb  noaé  arri*libetf  à  Xngnoa.  Dé 
la  gfiUtde' rodte'  oii  domhle'd'tibDrd  sur*' 
It'TÉÛéti  où  Ton  aper^'aedi  TAté»  aoz 
IKtttea  rnin'de  Faiitré',  Vîllenédvé'êE 
ATignon.  L'An  Hn  (iliT*'  |frâads  HeilTiéi  ' 
de  l'oDÎTen^'^^IsBhtee,  pMfte  ao  milieu 
d'elles  et  se  partage  ea  deux  bras;  d'é- 
nomiM  ruchers  aerreot  de  base  à  do 
bi^m.  édifice*  et  des.  plantations  d'oli-, 
TÏAn.sqnt  dispersées  sur  des  champs  de 
v^gne  <4te*ds  en  (enrasffe  stir  la  pente  des 
ç9ieiinz..Le  chemin  eiisuite  *oas  promc- 


(«) 

rdnilft,  m*  CM  Jdisnièfto  y  Mlinciiivft  'o^lnt* 
cèllMM  afttis^  mait  rie»  ne  modérait  Ml 
ittipatietieé  tfarriter  daiia  aa  ttHe  na* 
taie,  d*7  fcf^ir  une  mère,  daâ  Mm, 
des  aœnra,  tonte  mie  ftminie  enfin  dont 
il  était  séparé  depuis  dls-hofi  atanéea 
sans  ravoir  ooblié  on  nioment.  Je  par* 
tageais  tons  ses  sentime us;  les  plas  doiuc 
présages  agitaient  mon  ecBor,  ils  ne  me 
trompaient  pas^  c'était  là  qne  je  àmnU 
retrouver  nnssi  nne  bonne  mare,  de  tan* 
dres  sœurs  et,  non  seulement  des  nièces 
intéressantes  t  maia  nne  fille  adopiîve 
qui  m'est  devenue  si  chère! 

CABOLni.  Ohl  matante? 

M.™*  DE  JoNCBias.  Dans  tout  cee» 
je  ne  tous  ai  point  parlé  de  l'un  de  mea 
compagnons  de  voyage  qui  n'était  pas 
cependant  le  moîfis  intéressant  pour 
moî^  mats  qui  prenait  bien  peu  de  part 
encore  à  ce  qui  se  passait  autour  de 


que  je 
ipré- 


sent  mitttoffogér  ^attàm  Vj^l^'j  éh  ! 
comme  je  tmf  aire  des  cEèiwriptiàÉli'de 
tempêtes ,  de  voleors ,  de  eiôdtert  M' de 
cathédrales!     •  •'  •  -•^'  ' 


■     T.     .■      «  .■. 


I 


..    ..  «  J  .1.' 
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Bk.'^Oh'l  -^An'.'Bmmaa,  js  rais 


ûe  mt^  iorU-dani  le  momant»  cm  pûwr 

m'emptcher  d^mi.  aToir  d'autrat  à  Tave  - 
nir;  mais  malgré  cela...  je  croie  qa'njj^ 
«ODfideiiee  ?eot  encore  mieiuu-Oik'ii^ai 
fiait  jamais  qa*à  ea  metHeare  amie|'  die 
vQua  donna  de  boM  coneeib/Ott  iee  sait, 
«t  ¥ona  ^yei  q«e  eela  finit  à  în^rteiMe 
et  D^a  point  d^ineonTMent. 

M.**  VB  JoNCBiauB.  Un  aven  Totontaire 
et  une  confidence,  une  mère  et  nne 

■ 

iMmne  amte,  oela  me  paratl  élre  fr  pen 
prèa  la  o^kèma  chose. 

A&i»|K>MaB.  Ham,  bam  !  une  amie  ne 
met  point  en  pënitenee. 

M.^  DB  JovoBiBS.  Lorscp^on  mérite 
encore  d^ètre  mis  en  pénitence ,  on  a  la 
tète  trop  légère  poor  écouter  de  simples 
iNmseUs  et  pour  sy  eonformer  emacte- 
ment.  Il  faut  alors  quelque  chose  de  plas 
qn^une  amie,  il  faot  Tautorité  d^nne  ten- 
dre mèr^  pour  tous  diriger  ^«tato  bien. 


'  •  •    .   taaj> 


une  petite  observatioii  ^ifiHterhHilptia' 
phrase  principale,  ;  et 'èâ'icri?iÉtffi6ft  la 
nmrqtre  par  détnt"çrt>diiél»;  Sbfiiiv  pÉé  ' 
parenf hèa^  éo  tooft  coomie  iNoaa  fbilifrv  » 
parori  lés  petits  de  Perlefiiie ily  «n^ninii 
qui  ne  lui  ressemble  pas  da  tout.-  fi"ètfl^ 
blanc  ayecla tète niire^;. Oh -fH  Wéi^k 
une  petite  crête  au  moins,  et'  ptAi>utf . 
petit  bec  couleur  de  rose.   ''   ■'.'.:    .  •*. 

GiaoLiNB.  Oui,  il  est  charmant.  •  .  .  ' 
mais  il  ne  tivra  pas  loll^-tétils;  c^èéCbietf ' 
domrttâgfe! 

M.*^  DB  JoNo&iaE.  Gomment  dénis  P* 
est-ii  ndalade  ? 

Caroline.  Mais>  ...  il  est  'aimé'  d'Af«^  - 
phoBse,  cela  remnt  an  même.  - 
iiAlpeomsb.  Tu  crois  doat    que- 'mon 
amitié  doit  porter  malheur  ? 


(WD 
t|BDdi^  ramp  fffiraM  b  ^ 

AupHÔMBi.  Bk  bien  I  madiÉii,  je  t«- 

êtfémi  Mariette  MoÉ'attéÉKîaikfUC  V  . 
CàMOUéau  AlphoMe  r  liial».  •  ^•''Mib^ 

WÊÊffÊn  •  •  •  •  • 

AtfMMi.  Ah  I  o^e»t  inl\  ûààm, 
jfi  Ma  mie  rtSedon  :  eft4lp6niiii^4)DÛiiid 
m  a  eommb  ime  ftiate. . .  »  dh  t  Ùtte 
piellte  fiâitte,  iièvooê  alaraiez  |M.  •  •  •  • 
^aaiid  on  Ta  comiiiisef  «vee  lilatieif  i«  En- 
tres perêonnes,  eet-il  permk  iPèa  Aili% 
eofefidexice  ?  tCHKê  paa  aMtaer;  M- 
aoneer  sei  camarades  t 

M."M  DB  JoiiQaiiB.On  sopprime,  en 
inisatit  eet  ateni  tont  ceqni  oontMM  les 
personnes  inKresêjes;  oDue  |iirlè  ém- 
IwieMq!ie4ieWi» 


(75> 

JlifBONtt.  àh  I  je  sois  diarmë  de  Cèt 
écUârdeeemèaU  £h  bien  I  donc,  ma 
chère  mamâo^  je  ne  tous  parlerai  qqe  d* 
moi;  de  mol  seul,  Caroline,  de  mpiaenl 
mon  frère.  Enfin  Mariette^,  m'a  demandé 
si  TOUS  h^iet  toujours  la  bonté  de  nous 
faire  des  contesi  et  si  tous  nous  aviez 
raconté,  entf  e  antres,  ceux  du  prince 
Percinel  et  de  Robert  le  Diable.. 

M^.  DB  JoMGBsaB.  G'cst  Percinct  qn^l 
tant  dire. 

Alkhomsb.  Ah  1  ûdaman,  vons  le  sa« 
▼es  donc?  Mariette  aTait  bien  raison  de 

r 

dire  qu^nne  personne  telle  que  vons  de« 
▼ait  connaître  le  prince  Percinel  et  Ro- 
bert le  Diable  ?  Moi,  4iui  ai  ccu  bonne-* 
nMnt  q^éf  TOUS  ne  les  eottnaSssiès  pas; 
é(  cornais  Mariette  assurait  qu'elle  !és 
savék  >  è  aiert eiilsf^  )e.  • .  j'ai*  . .  peu* 
dant  qii^etts  balayait  le  poulailler,'  obi 

elle  ik^a  paè'^entl  son  oothigé.  ^ 

flous  l'itûns  priés. /. ..  jé^etix  diirê 


■%«....- ^   .  :*rf*»  «■  »  r  ^ ù . •' HÎ <  «ï.-in j« . -o j  i  Uicai 
ÂLPHOiisB.  néias  I  oai;  il  v  ^vait  dans 

celle-ci  une  docheçse  Grognon  qm  pro-, 

•  •  'i-i  ■• .  i*  tif*  4  '■  ■- «  ^»  ly  •  "  .  !<*  i pi  •■  '  V  ^w**^« 
mectait  d^tresi  lotereasànlel  etpaisno- 

nert  le  Diable,  qiiel  titre  F  toi»  aavei^ 

comme  je  tiens  an  titre,  maman  7 

uiBOLiNB.  Ma  tante,  je  ne  rtï^f  pa% 
tous  le  ditsimuler  pins  long-téms;  jpii 
en  aussi  la  faiblesse  d'etionter  le  pnbce 
PeroÎDel.  .  .    s  s  / 


■*,«■  • 


Thbophilb.  Et  moi  ànsjii,'  mamâù,.£i 
sortoiit  lilobert  le  Diable^ 

.  M."^  DB  JoBr(;BBRBe  ToiM  aToz  Irètr 
pial  fait;  mes:ei|Fans,  car  :Cir  récit  a^xlA 
être  semÀ/^absurdités  I -^  dt^preslîoaa 
tçiualea^et  rîdicnieSf .«i  ji^ fMriff^^QÏiif* 


((TfT)) 

qdaod'-^inivodat'fklléé  dW  «èlitèéf  fiftP 
nous'  Ir^I^riitce  MPév^liEiét ,  ^je^^y^éë^m^ 


▼008  eil  a  parlé  f  tous  étiez  Tenus  me 
troayer  sur-le-champ,  que  tous  m'eus- 
swt'âit': " uiàaim%  nicaÊiéz-nous  ^ i'il 

▼oui  plan;  Pë^étiiét  ëit  RoBeh  lëDiilbréf,  ' 

j'aitraî^ rtfpcédu^' aësêyez^yous; ' ïnei  tà^^ 
fant^-et  J8*ooiDaieiice."'>  -  '  "    '  '■*•  '•  •     ;  ' 

€iaoiincB«'Ah1  iMiKHeir,  ôi^  (antet^ 
Alvhoiisb.  Eh  bien,  ▼oillf'niîiinàil  qaV 
ooWHi  déjà  qué'^cî'B^eftt:  qu'ofte  BMfî- 


(  »:) 

^ens  bien,  eC^  ooofomiéiMnt  à  tM  WlA 
unie  figé  fiaU  y  répmodfli  par  wl«fita 
eçnseil  :  ëooaiei  lorêcpi*.  ta  ioiidrÉ»db* 
tfnk  de.  ta  mère  ane  narqoé  4>  ^ottptiî^: 
•ance,  donoe-loî  bien  dé  taa  o6lé  dèir- 
presTeé  de  iiiod4r«iiw.MdodoeiUltf| 
quand  ta  n*aaras  ouNitré  >  imii  a«  coo«^  i 
traire ,  qae  de  la  djaobéistanee  et  de  k 
curiosité,  aonmela-toiaansmannQM  ««x 
priTations  qai  doivent  en  être  iaaoiu^ 
expie  ta  fauté  par  jon  aincère  repen- 
tir^ et  ta  obtiendras  bientSi  ton  par- 
don* 

ÀLpHirnsB.  Enfin,  mamans  si  je  neYooe 
l'avais  pas  confié,  ai  je  voosaivaiafaU 
croire  que  Mariette  m'avait  sealefloent 
appris  le  titre  de  ces  deux  contef  ,  tm» 
m'auriez  répondu,  assieda4oi,  mnnfib, 
et  je  commence. 

M.B«  M  JoNoniaB.  Cela  pe«t  èti«, 
mais  ma  con&ane^  «i  m^YMiQ!^  %gQAi>wm 


H     » 


(99) 

Saisie  f99»9m  voira  omri  fcm  w- 
rm  ea  &  Yoas  reprocher  étérttdtletileBC 
4toivAMiii^  trompée.  Gfc^^trah  de 
mérita  vottî  8ittnAt^t^dgi^;^t(rasàii- 
VieiiëprMnré  oè  que- je  tous  a!  dit  cent 
fotefqalliiY^  point  deimi  plaiiirpofir 
cai«i^9l4fteoiiaolèA€e  vfés^  pâté  Jiiea 
pore.  *  '*   ' 

AftrseMt.  SciéWpoiir  totijoars,  pour 
tonte  la  vie  ,  que  tons  refusai  dé  noiis 
raconter  Percinetl 

M.*^*  DB  JoHCBBEB.  Touto  U  Tie  ?non, 
cela  serait  trop  cmel  ;  matsponr  aujour- 
d'hui je  TOUS  raconterai  une  antre  ht»- 
4oire. 

CAM»itf&«  Ahl  ma  tante,  qne  vous  êtes 
lionne  1 

Àiiraeifn*  Ch  bie&i  maman,  je  pren- 
drm  patience;  je  me  soumettrai  sans 
murmure  à  entelldre  ce  nouveau  conte, 
je  n'écouterai  plus  Mariette  qui  ne  ra- 
conte pas  bien  du  teat,,  et  je  me  sens 


.  ^1^  ^  ;^  l^ll»  t  Ait  thn»^  iMSTiM  di^ 
j40fffl^;|^  ;C|^4e.  n'(ifff)iff.^  j»|Miflr))f«ftiM 

ces  donc,  je  Toae  en  prie.  .^loq 

^■. .     :■    .         '     ■■••  •;..•■•'•  ,       ■ 

■  ■.       ■         ■■■■.'  •■        ■  ■    ■       '•■*        

X  •      •         i  »  • 

,  •    '        ,  ^<.-.    ..•,!«■/   «  r    :rin  p. 

-'  » .  l       ■       ■  ■    ■      '  *  . 

■ 

•     .-•Ï.'O' 

•  ■     •    I  .  • 

■•■.•■•»«•  •■•  ■■»«!■■•/.     I 

.  ^, il  .f  j»^ 
,      .  .        :  ....  ... 

-. ,   ^■•-  ■•  ■   ■  ;'.    îfï  .   i;    ->;:  *:3  L'It» 

■  •!■     ■:'.     ::   *?.  f.i;.<î  r   (3.^  :•:.»*■  «!  v; 


r.  12,V  annie. 


le  laxe ,  les  prëtendont ,  le  bel  aeprit  t 
et  fon  ApeirêéfÉti  de^  jour  en  Jôàr  qa» 
la  simplicité  des  maars,  la*  boolpoBiîe 
da  caractère  des  Gmlois ,  dtâient  aitë-> 
rëes  par  Teseinple  de  leurs  iioii?ea«a 
èoAcUoy^s.  De  p1ùs,1ètx>u^||Àiil  itail 
Ti6ùt  ;  n  étall  goovériil  ^'lin  muisIrÂ, 
gàtcbn  4é  ttlAiMiice,  ci  jbïip  le  '  tts  de  m 
aiiii^tre  qui  italt  riiridb'  fts  jpraaqoe 
tdis  les  jeitnes  jg&OM  dé  la  coàr.'  Le 
Ubhé  itkii  à  la  fois  deetft^  et  MrdA^ 

■ 

taire ,  c'est-à-dire  qu'à  Ift  mort'  èa  YtiS 
rs  petipito  pMi'vait  '^niotsir  smi  aiicMs* 

SfJtH*,  fllHiriltl  qaie  '06  rot  pSMli  '  S6S  tBS* 

ftim  bu'  «BS  'phis-  pHmiwa  parrens*  Le 
ftn  tf «Valt  qt»  déni:  fillfes  bteik  dtfR* 
tttiies ,  Pntie  de  '  l'a'atre .  t*atie  de  e»K 
filles',  Hj^pfelèB  Glôriet^ ,  était  Tatnar,' 
MÀpèrtttteiit^  i  elle  Mil  tous  lesGas» 
cofis'i^biir  efle .'  L*àaife^  nommëe  Tr'an- 
eïane,  était  doâce  et  raisonnable;  elfe 
^ftait  adorie  &e  \c&^«  U^^\ftM.v Gaulois. 


'Tm*  Mjm  Mm  q«'è  MAnt  4«  pierres 
Ara>gir6^t«priif  M  peltl  njmm»  Atît 
flMBHé^MgMm  in*Sa,  m  qnltat 
caat  Mt  pW  térriblB.  ■.: 

Il  y  ««dt  d^ft  lBii{^t«<M  qae  In 
0t!Mdt  foUOqq*  «ta  '  petit  roycmM 
intUBiiilBitt  t 'wii  fcya  dat  «nim  n<- 

CiMBflVt  qtW  'pOVffÉH  aWil    It  JBOft  an 

Mt|  tta  pfét«fat«Bt ,  '  pr^ja^toBt , 
pMRdMtqnilMn  '  t«  é^Heatetn  Inenb 
qal  ëe(«t«ralflM  à  cMtv  ëpeqmff.  Tent 
le  noiid*  «utm  de  faii  e^Bconpril  4« 
•••■eceaeloB  ('«ne  boa rri> pour  r»- 
larder  ce  moàeBt  erîdqoe,  vinltdo 
rdgtAe ,  dormeit ,  buvait,  méagMlt  k 
point  noeiiat,  eotUne  lea  nAdedasle 
loi  ordennalent.  MalhaereaHBMM 
ft   la    tMe  da   oe«  nMeriaa  Mirir  m 

dmide  gaacon mais   Théophile 

■n  ma  dMlMdsr  aa  qvs  «'att  qa'ao 
draide. 

T»iopwM.  Il  ait  *t»i,IIva^^v».>^■'^'^• 
<f/■Als  biea  le  savoir. 


(M) 
II.M  iff  Jondbir  Je,  woot  donlMni 
qaelqiieJQiirAMdétttl$tiir|a  retigiDo 

des  6i^M,ei  al(OHr»  taoeo9at|iiM 
mien  les  draidee.  Poi^r  le  auMneiitj.  j^ 
le  dSrer  qae  c*éuieot  les  Iprécoee  ^es 
Genloiti  et  .qa'ily^npzeffiieBt,  eoup  jf^aile 
natioo  on^  grande  in/jiffm^^ ,  liffPf 
die|ix,,sj^itant  fhittoire,  e'appebrâl^ 
TeaWèê,  Seps^oMiie  le.eoBle.pré^od 
que  dans  le  petit  rofmam.Qn-A'mt 
jamais  adoré  que  laTérité  ^  Jttsqq'iia 
moment .  çù.  le  dniide  gascoa  était 
ar^rlf  é,  e^  où  il  aTail  iiUUipdait  ,1e  ^.ealte 
d^ane  certaine  déîlé  appelée,  la*  Brë- 
somption»  Il  lai  avait. élevé  an  ttiDqile 
magnifique  dans  le  vallon,  sacré  oà  la 
Vérité  rpèçne  habitait  au  fond  d^on 
puits,  a*  milieu  d^une  rocbe  énorme  de 
cristaL 

'  ■    •    .    •    • 

CUroumi.  Bhl  pourquoi  donc  an  fond 
d^un  puits? 


c«U  M  Inimlt 

IM  lui  «ùiotl  dit  t 

let  hutoriîu»  qiielqBrfirii  oab|iaiBnt 
'  'qu'elle  4tait  prëwDte  'e%  alliinit  toa- 
jço^  leur  iraio  uni  tnî  reDâre  tons  les 
n^^iKUf|ii'elle.niërîliiit;  le*  femmes 
pr^tenJaient  qt>'«lle  itm  val  bal^Uée 
et  1  l'aocieBDe  mode  ,  enfin  ella  avait 
pris  loas  ces  m'aaTÛs  compliment  si 
fort  i  cainr  qn'elle  jtait  vepne  le  réfn- 
gtar  dani  1«  petit  ro^aame,  et  elle  s'^it 
jetJe  «a  fond  d'nn  poiu  qoï  m  troa- 
Tait  dans  U  belle  grotte  de  cristal  où 
OD  l'adorait.  Le  prêtre  di  ce  temple  était 
un  draide  gaulois  bien  digne  de'  son 
ministire;  il  ne  faisait  rien  sans 
aroir  consulté  la  Vérité.  Mais  comme 
je  voos  l'ai  dit,  dans  le  mâme  Talion,  en 
'  faceda  rocher,  ledmide  gascop  s'était 
établi;  jl  avait  bftti  nn  sbç«i\i«  v^»a^ 
/#  Pr^mptioD,  el  ponr  V«rett4ï*  w***'^ 


ëclatantqàe  la  groUe  de  cristal,  il  y 
avait  ftùdigaé  Vot^  Tar^eiat,  les  pier- 
reries i  nuili  SOD  or  n*ëtait  qae  da  clin- 
qaant ,  et  ses  pierreries  des  môrceaax 
de  verre  si  fragile^  qa*ils  léinbaiènt  en 
poussière  dès  que  Fon  y  loiîdiaiC  An 
milieu  de  ce  temple  était  le  *simahicre 
de  la  déesse.  CTétait  une  énorme  vessie* 
remplie  de  veot,  reconvertie  d*nne  dra- 
perie de  brQcard  qui  n'était  que  de  Tq* 
ripeau,  et  quand  on  venait  consulter  To- 
racle,  le  druide  donnait,  sans  qu'on  sVp 
aperçut,  quelques  coups  d'épinglç  dans 
la  vessie  qui  ^ndait  alors  nn  soq  fort 
singulier  que  le  druide  interprétait  à  sa 
fantaisie. 

Alphonib.  Ah!  maman,  permettez- 
moi  de  vous  dire  que  je  conçois  à  mer- 
veille tes  effets  de  ce  bruit  là. 

M"^.  BB  3oi»GBSAA»  Sans  doute  ,  ta  as 
pu  faire  ccUi  eTçfct\cii^^«a\w»«x«^^^ 
ton  ballon-  EuÊn,  ^^  ^tvvvV^  ,  ^^i^  \^^- 


teoAnt  tout  ■avoir,  ^Oftrnaii  le  comiié 
de  tnédecÎDe  qoi,  h  MB  loar,  gounniait 
le  vieux  roi,  et  c'est  attes  voes  dire  ijat, 
malgré  aa  boane  volonté  et  la  foroa  de 
aoB  tempéraount,  le  rd  ne  put  prolen- 
ger  beaneçMp  sa  carrlè»  et  (jae  fépo- 
qve  redoutée  des  politiques  et  s!  dcaMe 
dea  Qbkods  arriva  Ibiestél. 

Ta^fliLi-  Et  ponr(]uoi  les  Gascons  la 
désiraient- Us,  marnait? 

U.'—  D*  JoKBxus.  Parce  ^4'4fMt 
pmr  eus  la  miiiUuq  Fhvrbaa,  ttm  Sis 
Fauatin  et  lear  druide ,  ils  se  SatUieiit 
bien  de  meure  GlorieusQ  sur  le  tr^net 
ceqnileurMsnrait  naa  grande  influence 
dorénavaDt.  Phorbaa  était  entièrement 
dans  les  intérfiti  de  la  princesse.  U  y 
avait  déjh  long-tems  que  Faustla  avait 
assuré  Glorieuse  qu'elle  était  la  femme 
la  plus  belle  et  la  plus  aimable  non 
Mutemeai  da  petit  To^Kam«  ,  ^^'^  i^^ 
t'unirers  ;  ei  Gloriense   wùv  cta.'î*»^- 


(88  ) 

tioy  comme  s^ii  avait  parcouru  tout  Tu- 
nivera  pour  a^en  aasurer.  De  soo  côte  , 
elle  lui  avait  laisaé  entrevoir  que  aa  taille 
efflanquée,  son  visage  long,  ses  cheveux 
étouriffés,  la  badine  qu*îL  portait  à  la 
main  et  avec  laquelle  il  gesticulait  au 
risque  d'aveugler  tous  ses  voisins ,  aa 
démarche  sautillante  et  ses  petits  f  re- 
dons continuels  ,  avaient  fait  une .  vive 
impi^ssion  sur  son  cœur;  qu'elle  pour- 
rait donc  bien  l'épouser  si  elle  deve- 
nait reine et  Faustin  avait  dé- 
claré que  Glorieuse  méritait  la  cou- 
ronna;: 

Gaholine.  Oh  !  sûrement!  mais  en  vé- 
rite  Glorieuse  n'était  pas  difficile. 

M.™®  DE  JoNciiÈRB.  Parmi  les  dames 
gasconnes  de  la  cour  il  y  en  avait  de  si 
légères  qu'elles  pensaient  comme  elle . 
Pauslin  leur  paraissait  d'un  excellent 
tODi  d^une  louTHure  âiOLtmvoXft  ^  ^^  les 
jeunes  gêna  coçmcuv  e^^icvwsxcti^ ^^^^^- 


(  8») 
nières.  Franciane,  ainsi  que  j«  vous  l'ai 
dit,  avait  poDr  etl«  le*  vieux  Gaulois , 
le  druide  de  la  Vérité,  comme  tour  l'i- 
maginn  bieo,  et  tous  les  vœux  dlléro- 
dalet. 

GiKouNE.  Ahl  qn'eit-ce  que  c'était 
quHérodaies  ? 

M.™"  DK  JoKcniaB.  C'était  an  prince 
du'tangqni  aimait  Franciane  depuiason 
enfance,  Franciane  ne  lui  ■  avait  jamais 
dit  son  aecrei,  main  elle  pensait  loiérien- 
rement  que,  ai  elle  devenait  reine,  elle 
ne  pourrait  rien  faire  de  mieux  qne  de 
donner  à  ses  sujels  un  souverain  ver- 
tueux, Franc,  humain  ,  digue .  en&n  des 
bons  Gaulois  et  qui  ramènerait  parmi 
enx  les  beaux  jours  de  l'âge  d'or. 

Il  était  d'usage,  lorsqua-Ie  trAne  était 
vacant,  que  les  grands  du  petit  royaume 
s'assemblassent  dans  une  vasis-  salle 
champëire,  au  milieu  d'une  Forêt  de 
chèoea,  à  peu  de  distance  àc\a  twçvvjiSK.. 


Dans  cette  première  assemblée  on  nom- 
mait deux  candidats.  Pendant  les  huit 
joars  suiTans,  ces  deax  candidats  te- 
naient table  ouverte  ;  tout  le  monde, 
même  les  gens  de  la  dernière  classe  du 
peuple  avaient  le  droit  de  s'f  présenter, 
d*j  parler ,  d'examiner  et  dlnterroger 
chaque  concurrent ,  afin  de  juger  son 
caractère  autant  quil  était  possiBIe  : 
aussi,  «es  repas  Vappelaient'^tls  tes  fes- 
tins familiers.  Les  huit  jours  écoulés , 
on  supposait  que  ropinion|>ubIique  était 
à  peu  près  fixée.  On  formait  une  nou- 
velle assemblée  où  le  peuple  était  ad- 
mis, on  donnait  aux  deux  concurrens 
quelque  procès  difficile  à  juger  ;  estait 
la  dernière  épreuve.  Diaprés  le  degré 
dlntelligence  qu*its  montraient,  Tun  des 
deux  était  proclamé ,  et  le  druide  de  la 
Vérité  arrivait ,  portant  d'une  main  la 
couronne  qui  i\À\\.  vowv.  «vis^^V^vcsK^at  en 
feuilles  de  cVifeae»  ai^\^«%  ^^  x^%^^  w^- 


(«) 

*agM ,  «t  le  voile  fatal  qa'il  lenaît  wi* 
gneuMcneat  renferma  d«u  l«'4<aiplt. 
Ce  Toîla  éUMt  d»  crêpe  ffoiw  et  oe  df- 
Tsit  con*rir  qaa  la  i4te.  d'an  coupable  : 
antù,  loraqaa  le  coneorrtnt  qui  te  troa- 
*aît  excla  in  trAne  D'avaît  commï*  au- 
cune mauraÎM  action  et  fu'ii  n'était 
qoettioB  qse  d'ene  ifiHriorîté  de  m^ 
rite,  le  dmide  ne  déployait  paa  le  voile 
fatal,  et  il  remettait  eftlreUa  mainid^ 
prince  r^jMé  une  palme  caeiUl»Mr  un 
arbre  qui  ombrageait  feotrio  da  la 
fpoUe.de  cnstaL  Cet  arbre,  a'il  n'itait 
anifoe  en  aon  eapico ,  4uit  du  moiiH 
fort  rare ,  «ea  feoilloo  raaaambWent  k 
celte  du  laurier  et  tei  fleura  à  calletdea 
TioleUes:  on  l'appelail  l'arbre  d«  ma- 
deaiie.  Ce  jp^iaent ,  d'une  irèa-grande 
valeur,  cenBotntordiaairem^nt  Je  prigeo 
qui  M  trouvait  tondait. 

I<e  jour  do  la  première  aaBembUe  i^ 
y  eut  un  grand  lumnlte*  Phorbas  avait 
oorert  la  séance  par  un  ^«cnun  \.Ve.%- 


(M) 
liong  ei  trÙ-émponlé  ^  dané  lequel  il 
atait  TiKhi  détnobtrer  qa'mie  priiSoeeee 
d%n  grand  cai^ulère,  d*aiie  haknèar  U« . 
^ïqae,  étidifoit  nieeasaire  |>oar  sooie» 
àir  nioimear  da  rtfyaomei  pdar  en  loi* 
poser  au  reste  de  l'Europe  et  eapportér 
Te  fardeaa  des.  affaires  de  f  eût.  A  rén- 
ieodre,  OU  eût  dk  qa'il  s^agtssàit  de  la 
Gaule  editîire.  Hérodatés,  que  ce  dis- 
coarseoiiayaU^  croyant  qa^U'ine  finirait 
pas,  prit' le  parti  de  Tinterrompre  poar 
représenter  que  dans  Tëtat  actuel  du  pe« 
tit  royaume  ,  c'était  une  reine  bonne, 
simple  et  pacifique',  quHI  fallait' cher- 
cher ;  une  qui  arrêtât  par  ses'bons  eiem* 
pies  les  progrès  du  luie  et  de  la  frivo- 
litë|  qui  s'occupftt  du  bonheur  de  cha- 
que famille ,  parce  que  dans  un  terri- 
toire aussi  resserré  c'était  Traiment  la 
seule  affaire  qu'elle  eût  à  traiter,  et  qtie 
cette  affaire  là  ne  derait  pas  s^appeler 
un  fardeau .  Fauslin  trouTa  très-otian- 
▼aie  quHI  etit  inVetTom^^^  ^u  ^t«\ 


tt-Abur*»  i  HirodaiM  qns  csli  n'itùl 
.  ^  bvnaèie.  Hjrodaui'  eo  convint, 
Bdin  U  s'NEMk  nfr  a  qu'il  <lilt  pnMé 
dt'Tair  ëlîre  FrUigline^' FtnttlB  crut 
4â*ît  la  cnfgoaît,  paru  qnll  airaît  en  la 
JëlieWaiic  da  «Hmoir  de  aon  tort ,  loi 
répli^M'aar  tn  ton  tria-aigre.  Il  eat 
Trai  qne  VavatÏÉ  mit  une  fâlblaaaa  de 
peïlriDt  qni  M  loi 'pAiBeltait  'paa  de 
feiierbaal^Bibieiilaiig'temsaaDa  pren- 
dre le  fanaMi.  Alera  la  qnarelle  a'fehaaf- 
fa,  chaqae  penoone  de  raaaembife  prit 
parti  et  l'on  allait  w  venir  ani  mains, 
lqrai|B«  le  princeGl  faite  aîlanee;  il  <d>- 
•fr«a  qne  oetla  conteaUtïoaJai  <Uit  ab- 
aotanflot  parMoanatle  tt  qu'il  deman- 
dait à  la  lermimr.par  un  combat  dngn- 
tiar.  C^Uit'  l'Mage  daus  cu^ma-U ,  et 
uu  fort  manraia  utaf  e  Mna  doute  ;  on 
a'an  remît  donc  an  aort  dea  armea  pour 
savoir  qni des deoi  avait  tort,  quoiqu'il 
ae  fût  poa  douteux  qau  c«  i^«  ^V  t&<ït« 
12.  <^- 
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FausiÎD,  parce  qoHl  aurait  dà  se  conUsii« 
ter  des  excuses  qu'H^rodalst  Im  avait 
faites.  L'idée  de  ce  combat  déconcerta 
Faustin  qui  ne  sMtait  pas  attendu  qne  la 
querelle  irait  jusqœ  là,  mais  il  futoblî^ 
gé  d'accepter;  il  demanda  seulement 
TÎogt-quatre  heures^  a6n  de  passer,  di- 
sait-il^ cbes  son  notaire  ^  et  dans  le  fait 
pour  aller  consulter  le  druide  gascon* 
En  attendant  on  reprit  le  sujet  qni  avût 
réuni  rassemblée ,  et  Ton  nomma  Glo- 
rieuse et  Franciane  prétendantes  k  la 
couronne. 

.  Les  bons  Ganlois  n^a^raient  pu  s'em- 
pêcher de  rire  quand  ila  aTaient  enteO'*' 
du  Faustin  parler  de  testament  et  de  no- 
taire, sachant  bien  qu^il  ne  possédait  que 
quelques  di^mans  faux  que  le  druidtf 
gascon  lui  avait  donnés,  et  Targent  que 
lui  fournissait  son  père,  qu^iL  perdait  aa 
jeu  presque  tous  les  soirs.  Il  coorat  otf 
temple  de  la  préwmvùou-,  V\  vi%vv\ft«» 


(96) 
beioin  des  lecoan  de  la  dëesse ,  car  il 
^îl  fort  ééamtkgi — Père  druide,  dit- 
il  au  gaseon,  saTti-TOU»  que  je  *ait  me 
battra  contre  Hërodatea?  —  Rien  ne 
m'aat  caché,  répondit  le  draide  d'im  air 
^rsTe,  —  Mais  «avez-Tona  aàssî  que  je 
ne  auifl  pas  tranqnille  ,  qaecet  Héroda- 
tea  a  vaincu  dana  aa  vie  des  bêles  féro- 
ces, qu'il  a  dompté  des  chevaux  fou- 
fpienx,  surpassé  dea  cerfs  i  la  conrse  ; 
ainsi,  je  n'ai  ni  l'espoir  de  me  défendre, 
ni  la  ressonrce  de  me  sauver — -  Je  sais 
encore  tout  cela,  reprit  le  druide  avec 
une  nouvelle  gravité.  —  Eh  bien  I  père 
draide,  répartit  Fausiin,  rien  ne  vous 
est  impossible  à  ce  que  voua  m'avez  ré- 
pété cent  Fois;  faites-moi  donc  un 
fjrand  plaisir,  ppcnea  ma  6gnre,je  vous 
fin  prie,  et  allez  vous  battre  à  ma  place. 

ALPHonsi.   Ah  !   la  proposition   n'est 
pas  mauvaise  1 

M.="  DE  JoNCBÈns.  Je  ûc  s4i\tsàs  ,^fe- 


pondit  le  druide^  quoique  je  le  Toa- 
lasse  de  grand  cœor  ;  mais  la  Yëriié  pro- 
tège Hérodates ,  et  la  politique  me  dé- 
fend d'agir  ouvertement  contre  lui.  Ce* 
pendant  je  puis  opérer  en  votre  faveur 
tant  de  prodiges,,  faîre  paraître  aux  yeux 
de  YOtre  adversaire  pendant  le  combat 
tant  de  spectres,  de  monstres,  de  lo- 
ties, qu'il  en  tombera  demi-mort  de 
frayeur.  Faostin  secoua  la  tète.  Il  aayait 
bien  que  le  druide  était  magicien,  mais 
il  savait  aussi  que  le  prince  n'était. pas 
homme  à  avoir  peur  de  ses  prodiges. 
— •  Avant  qu'il  tombe  demi-mort ,  di- 
sait-il^ il  aura  le  temps  de  me  tuer  tout 
à  fait.  Tenez,  père  druide,  faisons  mieux; 
donnez-moi  l'immortalité.  Le  pouvez- 
vous  ?  —  Si  je  le  puis  ?  s'écria  le  gas- 
con avec  des  regards  furibonds  qui  fi- 
rent trembler  Paustin  de  la  tête  auxpieds, 
si  je  le  puis!  et  qu'y  a-t-il  donc  au-dea* 
sus  de  mon  pouvoir  <^v  ^^  ^^^îx  ^.^V^ 


(OT) 
déesM?  Venez,  loct^dule  Faustio  ,  ap 

prochei-ious Fanstiii  obéit.    Lo 

droide  le  fait  mettre  i  genoux  devant 
udivioUë;  il  étend  la  main  Ters  elle 
«au  que  Faustia  s'aperjotte  qu'il  tient 
entre  sea  doigti  une  épiogle  mops- 
tmeuM,  et  à  l'instant  elle  fait  entendre 
un  bruit  éclalant  qui  Fait  rjionner  tout 
le  palais  et  qui  étourdit  Fauitin.  La 
déease  a  prononcé,  dit  le  druide  lorsque 
le  calme  fui  rétabli  ;  jugez  par  celle  ex- 
plosion terrible  de  l'effort  qu'elle  a  Fait 
pour  vouB.  Allei,  Faustin,  allez,  tous 
Yoilè  immortel.  A  ces  mots  il  se  sentit 
animé  d'un  courage  surnaturel.  U  em- 
brassa te  druide  avec  transport  et  alla 
préparer  gaimeni  ses  armes;  mais  h 
mesure  qu'il  faisait sea  préparatifs,  il 
sentait  diminuer  sa  -  confiance  et  son 
engouement.  —  Si  le  druide  se  trom- 
pait, disait-il  !  el,  en  obseriaw  «i«Aâ«v»^ 
sa  propre  épée   était  \0D%fte  *V  vtmv- 


\ 
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chante,  il  songeait  que  celle  d^Héro* 
dated  ne.le  serait  pas  moins.  Malgré  soo 
brevet  d'immoKalité,  il  fit  bien  doubler 
sa  cuirasse  et  agrandir  sod  bopelier*  Le 
lendemain  il  demeura  si  loog^temt  à  en- 
dosser son  armure  qnHérodates  qui  Pat- 
tendait  dans  la  lice  était  au  moment  de 
se  retirer  avec  les  epectateurs,  lors- 
qn^enfin  le  héros  atTiya.  Les  fanfares 
donnèrent  le  signal.  Fanslin  posa  devant 
lui  son  grand  bouclier ,  et  rentrant  la 
tête  dans  les  épaules ,  il  resta  là  tapis 
comme  derrière  une  muraille.  Héroda- 
tes  d'un  coup  du  pommeau  de  son  épée 
culbuta  le  rempart  qui  lui  cachait  son 
ennemi,  '  et  aussitôt  Faustin  se  jetant  à 
genoux,  oublia  qu'il  était  immortel  et 
lui  demanda  la  vie.  Hérodates  lui  tourna 
le  dos  avec  mépris  ;  mais,  ce  que  vou» 
croirez  avec  peine  ^  c^est  qu^à  force  de 
mensoDgea  etd*itnçuàwice,^tt«L%<va't>»x. 

à  tout  Jen  imposer  au  ^w\^^  ^^  ^^^"^^"^ 
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à  Glorieaie  el  b  tout  son  parii.  Il  son- 
tiat  qu'Hérodales  anît  profité  d'noe 
diAlv  «jn'il  aviit  faïu  en  s'élsn^nt  irop 
impëtaeuHmeDt  anr  Inî,  et  qu'il  Inî 
STait  mis  Vépée  sar  la  gorga  ;  qu'ayant 
rafué  ndanmiiiiii  da  a'aToaer  Taincu , 
il  avait  tallameot  étonné  Hërodatea,  que 
1b  prince  a*aii  reculé  et  s'était  retiré 
**eo  sas  satellites,  en  s'sttribnoni  un 
triomphe  qu'il  as  devait  qa'i  oet  occi- 
Jent.  D'après  cella  eiplieation ,  il  fut 
arrêté  dans  lea  soupers  de  Gloriettae 
qn'Hérodaies  s'était  conduit  comme  on 
homme  sans  éducation  et  comme  un 
l&chs.  Un  bel  esprit  gascon  mil  celte 
pensée  en  vers  ;  tl  comparait  Fauslin  au 
janne  Adonis,  victime  d'une  b#te  féroce. 
Faustin  prît  des  airs  langoureux  et  re- 
fosa  modestement  de  sa  reconnaître 
dans  ce  portrait.  Glorieuse,  qui  comprit 
fort  bien  qu'elle  jooaivVft  ibVft  it'SfeBM.'fc^ 
troara  les  vers  eiceftcua  tV.  «ù.iOH,'!^  ^ 
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bel  esprit  le  meilteor  morceau  da  repas. 
Hërodales,  à  qai  le  trait  fut  rapporté , 
se  contenta  de  lever  les  épaules,  et  les 
vieux  Gaulois* pensèrent  en  crever  de 
rire. 

C'était  le  druide  gascon  qui  ordonnait 
les  repas  familiers  de  Glorieuse.  On  y 
voyait  des  surtouts ,  des  plateaux ,  des 
vases,  des  groupes,  des  fleurs  artificiel- 
les, peu  de  plats  ^  quelques  mets  bien 
recherchés^  rien  pour  le  gros  appétit 
des  Gaulois  ;  aussi  n^avait-elle  guère  à 
souper  que  les  gens  de  son  parti.  Chez 
Franciane  on  trouvait  des  mets  simples, 
mais  bons  et  en  abondance  ;  un  air  ou- 
vert, une  gaîté  pure,  une  bonté  franche 
et,  si  la  société  devenait  un  peu  bruyan- 
te, Franciane  souriait  de  Toubli  où  l'on 
mettait  l'étiquette  et  jouissait  du  plaisir 
qu'elle  procurait  à  ces  bonnes  gens.  Un 
soir  il  arriva  cepenàaûV.  â!k«T.O\&M\i^^ 
cîdent  tragique .  te  àt\x\die  ^wà\ov^  V»^ 
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a*aîteD*oyéqiielqoHboiit(iiilBtde  l'eau 
dn  paits  de  la  Vérité.  C«tt«  mu  avait  le 
goAt  Aa  maïllcar  ria  mnicat  (loar  ceui 
qui  n'avaient  jamais  aitnti  ;  niais  eau 
dont  la  boache  avait  élé  aonillée  par  le 
raentonge  la  trouvaient  plue  ou  moina 
amère,  aaivant  qu'ila  élaieat  plui  ou 
laoina  adonnés  à  cette  odianae  habitude. 
Franciane,  qui  croyait  régaler  de  Trais 
amis,  leur  dialribua  ce  prétendu  nectar  ; 
mais  certain  traître  qui  a'étaït  glîsaé  là 
pour  servir  d'eapioD  Jk  Glorieuse  et  à 
Phorbas ,  se  vit  obligé  d'en  accepter 
comme  les  antres,  de  penr  d'exciter  les 
soupçons.  H  s'arma  d'un  grand  courage, 
croyant  que  ce  serait  tout  au  plus  com- 
me une  médecine  bien  désagréable , 
mais  ce  fut  pis  encore  ;  l'eau  de  In  Vé- 
rité s'enflamma  dans  sa  bouche ,  il  se 
sentit  brûlé  jusqu'au  r'yt,  le  feu  passa  du 
gosier  dans  l'estomac ,  il  souffrait  des 
lourniens  horribles  ei  fa\%û\  Ae^sS.^'ïïV'*- 
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merveUieox  poar  qu^on  ne  s*en  aper* 
eût  pas  ;  enfin  il  tomba  tians  des  con-> 
misions  afFreoses,  on  fut  obligé  de  Vem* 
porter  et  il  moarut  la  nait  soÎTante. 
Cet  éTéoement  répandit  dans  rassem- 
blée une  terreur  involontaire  ;  quel- 
ques personnes  qui  n'y  songeaient  pas 
atipararant  se  sentirent  atteintes  de 
quelque  raouTemeût  de  colique  ;  chacun 
interrogeait  avec  sotti  sa  conscience  ;  et, 
se  croyant  obligé  du  moins  à  de  légères 
précautions  pour  éviter  les  ravages  de 
cette  boisson,  chacun  se  retira  sans  mot 
dire,  et  lOsensiblemeDt  Franciane  et 
Hérodates  se  trouvèrent  seuls  vis-à-vis 
l'un  dePautre.  Ils  furent  long-tems  à 
s^en  apercevoir;  Peau  de  la  Vérité  les 
avait  rendus  plus  hardis ,  plus  confians 
qu'à  Tordinaire,  et,  par  suite  de  cette 
petite  débauche,  le  secret  de  leurs  sen- 
tîmens  réciproques  venait  de  leur  échap- 
per. Franciane  a^aVv  ^towm^i'^^^^^^v^^ 


(US) 
t'kiie 


Tatidit  <)■•  caci  te  piMMt  a«x  fflMiu 
daJTrHcîaM,  U  ;  i*ut  fc  U  Itbte  de 
CkwieBw  bîw  d'HtTM  Kènw.  Un  c 


«îiJ«lf ■  «t  pow  «sur  > 
tTi»)  gOMloia  tt  d'à 
a'iUiL  piM  mbikUw  qM  k  lonrnara  <l« 
aon  nprît  «Ld«  «h>  catulèr*;  il  n'était 
l^ûbtle  qn'ilan  B^lit  l'BÎr.  ToBt  «a 
unTanlt  U  awt  pliiiwt<  mr  U  pttm»- 
qoe  da  PboibM ,  U  badim  d«  FHMîa  et 
H  twgaettc  do  droid*  ffuvm  i  ii  s'iuk 
Totdtt  ÎBupportabU  ^  d«l  le  premier 
'«ftaper»  à  tauïa.  U  eociit^  d*  GlorieiMe, 
"çer  4;'éUît  cjies  fibrieme  ^'U  allait  de 
f  référeiwj.  L«.  amie  il«  Fntncian»  >'>• 
■veieu  rien  d'tmauat  pynr'  h>L  Pour 
Toir  de  boaoet  g/na  »  àvuVv-\\  ^^  «)»a^ 


(IM) 

Cadrait  rester  au  TÎHage,  et  il  allait 
chez  Glorieuse  afin  de  se  diver^r.  Un 
ioir  que  Ton  avait  redemandé  les  cou- 
plets composés  sur  le  combat  de  Faàs- 
tin  et  d'Hérodates ,  Bertolde,  qui  ne 
savait  pas  la  mythologie ,  demanda  à 
ses  voisins  ce  que  signifiait  tout  ce  gali* 
mathias,  ce  que  c'était  que  cet  Adonis 
et.  cette  Vénus.  On  lui  d|t  qu'Adonis 
était  le  plus  beau  des  mortels  et  qu'on  le 
comparait  à  Faustin  dans  ces  couplets.  A 
ces  mots  Bertolde  frappa  un  grand  coup 
sur  la  table,  au  point  qae  tous  les  flacons 
et  toutes  les  petites  figuresde  porcelaines 
furent  ébranlées,  puis  il  se  renversa  sur 
sa  chaise  avec  des  accès  d'un  rire  si  yio- 
lent  et  si  bruyant  que  Glorieuse  en  eut 
des  attaques  de  nerfs.  Faustin  ne  tarda 
point  à  savoir  que  c'était  la  comparaison 
du  poète  qui  causait  cette  gaité  eitrava- 
gante  ;  il  fut  doublecneut  révolté.  On  fit 
venir  les  gardes  <\u\  ^u\^o\v^\wvv.^^^- 


(iOB) 
Kridçt  toujoim  w  pAmuit  il«  rire;  mab 
.  i|  a'aol  garde  de  ranoocer  à  ane  com- 
jftgoiv  ai  dÎTCrtiauatc,  et  it  rcTiai  «on- 
,per  le  lendemain.  Un  artiste  gascon, 
poar  Faire  sa  oxir  i  Faustin ,  prit  aoa 
crayon  et  Gt  nne  e«q[Biue  de  la  figura 
de  Banolde,qQi,  à  dira  la  «érilé^  n'é- 
tait pas  fort  avantageuse,  llavaitla  tèle 
-ronde,  la  taille  grcwsa  et  courle,  de  pe- 
tits yeQs,.de  grandes  ureîlles ,  et  quand 
il  on*rait  la  boncbe ,  it  aurait  pn  j  en- 
Ifloatir  Faastin  tout  entier.  Ce  portrait, 
.qui,  comme  voua  pensez  bien,  ne  Fat 
.  pas  flsitd  par  l'arUste ,  ctrcula  de  main 
:  en  main.  Bertolde  a^eperçut  de  quelque 
mystère,  il  Tonlnt. en  aïoïr  sa  part;  il 
insista  pour  voir,  le  papier  qu'on  se  pat- 
. sait,  qu'on  s'artacbait;  ille prit  enfin, 
et  sa  mit  si  Fort  à  rire  ,  que  l'on  cmt 
qu'il  Faudrait  encora  l'emporter.  — Est- 
.ce  donc  pour  troubler  toutes  mes  fêtes 
que  ce  paysan  TÎeot  ici  Glu<\a«  v»t  ^  ^vv- 
i2.  ^"^ 


Glorieuse  a? ec  bameur.  —  Pardon,  m»- 
daoïe,  î*ai  tort,  dtl  Bertûlde;  mais  je 
a'ai  pu  m'empècker  de  rire  en  aongeaitt 
que  ce  beau  monaieur,  qui  m'a  peint  ai 
bien  diaprés  oatere  ^  aerail  fort  embat- 
f aaaé  d'en  faire  autant  de  tous  tant  qm 
TOtts  êtes,  à  commencer  par  fona,  ma- 
dame y  que  totre  chansonoieir  compare 
à  Vénus ,  s'il  f aHait  tous  6ter  tout  le 
blanc ^  le  rouge,  le  noir  qni  coofvrtni 
yotre  visage  ;  s'il  faHail  ôter  au  sei- 
gneur Faustin  ses  dents  fausses,  son 
bablt  rembourré ,  ses  faux  mollets  : 
tout  ce(a  ferait  ensmte  des  tableaux 
bien  dignes  peut*«ètre  èe  figurer  avec 
mon  portrait*  —  A  ces  mots^  un  cri  «ni- 
Tersel  se  fit  entendre  ;  Tindignatran 
a'empara  de  toute  rassemblée.  Mais 
Bertolde  n'était  pas  d'humeur  à  e*arrè*- 

ter  en  si  beau  chemin  :  il  passa  tout  le 
monde  en  roTue.  —  Oh  !  je  ne  sais  pas 
peindre,  d\iakp%^  e\\\^%vwè^  ^^  ^W- 


fMfMMBiNfe  ta  JmcrlptiaB  U  pis* 
gn^aqM:  Sifia  GlteiraM,  AoiMm 
ja  Mje ,  #t  «néon  ip^lir  iM  BHflM> 
<iMtoHiinhBW<toi»lwlte,«hiifrf- 


i;ïe  «nUçlur- 
■li^qf*  BartaUaUnr  »\t  iaaai  qnelqii» 


H."*  PB  JoKiin.  Ûaii  n»  «royez 
PH  qa*il  s'en  tint  lli  il  ent  VtSîrMUe- 
rie  de  Mmiir  Ta  landeauÎD ,  malgré  lei 
menwaa  qu'on  lai  anit  failet  la  TUile. 
A  la  sentit  il  rcFnaklout  ce  qui  ïm  £nt 
oftert;  el  lîrant  de  aa  podie  no  mor- 
obIu  4*  p*>°  <■<>■■'  M  on  oïjjiMHi  cru,  il 
se  mît  à  loaager,  iea  coadea  aar  la  ta- 
ble, et  avec  an  brvit  de  mldioire  qui 
révolu  tontea  sea  voiafqea.  L'odeur  de 
l'oignoa  s'jiaît  pas  ôon  pina  Fort  agréa- 
ble. On  a'Aoignait,-eB  «e  ft«w«A  \«.« 
aat  tor  le»  colrea  poor  tficarttt  iw»».- 


r 
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tage  de  Bertolde.  —  Eh  quoi  !  dit  Glo- 
rieuse ,  (encore  cet  insolent  !  —  Yraî* 
meni,  madame ,  répondît  Bertolde  tou- 
jours mangeant  y  qù'avez-TOos  à  dire? 
Yous  m^avez  reproché  tos  Tiandes  créa-* 
ses,  Tous-m'aves  fait  dire  que  vous  ne- 
youliez  plus  me  donner -à  ^souper;  mais 
je  ne  stiis  pas  ici  à  vos  dépens,  je  soope 
à  mes  frais,  je  ne  tous  dois  rien.  Faus*  - 
tin  déclara  qu*il  n*y  ayait  plus  moyen 
d'y  tenir.  Il  dit  quelques  mots  à  To* 
reille  de  61(»rieuse ,  qui  approuva  d'un 
signe  de  tète.  Il  alla  redire  ce  mot  aux 
gardes,  et  Bertolde  fut  emmené  pour 
la  troisième  fois  hors  du  palais  ;  mais 
celte  fois-ci  ce  ne  fut  pas  seulemopt 
jusqu'à  la  porte  qu'on  le  conduisit ,  on 
le  mena  '  dans  la  forêt  de  chênes ,  où 
on  lui  déclara  qu'il  allait  être  pendu. 

Alphonse.  Oh  !  ma  tante  ! 

M.*"*  DB  Joi^BBKiL.  ^.  V^  bonne  heure  ! 
dit  Bertolde  j  çouï^u  %«M^Rm«iA  «yj^a  \^ 


U  toi»  k  OM*  goAl.  Lm  gar^i ,  qni  ne 
p«rugmî«a|  pMf finiiiMMÎtJ  M  I>  ormuë 


Uof  .tipi¥a,|  î^cnigiuit;.!»  froid  f)L  l')»' 
jnîâit^  MitM,  ^l  ondirtgc.  0)a  1«  ^ena 
«■N  un  pArà  nMrt ,  il  craignit  (]iie  le 
•olail  ne  lui  fit  mal  à  la  ttu  ;  Mlleun  le 
local  Aidk  trbii  aolitaîre ,  Il  y  aurait  en 
penr  i  'diuia  nà  aotre  ,  c'AtàU  trop  près 
de  la  grknde  Htate .  il  aarait  en  bonté 
qn'oé  le  vtt  pendn,  Xnfin  il  chercha  chi- 
cane de  celte  auttièfe  i  toos  tea  arlires 
âatafor^;etletgardet,qD'ilàiiiaMilpir 
•ea  boni  mot*,  perdîreni  inaentibleioeiit 
le  courage  dont  ils  anient  bèaoÎD  poor 
te  faire  mbarîr.  Ha  lai  recommandèrent 
d'àlter  le  cacher  loin  de  là  capitale  et 
même  loin  de  aoa  *illiige ,  et  allèrent 
dire  A  Gloriense  qn'ila  ■v«,ant  eiie».*Â 
aea  ordres.  Mais'  B«TloV&e,  oji». -«ifev»-^ 


(fi») 

fêê  bète ,  eomme  j%  vaM  faî  éît,  B*ftHa 

[KM  «t  O0ober  tt  (oîn  qt'mi  le  M  «nii 

eooiDiattdé^  il  «cf  réfogift  <Imm  la  grotte 

de  erâtai^'OÙ  (•dr«idé''gadlèfo'pritt(rfa 
aetirf.  .   ;  ) 

AipnoMss.  Tast  mieax  I  II  est  liiei» 
Il ,  et  j'àaraîs  été  f&ché  quH  eût  été 
pendii. 

« 

ments  arriva.  Les  princesse»  3e  r^uài- 
re.Dt  au  trU>unal  champèire,  et  l^$  pUî-' 
deurs  vinreot  ezpoper  leurs  griefs  iey^i 
ellefl^  Ffa^içiane  D'avAit  |;uère  d'^iatre 
manière  de  termiaer  les  procès  i}a^<iD 
rëconciliaQ^  les  plaideurs.  Glorieux  ea 
^▼a.it  une  ^«gre  ^ui  ne  coDteQlait  per^ 
sonne  :  elle  faisait  punîr  Iç  poupajble  ^ 
accordait  à  Tinnocent  les  honneurs  de 
la  séance  et  confisquait  au  profit  de  la 
eouronâe  le  sujet  du  différend ,  afin  , 
djsaic-ielle ,  Se  ^ti^eiÀt  \x^xx\.  m^v.V£  de 
iropture  iVaNemr.litfiitL,^tx«.'tt^T«^«^ 


m  jaiSniMi  La  -  AooliD  «t  la  -*n<g«r 
4uî«U  «itfUt  r«i)  pH»  4»  Iteti»,  an 
«•rtfffP ■!%*#■•»**'»«*  totmrlm 
wodi»  hiiiit  *n>J  4'»w*'»'  '««  foifM  M 
lMjp<Hiiiiip*  dn  jufUniai^jft  que  la  tmm 
lania  q«i  fimi^  mâuir  iftfoatmm  «tn- 
pAtàuki^iaoïilÎB  ipsaotiàti.*làU9»- 
péraii  la  «ia«u«^>  Qa'Mim-Ttnia  J^< 
mot  anhni,  ppnr  twcordér  ce*  Mh 
frèroiî  Jli  es  At^eiu  »«iwi  «h  paUMta 
•abaUfw,  parce  i^nll*  fajmiiwii  «ppd- 
mallonMat  dw  Tiem  cosmùnw,  qta  1* 
moiiiiîar  atlrîbnait  aoz  prîtn»  9«  «M 
frira  tout  le  tema  pordl  |M>ar  le  uwa- 
lUi ,  et  yia  Miai-à  lai  npaxtbaif.  dia^ 
que  fn^t  loiP^  fMir  lerra. 

AimnniL  Ja  ■•  oaia  faa  a«  ^oa  f OB- 
NM&i^OMMfjadpHMveviefilanMM 
wr«  TtMh  inm  SHa  «OM  «Bray^  (a* 
teu&àm  an  prhon,  ^vm  «il^^<«**- 
affreuE  à  deux  frète»  àe  *«  \i8»»«'  ■>*■'' 
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puis  elle  aura  confisqué  le  jardin  et  le 
moulin.  ^      '^ 

Gaeclini.  Moi ,  j'aurais  bien  parlé 
raiaon  aux  denzfnères;  j^aàrait  tâché 
de  les^ialiendril*,  de  les  réconcilier.   ' 

M.^^  deJongbèrb.  Ont,  mais  les  oc- 
casions de  se  brouiller  encore  étaient  si 
fréquentes  que  cette  réconciliation  au- 
rait pu  n'être  pas  durable.  Franciane 
prit  de  sages  mesures  pour  l'assurer  : 
elle  décida  qu'à  l'avenir  le  jardinier  se» 
rait  intéressé  pour  moitié  dans  les  pro- 
duits du  moulin ,  et  le  meunier  dans  les 
produits  du  jardin. 

Th^oIphile.  Ah  !  c'est  à  merveille  !  De 
cette  manière,  quand  le  jardinier  voyait 
tomber  les  pommes ,  il  se  consolait  en 
regardant  tourner  le  moulin. 

Alphomsb.  Et  quand  le  meunier  voyait 
le  moulin  immobile ,  il  se  consolait  en 
admirant  les  pommes  <\u\m\m«aient  à 
vue  d'œil. 


(  11»  ) 

U."*  n  JoHOiiu.  De  jugoment  si- 
Mge  Éféot  trtniport^  tant  las  boiw  Gan- 
loN  et  méoM  It  parlia  la  "pins  Mina  dn 
pcaple  gaaeoB,  on  eniendk  crîa^ ,  tïto 
la- rrina  Vmi«fBa  I  pHwjM  li  l'nnaDl- 
mité.  An  plnafort'da  'bat  «Btbowtaéme 
9«vhini«ar  la  boa' dnilda  tanànt  la 
eDonuM  -aila  Toïla  ftial.  Il  n'ëtâit  iiaa' 
qaàatiaa  ici  êé  là  palma  da  mode«ti« , 
c'éldtle'Toîlo'hiai  Ini-mèinc  qnll  ap- 
pmttlt.  .   .    ■       ' 

kvrmoÉë.  Ah!  vraiment,  GlorieuM 
I«  méritait  bien. 

'  M.*"  Da  JoHodai.  Oui ,  maia  au  lien 
dVnconTrirla  Ute  de  Glorîeiue,cefat 
calla  de  FrandaDe  qnll  enaerelit  aona 
etfïrè{i«.'To(|te  raiaernblda  pouasadea 
cria  éUHiFNa  ;  H jrodaleà ,  an  d riteapoir , 
a^élains*  vers  te  drnide,  et  le  conjnrâ  à 
ladu  ji^tat  d'eipliquar  de  quel  crime 
ilpminit  toot  ii  coup  imagïDer  que  la 


'f 


trois  Sois  la  boniile  ft9ér  \m  réfoùéie  ; 
à  ia  |i*0ftMàme  foU  il  ireFerma  la  boadbe 
at  lea  yanx,  «Kombafnorl'aiir  la  place» 
Li  j^ur  aV>baeBraiit9  le  toonerra  grm»da 
anr  ta  Sor^  at4aa  <w>iz  ranifaaa  népM» 
aoat  daaa  laa  aim  tf  raaôaoa  ma  Àoà» 
paUalMaiiatifiÉ  le^akaeaa  rétaUit^ 
lia  iénèbraatte  dMpafaal.iUradaiaa«( 
Ijsa  haiia<€raaloia  ff(9m  étaient  ina  pliia 
lia«raiiKf  lanr  prinôelBaB  diérîa  étaUaC'- 
easée ,  et ,  pour  comble  de  mans  i  ie«r 
princesae  ne  ae  retrouvait  plua»  Ko  r atn 
la  chercha-t-oD  par  toute  Jia  forèl  i  aile 
avait  disparu  pendant  Torage.  — JUkwa 
consulter  la  Vérité  ,  s'écrie  HérpdateSf 
et  il  se  précipite  vers  le  vallao  aagné. 
Gaulois^  Gascons^  tout  le  monde  est  eo- 
traîné,  tout  le  monde  le  suit*  liais  arri; 
vés  au  sacré  valioa,  autre  prodîjpe  !  le 
rocher  de  cristal  est  enveloppé  d^une 
vapeur  si  épaisse  qu'il  parait  imposajUa 
d'y  péoélarer  ,  el  àasA  \a  vMi  ^  «b 
Biiagc  on  vo\l  ^oXvà?;^^  ^^^  ^v^^^sia  ^ 


(  «I  ) 

r«BTie' 

1^<7  M.  iMMiàu.  VmtfÊi  fcB^ 
dMM,  MOfi  Mfinlp  qn.  •»  j«lU  a»  ■•- 
Um  dn  btwiilUrd  l'^péa  *>  k  mtia. 
étMH  la* AragOM  qui  fiondàn*  aar  hi 
•B-wnMtè'iuN  BHi^vterriUtTp^- 
Bte*Mfilk*»(oad<d»lap«it»r  »  ^i 


ripCi  Iv  -racwv  Al  'CrirtMl  krillv  ^>ib 
aoBMtédit,  me  Ton  pMe«tcrf(eMe 
frit  •sundr*  em'  parofev:  a  FVtncfans 
«>t  îuuoubW  •  ;  ec  bîeatÂt  on  I«  Toit 
ftrtàlrv  elt»-aiéne  la  eouroom  dei  re- 
«M  avr  la  iMi  et  tenait  )e  draide  ef  le 
(niac*  Wrodatea  par  la  maÏB. 


(Ii6) 
y  avait  de  la  magie  et  da  gascon  diMis 
tout  cela. 

M.'°®  DE  JoM6HBRB.  PréciaémeDt.  Le 
méchant  druide  avait,  fait  paraître  un 
fantôme  auquel. il  avait  donné  les  traits 
du  druide  gaulois  qui  avait  jeté  sur  la 
tête  de  Fancîane  un. voile  noir  qui  res- 
:  semblait  au  voile  fataU  G*ëtait  encore 
le  druide  gascon  qui  avait  eicité  la  tem- 
pête, entouré  la  grotte  de  brouillards  et 
de  monstres  pour  qu'on. ne.  découvrit 
point  la  Vérité;  maid  Tintrépidité  et  le 
dévouement  d'Hérodates  avaient  .triom- 
phé .de  tous  ces  enchantemens.  Il  avait 
retrouvé  sa  princesse  auprès. du. druide 
gaulois  chez  lequel  elle  était  accourue 
dans  les  premiers  raomens  de  son  déses- 
poir, Don  dans  l'idée  qu^elle  Vj  trouve- 
rait encore  puisqu'elle  le  croyait  mort 
dans  la  forêt ,  mais  pour  invoquer 
la  Vérité ,  et  peut-être  se  .jeter  dans 
ie  pulls  après  elW.L^  bou  druide  ex- 
pliqua tout  au  çcuçV^  eii  V^^  ^^  ^^^^ 


■■  *•!«  PbfriM^  ot  VauÊlim  tMtjÀnnt 
'  dsMdéfiMAnit  -6lori«MM|"«B  es  mo^ 

lAtHt«  «hlKiB—  M»  ■frl»eOlaiM  tDQI 
Iw  IBéaiHMt*  fcot  «■  pwiil  CM,  M  «Hl- 
liat  qa'tU*  aVivAit  M  mmih  piK  à  cei 
,eoiilploU.  •>-  Dii  OMioi,  s'^eria^-sUs, 
4eaMii-flBoiia  pslnt  d«  mtdMtii  ponr 
nu'çmohr.  !■•  dniîda  U  ragtrda  d'un 
4ir'I^ilBB</  M  B«ru>Ue,  wrtant  alors 
de  h  grouv,  M  aibalni  4e  loin  1b  Tmte 
ieiai  qn'il  tenait  antre  Ml  BMiae.  A  cette 
apparition' inattendne,  OlolienM  prit  ta 
fiaîla  at  ae  réfagîe  daaa-le  temple  de  la 
Préaooqtiionf  aà  d^à  le  idràide  gaacon, 
Phorbaa  at  FaiUlin  avaient  imil  retraite. 
On  entendit  pen  après  la  brait  qn*ila 
fiûaaieu  enaamble,  |wr  leurs  reproebe*, 
leurs  plaintes  réciproques  ;  ils  gl^i- 
saient  Icllwnant  tant  Icaqnatre  qu'an 
les  aurait  entendus.  d«a  eitrdmît^  de  la 
▼allée.  Hais  comme  loate  l'awemblée  la- 
tiafaite  ellait  retourner  i  l«,iUl«,ci&-vx 
r.  Î2,  l^mnnie.  V^ 


HM  tB^a4tg96d'«fib  •'ël«irèff-cltii  petto  4ê 
I»  Vérité  «QrUr  de  tH  grdte»  H»ultF  à 
^es  bottill^os  vers  Je  palslU  4A  draîde 
fjaseoa  ei  «a  saper  i^  fogdenictet  qat 
n'ëUiepipaslHea  aolidhn»  Gea  tebrailléa 
qiM  Toa  erayeii  bâlîea  fie  jaspe  ei  en 
porphyre,  furent  disspotoa  en  aa  ÎBataoc» 
Tout  a'ëcroala  ;  riiDa|[e  df  |#  Présomp- 
lion  se  e.re?a  en  teoibiDl  et  fit  Uft  bmlt 
pareil  à  m  coup  ^e  toofterrei  Dtt  éeift 
de  ceedébrîa  l'ea  v4l  meiiterdetlft  les  aire 
uD  hiboUf  c'était  Pborbaei  Une  grande 
saut^erelle,  c'était  Faufilia)  un  baanetM 
monstrueux,  c'était  Gldneuse  ;  un  ere^ 
paud  volant,  c'était  le  dniidb.  Toué  que* 
tre  s*envolèreot  eb  bourdonâanl  on  eb 
eroàaaant,  et  je  ne  sais  où  ils  altèrenii 
car  depuis  on  n'en  a  plus  «nftendn  pat*» 
tsr.  Frftnfei«tie  fbt  Itt  scUle  ^tftdépldi^a 
fteur  dminèë.  Tons  iën  G^bfoîs,  tes  Gâs- 
eon»  ettK-mèmes,  d^bHgés  put*  cette  tek*- 
jrible  Icço»,  ttpçt*o«L^*t^Ti\  \ft  T^^V\^^taftti^ 


4mi  ta  VfrM  i>«B«i(  éa  frappcKce  ceti« 
_ftM*  ^(WM-;  ctl'oB  M*i*oecapi  phM 
^  d«  «wrMèkMMt  4*  Vhitwinifl  «t 
d«  toi  iMMM  a«ac  flAvAHes.  Il  j  eut  k 

AMM«Bgw«.ofrN  fit  riM  ptf««M 
kaw  BMUi  far  M»  •ilvMWytqMBlea. 
H  MIMNM  «Matta  à  «•■ 'vMlég«,  eharmé 
daâ  mMw  liai  dai».4p«a*i  «aMM  da  ' 
knrà  lttéi<rill£,  «t  M  àat  da^ai  ^rler, 
la  railc  la  aa  «iei  da  fan  Mj«ge  A  ta 
floar. 

ALnoKn.  HamiD,  lac  Gaicoo*  onl-Ila 
en  elïM  taoa  )«■  dëFaaii  qnl  leur  lont 
attribaëa  daoi  ca  conte  el  qn'oa  leur 
impnle  ai  coastamoieoi  7 

M."*  Dt  Josculfti'  J'ai  f  eine  à  Smaf^- 
nef  qu'une  rivière,  une  grande  roule, 
qui  forment  le*  lùnitea  d'une  pro* înce, 
àablîaseni  entre  aaa  habitant  et  ceux  de 
ta  province  Toiaine  une  différence  bien 
marqaée,  en  sorte  que  je  ne  ctcÀ»  ^^^^ 


beauconp  à  cet  car^eières  dtiUoeiiFt 
qn*0Q  attribue  aux  ona,  et  aax  aoCrea*  Je 
croirai  qa>o  géoëral  lea  GraaooDs  aiment 
un  peu  à  aç  Tenter,  à  faire  dea  contea, 
qu^en  général  lea  Normanda  aiment  à 
au«§iter  dea  procèa;  nùûa  ai,  comme 
Tona  l'a  dit  votre  père,  on  pent  tronver 
de  grandea  vertoa,  même  ehei  lea  an- 
thropophagea,  on  peut  autat  a'attendre 
à  trouver  parmi  les  Gascons  dea  mo- 
dèles de  candeur  et  de  modestie,  et 
parmi  les  Normands  des  chefs-d'œuvre 
de  patience  et  de  désintéressement  • 


CHAPITRB  V. 

Lia  codhiI*  «b  (aiMient  ordinairement 
précéder  par  dooie  (gardes  nominéB  lïc- 
teart,  portant  des  faitcratncde  baguettes 
qui  étaient  considéra  comme  na  sym- 
bola  de  Force  et  d'union.  Le  dictateur 
a«  fit  précéder  par  TÎngl-qaatre  licteurs 
et  Gt  mettre  de*  haches  dansles  faisceaux 
comme  do  tems  des  rois.  Cet  appareil 
en  imputa  tellement  à  la  inuUitode 
qn'aocnn  de  ceux  qoi  furent  appelés 
pour  compléter  l'armée  n'osa  faire  ré- 
sistance. Lartios  remporta  quelque 
'  avantage  sur  les  ennemis,  les  disposa 
en  faTeur  des  Romains  par  le  Soin  qu'il 
prit  des  prisonniers,  conclut  une  trêve 
d'an  an  et  revint  k  Borne  où  ît  aMiqna 
la  dictature. 
A  ia  Ba  de  la  trêve  on  «ux-  >ttvi&%«x 


r  is@  ) 

ûe  noomner  ieocor^  qq  dîcUlçor.  Ce  fui 

Posthamiasqal  livra  bataille  aux  Lalinf, 

près  du  lacR^gille.  Oneemprenaitaous 
le  nom  de  Latins,  différens  peuples  qui 
lMiliîtai«Bt  le  centre  4e  l'Italie.  L^amnëe 
éea  Latins  était  «ne  fois  pins  censidë- 
rMe  que  eeffe  des  Romains  $  elle  était 
commandée  par  les  denv  derniers  ftis 
de  Tarquin  qui  y  perdirent  la  tie*  Les 
Latins  furent  entièrement  défaits  et  de- 
mandèrent la  paix  qu'on  leur  accorda. 
Tarquin,  sans  biens  et  sans  défenseurs, 
se  retira  chez  Aristodèmes,  roi  de 
Gnmes  auprès  de  Naples,  et  mourut 
pauvre  el  méprisé. 

Les  patriciens  exerçaient  chaque  jour, 
des  vexations  sur  les  plébéiens;  le  sénat 
se  montrait  disposé  à  s'emparer  d'une 
autorité  sans  boroçs  ;  il  y  était  forlç- 
ment  excité  par  Appius  Glaudius^  le* 
qael  se  troava  coasul  avec  Servilius 
lonqne  les    ^oU<\tie%  à^xi\«t^T«ii\  \% 


(ttS) 

fawla  qm  tai  dcasa  fltfriltM  <)ti'aprè* 
h^tmaÂ  ■— àlBrJllOBf»  Im  ^Hm 
«ootPMUM"'M*«i^fli  «Mms  qui  oii 
-prcitriMt  p««««M4lM  lès  p«li«Pe«  kn 
«MlMtpa.  flvnlHat'ATMi  MrapAtit'l* 
«iiUlif,  idM*SB4i«a  «tiui  I«<f4*inptie, 
irfpt  tidirg- -■DU  «i)tr<»:-«>  {wnpe  «t 
•■W«riMiik4-daM'l*'«flle)Aden*fH)tt- 
•Mafi  Ha à—ipylii— I  tmt  4»  ta  parole 
^g'il-iwlait  daàmi»  a  a  paafla  aasam^n 
adatt.  Appina  4lhM4îafl  'M  fit  nfuaer 
^'«■«tbMtM-.  iMifUna,  -Mutteà  par 
«D*  «Mlia,  amnk4Vlrw>*|A«  mJlgrt 
ta  aéat,  «vbta  éfjifclaé  ettAmàatténi- 
^joan,om^i^ml■foar^t•tr^jiAèlae  foUna 
iicu*waf.-efAàî-«A,Wtnm  V«léri«i  et 
4t>*pe4â  PaMîHlai-fttt-tofiehé^  Itf^l- 
-aire  du  people,  H  «euhit  faire  bVdJcr;t 
qal  BDÎhiliit'lei  Âéltas,  nuis  les  patri- 
ciens eq^r^Dt  en  .faiieiir  ei>nM4  loi- 
VaUrias  aMeidJriaiMfUtetteius'^**"*^ 


de  oe  pouvoir,  quoique  dicuienr,  faire 
observer  ses  rëglemeos,  et  abdiqua  la 
dictature.  Les  années  n^étaierit  pas  en- 
core dissoutes;   elles    abandonnèrent 
leur  camp  et  emportèrent  leurs  ensei- 
gnes «ur  le  Mont-Sacré,  près  du  fieuTC 
Tëveron  ou  Anîo*.  Le  peuple  s'j  rendit 
en  foule  et  Rome  se  trdUTa  prdique 
déserte.  Le  sénat  en  fut  consterné ,  il 
envoya  vers  eui  des  émissaires  pour 
les    déterminer   à     rentrer  dans    la 
yille,  et  souscrivit  à  toutes  les  conditions, 
qu'ils  y  mirent.  La  première  fut  l'aboli- 
tion des  dettes,  et  /'autre,  encore  plus 
importante,  fut  rétablissement  de  cinq 
magistrats  plébéiens,  nommés  tribuns 
du  peuple,  qui  auraient  le  droit  de  s^op- 
poser  aux  décrets  du  sénat  et  des  con- 
suls lorsqu'ils  le  jugeraient  convenable. 
La  retraite  sur  le  Mont-Sacré  et  la  créa- 


*  Retraite  «ur  Ve  Us&x  ^M^^VL^ia^ «vit 


(W) 
titfa  dM  tribvii  eRMOl  lîm  dea^  ans 
'  «nai  U  btuUle.ds  HaraUion  «a  Grèce. 
Oa  •  bcanomp  nj^  m  apologas  qn« 
tUmmtaa^ltajvfé  dviéoM^  fit  ■■  pea- 

y  >lim\et  100» 
I  C9{rp#  fs  jplÂiiens,  it 
ao^OM  qaa  1^  ^mbraa,  tj^  de  tra- 
vaillsr  fow  Vattotntr,  ceaiàNfit.dq  loi 
allBrchflrcbsÇfda  Ini  pr^pargr,  d«  Ibï 
porter  des  aliinem ,  C9  qoi  ^t  biaDIÔt 
lan^iretpérir^[giHBbr«(eiu-ni£inei. 
Il  cberd^ît  «în^  àjail^ar  l'aMarvitM- 
■nent  du  plëbéûM  an  aëiiat,  maii  luna 
les  ■pvloguei  De  powaîaul  jouifier  tes 
'  cruautéaelM.lyranâie.  .     . 
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Me  pour  repciratlre  devant  Bagd^ul  ;  elle 
s'offrit  enfin .  Togrui  fut  obligé  de  e'd- 
loigoer  pour  aUer  dans  le'Xoraatan 
combattre  un  de  aea  ne? eus  qui  Toulait 
s'eu  empai^»  Aufsîi^Baasaâîri  aoeoa» 
rut  à  l^gàaiyS^ea  rendît  maître,  fit  ae- 
crètemeoi  enferxper  le  calife  et  Bi  ea- 
auiie  proclamer  Mottanier.  Tognil  Beg 
iaatruit  de  ce  qui  Tenait  de  ae  passer  à 
Bagdad,  ignorait  dans  qoel  endreît  en 
avait  emprisonné  CSaïem-  et  s'il  respirati 
même  encore.  Caïem  rëinait  à  lai  ftini 
parvenir  un  billet  oÀiliui  indiquait  le 
lieu  de  sa  retraite;  c'était nn  chAieait  i: 
quelque  distance  de  Bagdad.  Togroi 
partit  précipitamment,  l'enleva,  de  sa 
prison  et  le  fit  marcher  en  triomphe 
vers  la  ville,  monté  sur  une  mule  riche- 
ment caparaçonnée  et  que  Togrul  -me- 
nait lui-même  par  la  bride,  ayi^nt  à  aa 
suite  toute  son  armée*  Ce  ooriége  en 
imposa  tellement  à  Bnasa.  Siri  .et  à  see 


.«Wl  pitoi»  GMfbliv'BMM  tki  hn 
tt/iiàkà  mùrii  Caiein^ ::f<|iir  létbàigtnt  «a 
liULianipiMwrt.è'lpigtrt,  le mrsemÉira 
«••UMbh  «feilMk-dtni  !•  tomiett^ae  la 
oH^gM,  i$i  M  wéorAa^  «a  fiiie  éb  Maw 
Hi«gi^iittal9T0gral'ino*M  ■Tant  «}« 
-IwéofwAièaMit  oélélNiM:  ' 
.:.  y^^àMâê,  -iito-fiM,  '«if  un  dei  8ei- 
.  .|pooci Am  |m  >|ihi»*4itètrèa  et  ién  pins 
^baalaa.  9  «niii  Mt4l  appeM  ovteHeîsien t 
!  il0.ia«ltuQi  db  Bagdad;  L''tNstiini  la  phn 
niétowraUa  dt  aa  Vie  fui  la  diéCaîle  et  Ik 
.«éptÎThé  d|e  Romani  DIogèlies,  empe^ 
raer  de  CoasUAtûiaplev  eaqeel  H  rendit 
laiîbetté.  li  leurMi'enèaiie  «es  aniies 
▼erale  nord  al  iiiîl'Iê>até(|e  deirani-tHie 
peiîte  ville  dans  jl#  Tarqeeatiià  dbot 
.\e'ffokw$pakeaf^i6mtaé  Joatff ,  ae^fén- 
dît  laàeè^iuia'iHrtfvoiire  et'aoe  opinift- 
>  iretd  iaêiNaeeTÉbléi^  '  Alp'  Afslan  en  fat 
aasià  virefleam  irrita  ^"Aléoiitdre  IV- 


(t») 


•«V" 


A  PRESENT,  mes  enfans,  dit  M.>"«  de 
Jonchère,  je yaU,  si  cela  tous  fait  plai- 
sir, TOUS  raconter  encore  quelques  trails 
intëressans  de  Thistoire  des'  califes;  et 
les  enfans  ayant  témoigné  tons  les  trois 
qa'ils  attendaient  ce  récit  avec  impa- 
tience, elle  commença  ainsi. 

Ce  fut  sons  le  calife  Rhadi,  936  ans 
après  la  naissance  de  J.-G. ,  que  les 
Turcs  reprirent  à  Badgad  Tinfluence 
qu'ils  avaient  perdue  sous  Motamed.  A 
cette  époque^  la  puissance  des  califes 
était  déjà  bien  diminuée.  Les  provinces 
occidentales  de  TAfrique  avaient  été 
conquises  par  un  prince  qui  se  disait 
descendant  de  Fatime  et  d'Ali,  et  qui 
en  conséquence  avait  pris  dans  cette 
contrée  le  titte  de  calife.  Hamadan,  au- 
trefois gouverneur  de  la  Mésopotamie, 
s'y  était  arrogé  une  autorité  souveraine 
et  l'avait  traïi»mi%c  ^  %e%^\%.  \2K\^\^ 


.  <ij|ii«itf«a*eir*i*lMiidtaKinmfMi^ 
-c'Suit  uns  ••ctk  ié  MulMMMIu,  ifiri,  ad 
lieu  ia  iciqq  frlifu  M«ffl|Mad<lM  far 

-.  le  fffiphÀUi,  M  hUkuiK.  «ta^vinM  pat 
jMf^  Uf «i-Mii  kGWiiM«ilv  •ak'i'MUm 
pivfbMM4aMJ««*i^iMgt  «le  britwt 
CMfM*M4fe  d«l«  aerjfotpe^  «nlAM 
M  Mvfckîn  par  4e*  aatiein  «irtirat, 
^iÇoGa  H  Biw— eawt  du  r^gae 
^•ÀlMlI.  A«ktdy  i|ai^aTCrnbil  l'fi^Mr 
■I  k  fiffb»  okllgett«*  prince  à  Mrs 
«tec  lai  «a  «rtilé  pv  4«4aal-4l  lui  es 
•baWloiiiMil  ta  propriiviiMm  é'aaanrer 
l'CtëeuiibB  i*  ca  vraki^  il  antaointl'ea- 
irctoeir  mv  pied  de«  arrtda*.  fttrmidâ» 
ble»  elt  botre  aotrei,  bd  sorpi  de  hait 
■Mil*  MarBalo«dct»eHie*«aqircsiai«iM( 
doat. rét«bIisseD)eiK  •'«■l  ywrp Ané  jas- 
i|«'à  noa  joark  -at  ifVi  n^M  pas  Hé 
BOMa^ieAMtebln  da^  la  caile  a« 
aaltanà  d'Agypie^  qM  lea  garde*.  t«ir» 
i  BagàÊà. 


(  tft  ) 

è  b  oirard*oii  prince  Boaîde  qai  TavaiC 
nommé  soin  gi'âfid  tisir;  mais  ses  maa« 
^fsesmttii^ft  le  rendirent  si  mëprisable, 
iùû\ffiré  son  prddigreox  savoir,  qa*îl  fat 
dëpouiMé  (le  ses  emplois.  Il  tomba ,  par 
••île  de  ans  débanches,  dans  llndigence 
et  dnoe  «ne  maladie  dooloorease  qal 
Mf  mina  ses  jours.  Un  po^e  fit  son  épU 
laphe  dsns  laqnetle  21  dit  qoe,  sans  In 
▼er m  il  n^y  a  point  de  science  qai  ap* 
prdine  à  éire  heoreai,  ni  de  médecine 
qni  coDaer?#  la  santé. 

ilostadi  succéda  à  son  père  CaYem.. 
It  vécut,  comme  lai,  dans  la  dépen- 
dance de  Malek,  roaU  d*abord  eo  bonoe 
intelligence.  Le  sort  du  caliFe  était  d'au- 
tant moins  rigoureux  que  Malek  résidait 
babitaellemeni  à  Ispahan  ,  capitale  de 
la  Perse.  Ce  fut  Malek  qui  reconquit  la 
Sjrie  et  y  rétablit  le  nom  des  Abbaasi- 
des  dana  les  prières  publiques  à  la  place 


j  eol  qualre-viofl  aîlle  livres  it  lacre 
«af\ojit»  ta  t*^pu  ée  noces. 

Al^pomc'  Ob  i  qn'ellq  nuffoifiMOC*  t 
HosUdi  coonaisMil  bîe»  )■  *nie  gcas^r 
dear.  Que  je  lopdrtis  èlre  esUfe  I 

H.""  M  JwMilbfc  Cefffedaati  M 
fliarî«9»  fsriiMf  wnsde^i  cbarmws sim- 
fi«Mn'aa(  qtieda  bittes  effet».  LndeiiK 
4poiK  M  bfouiilèreot  dn»  ta  Mite  M  U 
prÎDceiM  iwioarM  A  laptMm*,  «è  «Ile 
•if rit ' ûiKiKiftleiBent  soi. père  mmii» 
MoM»di.  MaUàScblilid  fit  dire  eafio 
f  ■'■!  eftt  i  «hdiqoer  le  eetifei  et  i  èertir 
JmHBMi«t«(neat  de  Bagdad.  HoMadi 
■*Mt  pas  la  ^nsde  de  réùatn  à'  ett 
«rrkiil  aoUwiuacalvDMLu  délai  de 


(  IM  ) 

hait  jours,  et  pendant  cet  întefrvalle  Ma- 
lek,  dëja  malade^  Tint  k  mourir.  Le 
dépit  et  le  remords  avaient  abrégé  ses 
jours. .       « 

Gabolinb  Gomment  donc  ? 

M  ">*  DE  Jonchèrb.   Il  avait  eu  pour  - 
▼isir  Nisam  el   Moulouk,    Thomme  le 
plus  instruit  et   le   plus  habile  de  son 
siècle;  tous  les  savàns  le   regardaient 
comme  leur  maître,  et  ses  talens  po- 
litiques n'étaient  pas  inférieurs  à  son  sa- 
voir. Il  avait  une  fois,  par  sa  présence 
d'esprit   et  son   adresse,   sauvé   Malek 
d'un  grand  danger.  Il  faisait  la  guerre 
à  l'empereur  de  Gonslantinople  et  il  fut 
pris  dans  une  escarmouche.  Heureuse- 
ment  il  était  vêtu  avec  tant  de  simplicité 
que  l'on  ne   soupçonna  pas  son  rang, 
et  il  recommanda  aux  gens  de  sa  suite 
qui  furent  pris  avec  lui  de  le  cacher 
aoigneusement.  Quelques  autres  qui  s'é- 


(IW) 

diappèreiÉf^  pèinèreBt  à  JXvtàm  la  noa- 
yttte  d«  la  êaptWit^  da'  tollao,  en  rin§- 
traitatit  qo*il  n'avait  paa  été  reconou 
par  les  ennemii.  Niaam  défendit  alors 
que  ToD  répandit  le  bruit  de  cette  aven- 
ture ;  il  continua  f  faire  ipooter  la  garde 
aotoiir  de  la  lente  du  anltan  comine  s*il 
7  était  renfermé;  puis  il  se  rendit*  à 
titre  d'ambassadeur  de  Malek,  auprès  de 
Teropereur,  auquel  il  proposa  la  paix  à 
des  conditions  si  favorables  qu>I|^  fu- 
rent accueillies  avec  transport.  L'empe* 
reur,  pou^  jeter  les  fondemens  d'une 
amitié  durable,  dit  &  Nisam  qu'il  voulait 
lui  remettre  tous  les  prisonniers  qu'il 
avait  faits.  Le  visir,  en  se  montraùt  sen- 
sible &  la  bienveillance  de  l'empereur , 
témoigna  peu  d'intérêt  pour  les  prison- 
niers qui  devaient  être,  dit- il,  de  peu 
d'importance,  parce  qu'il  ne  manquait 
dans  le  camp  aucun  officier  distingué. 
On  les  afnena  en  sa  présence;  il  les  traita 

H 


comoie  on  vî«ir  traite  des  geot  d^uo  élat 
obscar,  mMs  il  partit  avec  eax  cepen- 
dant, et  une  Fois  hors  d'atteinte  il  eoiw 
Lrassa  les  genoux  du  sultan  pour  s'es^- 
cuser  du  mëpris  qu'il  lui  avait  nM>ntré. 
Malek  applaudit  à  aoo  stratagème,  et 
promit  de  n'oublier  jamais  le  service 
qu'il  lui  avait  rendu.  Malheureusement 
Nisam  se  brouilla  avec  la  sultane,  se- 
conde femme  de  Malek*  Elle  voulait 
Pengaj^er  à  assurer  son  héritage  à  son 
fils  Mamoud  au  préjudice  de  Barbiarok, 
né  d'un  premier  mariage  ;  elle  réussit  à 
rendre  Nisam  suspect  à  son  mari.  Ni- 
aam,  qui  n'avait  jamais  fait  usage  de  aon 
crédit  et  de  sa  place  que  pour  augmenter 
encore  la  grandeur  de  son  prince,  secou- 
rir les  malheureux,  fonder  des  collèges  et 

des  académies,  fut  destitué  de  son  emploi. 
Mais  la  sultane ,  tant  qu'il  existait,  re- 
doutait un  retour  de  Malek  en  sa  faveur, 
et  elle  le  fit  assassiner.  Nisam  écrivit  en 


mourant  à  Malek  :  «  J*aJ  gêM$é  um  fie  à 
ëcarter  rinjustice  de  vos  ëUU,  et  je 
meurs  d*uo  coup  de  poignard  pour  ré- 
compense de  mes  services.  »  Celte  lec- 
ture plongea  le  sultan  dans  une  noire 
mélancolie.  Ce  fut  dans  on  accès  de  cette 
humeur  farouche  qu'il  pronon^  la  dé- 
position du  calife,  mais  sa  mort  changea 
la  déminée  de  Mostadi.  Malek  avait, 
malgré  les  instances  de  sa  femme,  nom- 
mé Barbiarok  pour  son  successeur.  La 
sultane  se  rendit  précipitamment  à 
Bagdad,  et  se  jetant  aux  pieds  du 
calife,  fort  étonné  sans  doute  d'être  sol- 
licité en  faveur  du  fils  quand  il  venait 
d'être  déposé  par  le  père^  elle  obtint  de 
lui,  pour  Mamoud,  le  titre  d'émir  al 
omara  et  d'héritier  universel  de  Malek. 
Il  lui  donna  quelques  troupes  avec  les- 
quelles elle  retourna  triomphante  à  Jfi- 
pahan  et  j  Bt  couronner  son  fiUî  o^î^ 
Barbiarok  ajant  rassemblé  son  armée 


(160) 

miircha  contre  cette  ville,  et  la  sultane 
prit  le  parti  de  négocier.  On  convint  qne 

* 

Mamoad  se  contenterait  dlspahan  et  de 
la  moitié  du  trésor  de  son  père.  Le  ca- 
life révoqua   ses  décrets  en  faveur  de' 
Mamoud  aussi  facilement  qu'il  tes  avait 
accordés  et  reconnut  Tautoi^itë  de  Bar- 
biarôk.  Après  ^arbiarok  Mohamed   son 
oncle  obtint  le  titre  d'émir  al  omara    et 
le  laissa  à  son  fils  Massoud.  Plusieurs 
califes  se  succédèrent  pendant   sa  vie. 
Ils  vécurent  tous  dans  une  servile  dépen» 
dance,   k  rexceplion  de  Rasched,  qui, 
voulant  profiter  de  Tabsence  de  Témir, 
lui  défendit  de  rentrer  à  Bagdad,  et  lui 
opposa  une  résistance,  une  fermeté  que 
les  califes  n^avaient  pas  montrées  depuis 
longteras;  mais  réduit  à  Pextrémité,  il 
s^échappa  de  Bagdad  afin  de  ne   pas 
tomber  entre  les  mains  de  Massoud.lt 
ne  put  se  soustraire  à  sa  vengeance;  il 
fut  poursuivi  et  assassiné  par  les  émis- 


qall  M  eoBtent*  de  le  déposer,  et  j'aiôie 
è  m'en  rapporter  à  ee  dernier  aTÎt. 

M 
»  f 

Masapod  fil^proclaner  calife  le  prince 
Moktapbi,  qui  par  reeoonaifaance  de- 
meara  aoaoïia  à  Maatood    tanjl  qq*ii 
vécut;  maia  après  sa  mort  il  refosa  de 
recooDaltre  Malek  ton  fila  atoë  pour 
émir  ai  oqoara.  Il  rejeta  de  mèttie  lea 
demaodea  do  cadet  Mohamed,  qui,  ayant 
détrôné  Matek  et  Tayant  fait  emprison- 
ner, prétendaitjinecéder  &  toute  la  puis- 
sance de  leur  père.   Mohamed   ne  se 
trouvait  point    i   Bagdad;  =  il  habitait 
Amadan,  ville  située  dans  la  Médie  et 
b4iie  aur  les  ruines  de  r.aucienne  Echa- 
tane.  Cette  ville  était  devenue  le  siège 
de  IVropire  de  Perse,  depuis  que  Bar- 
biarok^vait  abandonné  Ispahan  à  Ma- 
moud  son  frère.  Mohamed  menaça   le 
calife  de  tonte  sa  vengeance^  mais  il  ne 
fut  pas  en  son  pouvoir  de  TaccompHr; 


■■ 
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«oo  pii^,.S|oïina8Q  fut  l0a(*^coB^ 
proclamé  <altan  à  sa  place  par  Teffal 
d'uR«  coospiratioat  el  Mohtoed  fut  ré^ 
duit  è  prendre  ia  fuite.  Uoe  autre  cons- 
piration chassa  Soliman  du  IrAne  pour 
y  replacer  Mohamed,  Il  y  eut  ensuite 
une  bataille  sanglante  où  Soliman  fut 
complètement  défait,  et  le  Tainqoenr 
marcha  immédiatement  contre  Bagdad. 
Moklapf^i  s  y  fortifia^  ayecHotention  de 
ne  se  rendre  qu'au  dernier  soupir.  Do- 
rant le  siège,  Mohamed  fut  instruit  que 
Malek  son  frère  Tenaii  de  s'échapper  de 
sa  prison^  et  la  crainte  qu'il  ne  fît  quel- 
que tentative  sur  ses  états  en  son  ab* 
eencp,  décida  Mohamed  à  faire  un  accom- 
modement avec  le  calife.  Le  titre  d'émir 

al  omara  fut  aboli  ;  Mohamed  n^ayant 
jamais  régné  dans  Bagdad,  on  doit 
regarder  la  mort  de  Massoud  son 
père,  arrivée  en  1163^  comme  le  terme 
de  Toppression  des  Selgioucides  dans 


Mlle  ville  ;  elle  a*tU  iari  qmtre-*lDg(- 

Depaia  ceite  époque  la  poiisancs  de 
,  ««Ile  Famille  alla  loujoura  en  HrcliaaDt. 
Ito  aTairnl  créé  dans  leurs  éiau  une  di- 
yitilé  qni  leur  detînl  an»!  Falsle  que  celle 
d'émir  at  omare  l'aTaîi  élé  aoi  ealifeu;  ils 
aTBÎeni  établi  des  aiabrlcs,  moi  qui  signi- 
fie liitesrs,  parcpqueles  alabeks  ({ouT^r- 
iiNteDt  p«D(taal  la  minoriié  ou  pendaDl 
l'absence  dp."  souTprains.  Biraldt  ils  se 
rendirent  redoutables.  Zeoghï ,  l'an  . 
d'en!,  sefilproelBinerHultanrnSyrie,  et 
dîininua,pHr8esusnrpaiiona,  le  territoire 
des Selfjïoucîdes de  Roum  qui  Fuiensuile 
eniièrement  envahi  parte*  filsde  Gen^s 
KsD,  ce  conquérant  mo^nl  dont  je  tout 
ai  parlé  dans  ri)isi<iîre  dr»  Indiens.  D'un 
aulrp  cAlé,  les  atabeclci  de  Perse  appe- 
lèrent le  roi  ou  sultan  de  Ka>  isme  s  leur 
■ecoursi  le  sultan  de  Itarisme  profila  de 
l'occasion,  et,  au  lieu  de  prolé(fer  les 
Btabeks,  il  s'empara  du  irAnc. 


ThIeofhiui.  Qa'est-ce  que  c*étaîl  que 
leKarisme? 

M.™*  Di  JoNCHBRE.  Udc  proTioce  aa 
nord  du  KoraMan^  dans  la  Tartarie,  où 
les  Selgioucides  avaient  fait  des  conquê- 
tes avec  tant  de  rapidité  qu^ils  Fayiiient 
appelée  Karrsme^qni  signifie  -  vicloiro 
facile.  Ils  y  avaient  établi  deagouver- 
neurs  qui  s'y  étaient  rendus  indépen* 
dans,  s'étaient  fait  proclamer  sultans,  et 
qui  dépossédèrent  enfin  les  Selgioocides 
eux-mêmes  do  reste  de  leurs  états.  Les 
Selgioucides  de  Kerman  furent  vaincus 
par  tes  Turcs  ou  Turcomans  qui  se  trou* 
▼aient  dans  le  voisinage  du  Karisme  ;  en 
sorte  qu'à  la  fin  du  treizième  siècle  il 
n'exista  plus  de  traces  d^une  famille  qui 
avait  rangé  sous  son  empire  les  plus 
belles  contrées  de  TAsie. 

Il  ne  faut  pas  confondre,  mes  enfant, 
ce  que  Ton  appelle  aujourd'hui  Cara- 
manie  et  qui  est  une  portion  de  l'Asie. 


(  W) 
odneara,  avec  la  Kennia  on  Carama- 
■i«  où  régnèrfnt  taa  8el|poiicid«  et 
'■qai  »  trouvait  i  l'eat  de  la  Peras; 
il  pe  faui  paa  confondra  Don  plui  le 
paya  dea  Tarcomana ,  i'oit  aoriirent 
leort  Tainqnanra,  et  qoi  est  ■ilaë'aus 
I  «DtiroHdn  lac  Arall  eo  Tarlarie,  anc 
la  ToreoniAiie  acioello  qui  fait  pariïe 
9e  laMéaepotamieooAriâéDie:  ces  dts- 
liiietîooa  aoBt  de  ta  pina  grande  îiiipor- 


(MB) 


BHàHkHit  âé  JoDchère  vit  arriver  ua 
jour  ses  eoFans  la  lêle  haute,  la  démar- 
che composëe ,  et  Théophile  était  à  U 
tète  de  la  baode ,  ce  qui  o'avail  pas  Heu 
ordinairemeDt;  mais  ce  jour  là  on  «vait 
résolu  que  ce  serait  lui'  qui  porterait 
la  parole.  —  Ma  chère  maman  ,  dit-il 
en  mettant  ses  pieds  en  dehors  et  te- 
nant son  corp^  bien  perpendiculaire  de 
peur  qu'elle  n'interrompît  sa  harangue 
par  quelques  observations  surdon  main- 
tien, ne  me  sVrait-il  pas  permis  de  ré- 
clamer votre  indulgence?  N'avez- vous- 
pas  envie  de  nous  pi^donner  et  de  nous 
raconter  enfin  l'histoire  de  Percinet  ?" 
Pour  nous  qui  éprouverons  une  vive 
impatience,  notre  reconnaissance, ain8i^ 

que  je  vous  en  donne  Passurance 

—  Bon  dieul  s'écria  M.™*  de  Joncherez 


(M?) 
•n-ce  Ui  qui  M  compote  tout  wal  ce 
beiH  discourt  ?  N'a-t-il  pat  FaDa  qae 
tout  mittiei  ItAi*  rn«<*rable  vulre  <>»- 
prit  i  la  Inriure  pour  trouier  rooQ,  in- 
dulgi-nce,  TOire  impalience  ,  votre  t9~ 
coonaitMOce...  * 

Oh!  pour  llmpalieDCP ,  maman,  dit 
Alphonse,  moi  j«  l'aï  irout^  tout  de 
suite. 

CiaouNi.  El  moi  >olre  ioflnlgence  , 
ma  chère  uoie. 

Et  la  reconnaissance  est  de  tous  les 
trois,  dit  Théophile. 

M,'"  DB  JoNCBBRi.  EN  bieo  1  mes 
amis,  Toai  Aies  de  lrè«- mauvais  ora- 
teurs mail  de  Irèit-boiis  roFiiDls;  ne 
m'adresses  plui  de  diiicours ,  laissez 
parler  lout  naturellement  TOtre  cœur, 
et  rapporipi-ioiia-en  au  mien  pour 
tous  accorder  luut  ce  qui  sera  en 
mon  poOTOir  quand  la  raitoo  ne  me 
]'ialerdira    pas.    Allons  ,   pour    cette 


(«8) 

fois    je    vais    enfin    toos  ^Jife    as- 
seyez-vous et  je  commenct  -Perclne^ 
A  ces  mots  enchanteurs  chaocorprit 
laae  et  l'on  écouta. 


^ 


GRACIHIUSE  ET  PERCINET. 


Il  y  avait  une  fois  un  roi  qui  était 
vieux,    poltron    et  surtout  avare  ;.  il 
javait  perdu  depuis  long-tems  la  reine 
sa  femme  ,   mais  il   lui  restait  une  fille 
si  aimable ,  si  prévenante  et  si  douce, 
"  qu'on'  Ta V ait    surnommée  la  princesse 
:.'Crracieuse .  Elle  avait  élé  déjà  deman- 
dée plusieurs  fois  ea  mariage  ,  mais  le 
roi    n'avait    voulu   Taccorder    à    per- 
sonne pouY*  n'èire   pas  obligé  de  faire 
des    frais    de   noces.    11    l'avait   refu- 
sée  entre  autres   au  prince  Percinet« 
fils   d'nne  reine    de   ses   voisines  ;  ce 
qui   avait  af0igé    la  princesse  à  cause 
de  la  bonne  réputation  dont  il  jouis* 


(169) 

.'irft  par  lODle  II  terre;  oa  en  publiait 
Um  merveilles.  D'ailleurs  il  avait  pu 
pour  insrraiDe  one  Fée  Irèa-puïsaanie 
qoi    lai    avait    confié   aucceiaivemeot 

.  BDe  partie  de  aea  «ecreta.  GepeadaDt, 
parfaitemeDl  aoumiae  â  loufes  lea  to- 
toDléa  de  aoo  père ,  la  princMe  s'é- 
tall  eFfbrcée  d'oublier  Percioei ,  et  ce 
chat;rin  secrpl  D'avail  paa  mèmeinQué 
aur  aoD  ItSmêur;  elle  a*aii  loujoura  ^lé 
la  priocetae  Gracieuse  comme  aopa< 
raiant. 

Parmt  les  grands  THSAaai  de  la  cou- 
ronne se  trouvait  la  ducbesite  Gro- 
gnon, héritière  d'-un  domaine  considé- 
rable. Elle  avait  soixante  ans  et  elle 
était   Bile   encore  ;    personne ,   malgré 

,  ses  richesses,  n'avait  voiili;  l'épou- 
aer;  son  caractère  maossade  en  était 
la  cause.  A  peine  ses  petits  yeux 
èteienl-ila  ouve^'ts  qu'ils  commençaient 
i  regarder  tout   le  monde  de   travers , 
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(ITO) 

eo  t^babilUiit  elle  grognâil  set  fémnit» 
de  chambre  ;  plus  elle  se  voyait  au 
miroir  et  plus  elle  grognait  ,  parce 
qu'^elle  n'était  pas  nalurellemenl  fort 
jolie  ,  qu'elle  était  vieille  ,  et  que  la 
mauvaise  hvmear  à'embellit  et  ne  ra- 
jeunit pas«  Après  sa  toilette  elle  grognait 
au  conseil,  elle  grognait  à  TaudieDce, 
à  table  elle  grognait  contre  tous  lea 
plats. — Oh!  qu'elle  est  grognon!  disait 
le  maître  d'hôtel  à  voix  baaa«jQu'elle 
est  grognon  !  répétaient  les  valets  de 
pied  dans  ranti'chambre  ,  et  -(e  bruit 
croissant  à  mesure  qu'on  s'éloignait 
d'elle  ,  les  marmitons  criaient  à  lue- 
tète  dans  la  cuisine  :  ah  !  qu'elle  est  gro- 
gnon! 

ALPHONSE.  Ah!  qu^elle  est  grognon  £* 
Garoline.  Mais,  tais-toi  donc,  tu  m'^asi 
fait  peur. 

Alphonse.  Ah!  qu^elle  est  grognon ^ 
GaroiiIni.  MaiSj  en  Téritë . . . 


.  fol  snrpria  pir  un  «i^eot  orage,  el  mI- 
,.  trou,  ooiDiD«j«  voua  aï  d>i  qu'il  étaii, 
. .  il  •«  mil  |>rM((a«i  pleurer  qpsiid  il  en- 
Itndit  le  loBoerre  ;  il  prîf  bteo  fort  ses 
^nj^  d*  ne  pas  l«  q^tier,  comme  ai 
4kl9'>^'*  ^tail  ploa  i  craindre  quand 
<ba  «aiHol  qoe  toraqu'oo  ett  en  compa- 
^iojvvaai  a«a  éebyera  ne  pureal-ila 
«'empicMr  de  tourner  la  tdie  pour  aon- 

Tiiîoruaa.  Ah I  maman,  le  tonnerre 
«(t  nna  choie  bien  effrajaotel 

H.*^  H  JoMBwi.  Si  c'eat  le  bruit 
^ni  lo  fait  pour ,  comment  o'aa-tn  pas 
iremUé  loraqae  Simopel,  le  joarde  mé- 
Ifiinfotf  esécntait  4a  ai  beaui  roule- 
inoM  afiT  ton  lamboar  ?  Si  c'eal  l'éclair, 
«MamuLiùiBM-tn  «i  fort  loa  fous  d'ar- 
Êcea?  la  Toodraia  Toir  tirer  dea  fna^a 


^      an) 

$  les  jours.   Les  éclairs  présentent 
€ore  un  plus  beau  spectacle. 

Théophile.  Oui,  mais  ce  n'est  pas  sans 
danger. 

M.'^^  DB  JoNCHERB.  Il  y  a  bien  pea 
d'orages  qui  présentent  de  vrais  dan- 
gers ;  il  faut  qu'ils  soient  absolument 
sur  notre  tète,  et,  dans  ce  cas,  cpmme 
toute  la  frayeur  qu'on  peut  épronVer 
est  absolument  inutile,  qu'il  n*]^  a  au- 
cune mesure  de  prudence  à  prendre  ,  il 
faut  avoir  assez  de  résigna(ioD,de  force 
d'esprit  pour  supporter  ce  moment  d'in- 
quiétude. Que  dirais -tu  d'un  homme 
qui  marcherait  au  combat  en  trem- 
blant ?  Le  danger  qu'il  affronte  est 
plus  terr.ble ,  moins  incertain  encore 
que  celui  d*un  orage.  Un  noble  or- 
gueil soutient  son  courage  ,  conserve 
sa  raison  ,  son  sang- froid,  sa  .gaîté;  il 
faut  en  faire  autant  yis-à-vis  du  too- 
nerrc. 


Ti<iiii|ii  llûifllUm'a' Alqn*«lle<ili- 
nitàc«  prièf«' qall  «Apédiajt  le  lon- 
B«m  da  lomlMr': 

H,'^.  ra  Joraàaik  :Admirax  combwn 
la  pohroDcrle,  tafaïUeMeooi^iiKUrnt 

...CroU  à  l'efficacité  do  vtttêfmn,  #a 
Ift  rfatW  orruiiunimt  TÏagt  t^/^^r 
btnn  qocnd  il  lODae,  atâspendaDt ^all« 
M  meurt. loDjfitn  de  peer.  Je  tônhcita 
que  d|hiloate«lesaccuiooi«heiiretiM) 
oa  UMltieafense,  Toa*  DeqiBDqaiei  ja- 
iDfia  d'élever  lotre  ime  «en  l'Bterael, 
naià  je  aersie  tràa-flichée  de  root  voir 
faire,  conamaelle,  na-aigoe  de  croix  i 
chaque  éelfiii*. 
,  GiROuni.  Ma  Unie, .  boî  qui  ne  aiiia 
qu'âne  (rmine,  rt'qai. n'irai  janiaïa  i  la 
guerre,  est-ce  que  .je  ne  pourrais  pee 
■*oir  un  peu  peur  du  lounerre  wna  me 
déshonorer?  ,   .  - 

H.*^i»i   JoHcaku.  Ta  n'ea  qu'une 
femme  ?  Mon  dieu,  Caroline,  lu  as  prie 


(W) 

toui  à  coup  une  graode  doiê  d'h^miUlëf 
Pourquoi  donc  imagine««tfi  qn'oDe 
femme  soit  dispensée  d'avoir  de  la  rai* 
80O  et  du  courage? 

CUbounb.  Mais  vous  blàmiei  la  pria^ 
caue  guerrière?  /i  :  ■■ 

M.">*  Di  ilomaièac.  Il  y  a  bien  de  la^ 
différance.  Zelmoure  était  hardie,  al« 
iière,  elle  allait  chercher  les  périls  ;  maie 
ai  lea  périls  Tétaient  vends  chercher  elle 
se  aérait  montrée  bien  estimable  an  lea 
supporlanl.  Par  exemple,  si  nous  nous 
trouvions  dans  une  ville  assiégée^  ta 
jetterais  donc  les  hauts  cris  du  matin  au 
soir?  Tu  ajouterais  aux  alarmes  de  tous 
ceux  dont  tu  serais  entourée;  tu  porte» 
rais  le  trouble,  la  douleur  dans  le  cœor 
de  tes  amis,  et  tu  donnerais  à  tous  cf  us 
qui  pourraient  être  dans  la  dépendance 
Texemple  de  la  pusillanimité. 

GàROLiHB.  Oh  !  non,  ma  tante  ;  maia  je 
tâcherais  cependant  d^éviter  leï  bom- 
bes. 


{  «8  ) 
H."*  Di  imummt.  it  le  crois  ;  ei  moi, 
l'ai  fait  metira  uii  ptratonnem  ntr  le 
vieyi  CfaAleatt.  Mais  quand  je  euii  dans 
VDemaiioii  voisine  pendant  va  orage, 
TMaa  D«   voaa  ètea  jaaaia  aperçan,  je 

■»^ISft,  qn»  j  •!«  ''•''■^'  **%»"*  •' 

j*<UiB  aont  mon  paraU^erre.  ffli  j'avMa 
vraiisent  pear,  je  iJtMeraie  de  me  dis- 
traire, de  m'oceuper,  et  ne  pqOTent  jti- 
Ur  le  danger,  j'éviterais  du  moina  un 
ridienle. 

Alpmnib.  Maman,  ëcontei:  savea- 
voua  ce  qu'il  faut  foire  pour  commen- 
cer  i  noua  aguerrir  ?  Chaque  Fois  qu'il 
y  aura  da  tonnerre  racontez-noua  une 
histoire  ou  donbez-nons  nn  litre  qui  soit 
bien  anaua ant  ;  ÎDaensiblemeni  nous  nous 
ncc*alnmerons  à  (aiaser  tonner  sans  y 
prendre  garde,  è  noai  occuper  d'autre 
chose;  qui  eait  même?  noua  finirions 
{)eut>èlre  piar  déairer  Torage. 

CuouiiB.  Mon  4ien  o«i  !  Au  premier 


(176) 

édaîr  DOiM  frapperons  des  maïag  eo 
signe  d'allégresse,  et  noos  Tiendrons 
TOUS  dire  bien  poli-nent  :  Ma  chère  lante, 
à  présent  qa*ii  lonoe,  racotitez-nous  un 
de  ces  contes  qne  ^oos  savez  si  bien. 

M.*^-ài  JooysEE.  A  la  bonne  heora|- 
j'accepte  cet  ai^ngeinenl,  et  tous  ver- 
rez bientôt  que%  peur  se  corrige  par 
rhabiiude.  Le  marin  s*accoutume  aux 
tempêtes,  le  convrear  à  marcher  sur 
les  toiis  ;  s'il  tonnait  toujours,  tous  fi- 
niriez par  ne  plus  y  pr«*ndre  garde; je 
Fai  bien  éprouvé.  Dans  celte  habitation 
sauvage  dont  je  vous  ai  parlé,  les  orages 
étaient  fréque ns  ;  la  grande  étendue  des 
bois  et  la  pointe  élevée  de  la  montagne 
du  Piton  attiraient^  fixaient  les  nuées, 
et  pendant  un  certain  été  le  tonnerre 
gronda  durant  tout  un  mois. 

TiiÉopiiiLi.  Durant  an  mois! 

M"*®.  DE  JoNGHÈRB.  Ouî,  sans  exagérer, 
et  comme  il  y  en  avait  plusieurs  qui 


■  iiTT) 
eircnlaifnt  ân-desani  de  la  forêt,  un 
coup  n'altendaii  pas  l'autre,  cVt'il  ud 
roiilemeat  conlÏDuel  ;  Ips  éclairs  le  croi- 
■aienl  dan*  tous  les  sens,  cl  la  foudre 
tomba  plnaîeor*  fois  sur  le  Pilon  ou  sur 
les  arbres  les  plus  élancêi. 

TBBorHLE.  Oh  I  que  j'aurais  en  penri 
M."  Di  JoHcaiBi.  J'aTOoe  que  les 
premiers  joura  je  ne  pu»  me  dëfrndre 
d'une  émotion  secrèle.  Les  cieui  lou* 
jours  embrisév  présenteienl  un  aspect 
imposant,  eice  bruit  inurd  me  semblait 
insupportable.  Cependant  je  nepouTsïs 
perdre  tout  mon  lems  à  m'occuper  des 
ëclair-tije  repris  peu  à  peu  mon  train  da 
lie  ordinaire.  Il  ne  pleurait  pas  loujours 
et  je  ne  renonçai  pasaui  charmes  de  la 
promenade.  Je  finis  par  m'eccoulamer 
si  bien  à  cette  manière  d'être,  que  lors- 
que le  tonnerre  vint  à  cesser,  au  bout 
d'un  mois,  il  me  sembla  qu'il  me  man- 
quait quelque  chose,  L^  silence ,  le  cal- 
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tne  de  la  natore  m*étoDDaieiH  malgré 
moi,  ce  n'était  plus  une  jouissance. 
Mais  revenons  à  notre  roi. 

Il  envoya  un  de  ses  écuyers  chez  la 
duchesse  Grognon  pour  lui  demander 
un  asile  contre  le  mauvais  tems.  La  du- 
ehesse  se  hâta  de  lui  envoyer  un  para- 
pluie; elle  le  reçut  avec  de  grandes  dé- 
monatralionsde  respect  et  iui  propota, 
pour  plus  de  sûreté,  de  descendre  à  la 
cave  où  elle  avait  fait  arranger  nne 
grande  chambre  pour  mettre  ses  papiers 
et  ses  trésors  à  l'abri  de  tous  les  acci-  I 
dens*  Le  roi,  charmé  d'une  proposition 
è  laquelle  il  ne  s^aitendait  pas  et  qui 
s'accordait  à  merveille  avec  son  épou- 
vante, y  accéda  de  très-grand  cœur. 

Thiopbilb.  Maman  ,  on  est  donc  bien 
à  l'abri  do  tonnerre  dans  une  cave  ? 

M.**  DE  JoNCHÈaB.  Du  moins  on  ne 
peut  y  voir  les  éclairs,  on  ne  peut  y 
entendre  le  bruit  du  tonnerre;  mais 


(  m  ) 

je  voui  deniande  quelle  apiniflB  «ou* 
auriei  Tous-mâme  d'uD  homme  qvi  irait 
sÎDsit'eDlerrer  tou^vifà  chaque  onge? 
Le  loulerraiD  où  rnsdeme  Grogaoa  con- 
duiiit  le  roi  ëlaii  rempli  de  fulaillea, 
de  caiisea  et  de  batlolt.  Lorsque  le  roi 
fui  un  p«n  calmé,  il  coniidérs  d'un  œil 
d'envie  loua  cea  tréiors  e^aaës.  11  dit 
il  la  duchesse  que  la  chasse ,  l'éinoiioa , 
l'BTaient  ^eanconp  alternat  en  même 
tems  il  lorgnait  quelques  imneaui  qu'il 
supposait  contenir  des  vins  précieux,  de 
vérilable  nectar.  —  Mon  dieu,  sire ,  ré- 
pondit ta  duchesse,  il  est  Facile  de  voua 
satisFaire,  nous  a>oiis  ici  certain  muscat 
digne  des  dieut,  digne  de  vous,  ajouia- 
1-elle  en  le  regardant  d'un  air  tendre 
auquel  le  roi  oe  prit  pas  garde  ponr  le 
momeot  ;  et  il  ne  répondit  i  cette  phrase 
obligeante  qu'en  lui  présentant  une  Isase 
de  rermeil  qu'il  portail  toujours  sur  lui 
par  précaution  lorsqu'il  allait  à  la  chasse- 


ff^     (  18a) 

La  dachesse  prit  un  marteau ,  frappa 
•or  un  toDueau,  fit  sauter  la  bonde,  maïs 
il  en  sortit  au  lieu  dP  vin  un  ruiéseau 
de  perles  6nps.  —Oh!  oh!  s'ècrîa  le 
roi ,  nindame  la  duchesse ,  quel  muscat  l 
-»Je  prie  votre  majesté  de  m|eycuser, 
répondit-elle ,  je  me  suis  froncée  dq 
tonneau.  EM  s'apprcA4^  d'une  pièce 
voisine^  toc,  toc,  il  en  sort  des  éme- 
raudes;  eJij^j^appe^Éir  udA  autre, 
toc,  toc,  il  en  sort  des  diamans,  des 
rubis.  Elle  fil  ainsi  le  tour  de  la  cave , 
affectant  d'être  désespérée.  —  Ah  !  mon 
mnscai  !  cher  muscat  !  s*écriail-elle  , 
où  èies-vous?  —  Vraiment  9  <  madame  , 
dit  le  roi ,  celui-ci  en  vaut  bien  un 
autre  Plût  au  ciel  (|ue  je  puisse  garnir 
aussi  bien  mon  cellier!  —  Eh!  sire,  re- 
prit-elle en  minaudant^  n'èies-vous  pas 
le  maître?  Vous  êtes  veuf,  épousez-moi^ 
el  toute  ma  cave  est  à  vous.  —  Adora- 
ble 6ro(;non!  s*écria-l-il  en  lui  baisant 


tes  nains  avec  Iraosport,  aht  que  ne 
TOUS  >i-je  connae  plulAlil  celle  noioa  va 
(De  rendre  le  plus  mureoi  des  hommes. 
GroffDOD  lai  sourit  comme  si  c'efti  ^lé 
pour  son  inëriieei'noD  pour  tes  trésors 
qu'il  e Al  coDSPDli  A  ce  mariage.  Elle, 
desoncAi^,  n'aspirait  qu'au  litre  de 
reine.  Comme  ils  étaient  tous  les  defft 
également  prefséa  de  conclore,  ils  con- 
viorent  c^  la  noce  se  fe^Ml  le  Iroieiè- 
me  jour,  Pi  quand  le  tonnerre  Fut  apai- 
»i ,  quaod  ils  sortirent  de  leur  lannière, 
ils  dëclarprent  aux  gens  de  leur  suite 
l'enifagemeal  aolennel  qu'il»  Tenaienl  de 
contracter. 

TaÉoFBiCB.  Comment  il  v'^pouser  une 
grognon  I  oh  je  n'en  auult  pas  Fait  an-. 
tant  pour  tous  les^fRhans  du  inonde. 

H.""  OB  JoNCBÈBB.  En  arrivant  au  pa- 
lais, après  avoir  enibratsé  ta  fill<>,  îl  toi 
fît  part  de  ses  projets.  Elle  en  demeura 
confonducy  non  qu'elle  pAi  trouver  m^u- 

'    .  16. 


(  1») 

liâif  que  KHI  père  disposai  4e  se  raskr, 
mais  elle  aurait  désiré  que  c'eàt  été  eo 
faTear  d^une  femme  ^as  capable  de  lé 
rendre  heureui.  Elle  entra  dans  sa 
ebambre  en  fondant  en  larmes.  Sa  goo- 
Temante  y  qui  réunissait  les  grâees  de 
Teapril  à  Tinstruction  et  à  la  ssgceee , 
^  avait  formé  son  enfance  et  joaissail 
de  sa  confiance  toute  entière,  ayant  ap» 
pris  le  sujet  4%ea  peine,  entrait  de  la 
consoler.  —  Grognon  n'est  plus  jeune , 
lui  dit-elle;  mais  on  peut  se  corriger  à 
tout  Age;  c'est  à  tous  par  les  charmes 
de  totre  bitmeur,  à  adoucir  la  sienncb 
Si  elle  TOUS  aime,  elle  en  deviendra 
meilleure ,  et  votre  père  voua  devra  la 
plus  grande  partie  de  son  bonheur. 
Cette  perspective  éu>t  faite  pour  atten- 
drir la  princesse  ;  elle  se  jeta  dans  les 
bras  de  sa  gouyernante  et  promit  de  se 
conformer  à  ses  avis. 

Le  matift  du  iroisièrae  jour ,  la  prln»^ 


(  m.) 

<M«M  tN(H«a  mr  n'iwlau*  hm  rot»  dr 
•rép*  nrl'poinni^  girnia  de  nu»;  «d 
toUm  4b  U  m4ma  <ii»ff« ,  bob  guirlaiHl« 
dM  àntiaM  Scan  éuieot  daiiia^n  pour 
M  «MFFvra.  GndeoH  crut  que  c'Juk 
unprëaaM do  rpi ,  ella iliabilla.  OD'd*> 
Tik  Btler ,  aa-deiant  da  U  docbeaM, 
«ti  M  alliadâDt  l'henrc  do  départ,  elle 
pHaadaoalBJardiadapalaùoà  elle  ré- 
lail  a«ea  an  m^laagB  ds  doncenr  et 
d'inquirfmde  an  moyena  qu'elle  pour-  ' 
rail  preadre  pour  gaipier  le  cœur  de  a« 
Mle^m^re  et  la  corriger  ioMniiblenieot 
de  asa  défaou,  Dn.  jeasc  page  habillé: 
de  vett,  a*ee  dea  rubanteonlenr  de  roae- 
paroldMant  elle,  ei  meuant  ua  genoa 
«n  terre  ^j*— Madame,  lai  dit- il  d'un* 
voir  Iretnblanta ,  on  A'altesd  ploa  qae 
yfUtt  altaue.  La  princeaie  iUmaie  eon- 
aiderait  le  page  et  fee  te  rappelait  point 
de  l'avoir jamaia  iq.-^Qni  ètea-^oosf 
laiditrellaenfia,  M  psarqaoi  portfw- 


(18*  ) 
TOUS  comme  moi  un  habit  ferl  ?  —  Je 
me  nomme  Percinet,  répondit-il,  et  j'ai 
adopté  le  vert  comme  la  couleur  de  Tes- 
péi  ance,  parce  que  l'espérance  fait  tout 
mon  bien. — Percinet,  s'écria  Gracieuse, 
ah!  prince,  qu'avez-vous  fait?  pourquoi 
ce  déguisement?  pourquoi  venez-voQS 
à  la  cour   du   roi  mon  père? — Pour 
TOUS  protéger,  pour  tous  défendre,  ré* 
pondtt-il  —  Je  ne  Tois  point  quels  dan* 
gers  je  puis  avoir  à  courir,  dit-la  prin- 
cesse d*un  ton  sévère;  dans  tous  les  cas, 
la  protection  de  mon  père  me  sufBt,  et 
je  n'en   accepterai   point  d'autre.   Elle 
sVloigna  en  achevant  ces  paroles-,  elle 
alla  joindre  le  roi  ;  il  était  déjà  à  cheval, 
car  dans  ce  leras  eî  dans  ce  pays  là,  c'é- 
tait l'usage  d'aller  à  cheval  dans  les  cé- 
rémonies publiques.  On  amena  à  la  prin- 
cesse une  haquenée  blanche,  couverte 
• 
d'une  housse  verte  et  caparaçonnée  avec 

desïplumes  couleur  de  rose  ;  mais  ce  qui 


(  185) 
l'affecta  beaucoup  ce  fut  de  voir  que  le 
prince,  toujours  sous  son  habit  de  paj^e, 
se  disposait  à  la  mener  par  la  bride.  Elle 
aurail  bien  voulu  le  renvoyer  et  tverlir 
son  père,  msU  le  moment  n^ëtait  pas 
favorable  pour  une  explication;  elle 
résolut  de  tout  déclarer  au  roi  à  son 
retour,  et,  pour  ne  pas  troubler  la  fête, 
elle  se  mit  en  marche,  conduite  par 
Percinet. 

On  joignit  le  cortège,  à  la  tète  duquel 
s'avançait  la  duchesse.  Elle  était  dans 
ses  plus  beaui  atours,  sa  robe  était 
surchargée  de  pierreries  ;  jugez  si  elle 
avait  grogné  le  joailler,  la  couturière 
et  ses  femmes!  mais  çjuand  elle  aperçut 
Gracieuse ,  si  fraîche-,  si  attrayante  ^ 
dans  sa  simple  parure,  elle  fut  encore 
bien  plus  mécontente  de  la  sienne.  Elle 
simagina  que  la  princesse  ne  devait  tous 
ces  avantages  qu^à  sa  robe  verte ,  à  sa 
belle  haqueoée,  et  même  à  son  page  vert 


l 
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qui  Ift  menait  de  si  bonne  g;ràçe. — ^Vrai- 
ment,  vraiment  ,  dit-elle  au  roi  en  aft- 
sillânt  et  en  bégayant  de  colère,  n^are^-* 
▼008  amené  votre  Bile  dans  cet  éqnipage 
que  pour  m^éclipser?  C^esl  elle  et  noa 
pas  moi  qu^à  son  air  de  reine  on  pren- 
drait ici  pour  la  mariée;  mais  je  tous 
déclare  que  je  retourne  à  mon  château 
et  que  je  remporte  la  clef  de  .  la  richu 
cave,  si  vous  ne  me  faites  donner  à  l'ins- 
tant la  robe  verte ,  la  haquenée  et  le 
page  T«rt.  Le  roi  et  sa  fille  restèrent 
muets  d'étonnement  à  cette  proposition. 
—Ah  !  TOUS  hésitez  ?  reprit  la  duchesse, 
allons^  allons,  ne  tous  contraigoez  pas. 
Que  chacun  garde  ce  qu'il  possède  ; 
vraiment  j*ai  bien  de  quoi  faire  faire  ^ 
quand  il  me  plaira  ,  des  robes  vertes  , 
des  haquenées  et  des  £ageS  verts.  Gar- 
dez-bien les  vôtres,  je  garderai  ma  clef. 
A  ces  mots,  le  roi  tout  épouvanté  Ta^- 
rète ,  la  conjure  de  lui  pardonner  ail 
m'a  pas  remarqué  la  hardiesse  qu'atait 


(«7) 
M  fille  d'être  •■  belle,  et  il  ordonne  k  U 
priaceHe  4e  deicenilre  et  Je  se  <IMu- 
biller.  Bile  obéit  sans  mnrmure,  qum- 
^'elle  ae  senlit  Fort  ecnbarrauée  de 
rcKier  nne  tète  et  en  jupon  conrt  ait 
mltiea  des  chainpi.  Grognon -•'aFfaUâ 
deietdéponîlletpardeMDa  *«*  premiers 
hiUli .  Rite  monta  nr  la  haqoenëe  et 
le  pa|{e  en  reprit  la  bride  bien  triste- 
■uenl  ;  mais  an  mitieu  de  la  rouie,  celle 
haqoenée,  qui  aTail  para  a!  douce  tant 
que  la  princease  l'eTaït  moule, *e  mon- 
tra toul-i-coup  quintuenae  el  rebelle. 
Il  ne  fut  ploa  pouible  à  Pereînet  de  la 
retenir,  du  moinn  en  apparence.  Elle 
prit  le  mora  aux  dents ,  emporta  Gro- 
gnon et  la  jeia  bienlAt  parterre,  mais 
■a«t,liri  faire  le  moindre  mal,  car  elle 
tomba  prëciaëmeot  dans  nue  marre. 
AiHoaas.  Ah!  bon  dieo,la  mariéel 
M."  m  JoHcaÈaE.  On  courut  bien  *)le 
k  9«fl  iMOurt,  on  la  relira  au  irou. 


maïs  mouillée  et  crouée  depuis  les  pieds 
,  jnsqu^à  la  tête;  la  robe  verte  n'était  plus 
reconnaissable.  Grognon  criait  qu^elle 
allait  mourir;  que  la  maudite  béte  était 
,  ensorcelée,  qu'on  courût  après  elle, 
qu'on  arrêta  le  page  et  qu'on  les  fît 
.  périr  toua  lea  deux  sous  le  bâton  ;  mais, 
.  au  grand  étonnement  de  toute  la  (ïour , 
ni  le  pag«9  ni  la  haquenée,  ne  se  retrou- 
vèrent plus.  Cette  disparition,  qui  sem- 
blait tenir  du  prodige,  exalta  davantage 
encore  la  colère  de  la  duchesse.  —  Et 
Gracieuse  ,  demanda-t-elle  ,  Gracieuse 
est-elle  partie  de  compagnie?  Sur  l'as- 
surance qu'on  lui  donna  du  contraire, 
eh!  bien  dit  Grognon  ,  elle  paiera  pour 
tous  les  trois.  Sire,  il  est  clair  que  votre 
fille,  désespérée  de  voir  que  vous  lui  don- 
niez une  belle-mère,  avait  juré  ma  perte; 
uu  perfide  enchanteur  lui  avait  prêté  son 
secours  ;  c^ctait  pour  me  séduire  qu'elle 
avait    pris  cette  belle  haquenée ^  elle 


(189) 
Mpérait  bioi  m'en  inapîr«r  r«n*ie-,  j'ai 
doDD<  dans- la  pM({e,  e(  ce  n'ait  pe*  sa 
faute  si  j'existe  encore.  Oo  vous  me  pro- 
metlrei  de  punir  Is  princeHe,ou  je  re- 
touraerai  ji:inoa  ch&tean  et  )«  rempor- 
terai ma  cleF.  Cette  clef -avait  sur  le  roi 
iioe  inBacDce  irrésistible  ,  d'ailleurs  les 
apparenceacondamnaientsa  Bile;  il  pro- 
mis à  la  duchesse  de  Ui  livrer  k  sa  ven- 
Ijeapce.  Il  n'ëpargaa  rien  pour  l'apaiser, 
la  conjura  de  continuer  sa  route,  et  elle  y 
consentit,  faisant  marcher  Gradeyse  i 
cAté  d'elle ,  tant  elle  avait  peur  qu'elle 
ne  lui  ëchapp&t. 

CuoLucB.  Oh!  celte  pauvre  Gracieuse , 
que  je  la  plains  I 

M."*  Di  JoNGHÙi.  Elle  était  en  effet 
bien  à  plaindre;  elle  avait  Formé  des  pro- 
jets ai  intéresaans,  (i  eitimablesl  elle 
vojait  tout  son  eapoir, détruit.  Elle  ne 
se  consolait  point  surtout  de  voir  «on 
père  partager  les  soupçons  injurieux  de 
T.  12,  V  mnnte. 


49  IMTHWW  k  Us  4<it«i|iM..  Qmmè  l# 

aîcgi)ole4(||H^j  é^page^  imypowraîft  ra*. 
^^iiT'dO)  9Si9arpn96i  L»  cl»di««e'all» 
tlMt«f(OB  A*h«bila  avabc»  âa>  papaftne  ai» 
MflifKt  ;  Gnaoîdaft*  aUa  ta-  noaltM)  a»  Bc^ 
•ar- cil»  «raît  laiavi>e.  Ok»  ne  a^en-  nr* 
<[iiîé%a^iaif  i^  p^aCe  dN},  jour  ;  elle  aaraît 
Itfe»TOultt  q«'b»reè(  oubliéa  p{ti8iIoiyg«> 
(ania* 

'Le  lendetnain  le  roî  entra,  daP4  la 
chambre  de*  sa  fille.  Elle  se  jeta  à  ses 
pkftcls  ett  proieatant  èe  son  mnocence , 
et  lai  raconta  tout*  ce  qui*  s^étah  passé* 
entra  alTe^l  Pandnet.^rcQ^.?oas  cnaia  , 
îaaitf  rompît'  son  pt«e>,  le  ptàKe-  af  «k  osa 
^irflntablemeDt  aoupablaf  U  i'astd'autMUl, 

p|lis*q«'il  »  mis  toutes  iM  apparences 

coirtrcf  toQS.  Personne  nei  doutera  que 

m»us  n'ayez  ét^dlbteltîgence  ayec  lui  ; 


.(HI) 

^^j^nmiTO  COT  wciiwivovpiïfnra  y  ccpcu* 
Am  IM  iffll»ÉtH;  pttiM  Air  defféM.  JTut 
obtefiu  d'elle  qn^eMe  foas  Ci«f«HMC'tfiyfc 
b<wtfcini%i<<teeaccyéwq«V»le^i<ie<iP- 

4iie  ^oAum  Wil  -diluiiM.'^pMr  ie«iiiift 
qii2t|«0  «oj4iipoiiltf.^  ttipMidreiie 
Toe  ig»^  il.^  ¥ptfi»  dMitaaiÉCMi  M 
eomiMs  T9ini  earaolèri^  jèiie  ito«»  onfo 
pet  cupable  ée  le  iémuiÛT  eovert  l^h. 
Je  part  tranquilles  vu«.  YsatpaHeaJgrj*' 
«ria  la^^rwcesse  avee  feireii^l^^Oat  ^ 
GiMignoo  Tient  enfin  4e  'me  jeÉièr  ta 
ckif  de  aat  iréaoï^l  je  Teuètier  enfMm»- 
'drt  une  exacte  re— aiiantiflCy  eft-fali  Mve 
trnna|Nir|i9r  iak  Ce  «e  «ena  pnelWlàlw» 
d*M  je^,;  aw4  i*#t«iMriiiii.  4ipAidUit 
In  plnaiéi  qu'il '«âr  «ira  )ie%aibl«v  Eh 
eei|NaR>lea%  «MbMMà  'OVi- 
a  «pNt^.  fiMe4iMiéiîl*a  fM  îù* 


< 


qoîète  de  se  trouver  sans  appaî ,  livrée 
•a  pouvoir,  aui  caprices  de  sa  belié- 
mère;  cependant  son  cœur  était  bien 
soulagé  en  voyant  que  son  père  lui  avait 
rendu  justice. 

Gracieuse,  qui  ne  se  portait  pas  en- 
core très-bien,  résolut  de  garder  la 
chambre  et  de  se  dispenser  ainsi  de  pa- 
raître devant  sa  belle-mère  qu'elle  re  « 
doutait  infiniment  j  malgré  les  assuran- 
ces que  le  roi  lui  avait  données  de  son 
pardon  ;  mais  on  vint  la  chercher  de  la 
part  de  Grognon.  Elle  n'osa  refuser  dé 

se  rendre  à  ses  ordres,  elle  suivit  le 
messager  et  trouva  la  nouvelle  reine 
dans  son  cabinet.  —  Allons,  allons,  ar- 
rivez donc ,  lui  dit-elle ,  vous  êtes  bien 
lepte,  bien  paresseuse  à  ce  qu'il  me  pa- 

rait.  Tant  pis  pour  vous ,  car  j'ai  besoin 
de  vos  services  et  j'aime  qu'on  soit  di- 
ligente ;  j'ai  promis  à  votre  bonhomme 
de  père  de  vous  pardonner  les  tours' 


(193) 
diabolique»  que  voua  m'ATCz  joaia  à 
condtlioD  qa«  *oas  m'abéiriM  àétOT' 
maia  auiai  rigoarcasement  qn'i'  loi- 
mAme.  La  princeMe  répondit  qu'elle  ea 
aTsil  toujours  eu  l'intealion.  —  Oui , 
oui,  dit  GrogMn,  j'en  si  de  belle»  preu- 
ves par  devers  moi  ;  mais  nous  verrons, 
nous  verrous  ;  le  tems  non*  apprendra 
ce  que  votii  savez  faire;  teuez,  pour 
ai^ourd'hui,  ma  mjgaouae,  vous  «oyez 
ce  sec  rempli  de  plumes  ;  J'ai  résolu  de 
me  faire  faire  de  ces  plumes  un  manteau 
royal,  d'un  go&t  tout  nouveau;  je  ne 
puis  employer  que  des  mains  délicates 
à  ce  superbe  ouvrage.  Ou  préiead  que 
vous  êtes  adroite ,  patiente ,  taboriense  ; 
nous  jugerons  si  vous  aves  en  effet  ton- 
tes cea  belles  qualités4A.  Je  vous  pré- 
viens que  je  snis  fort  pressée-,  cependant 
je  n'eiige  pas  qoe  le  manteau,  soit  fiiû 
dès  ce  soir.  —Ce  soir)  répéta  la  prin- 
cesse eu  pâlissant.  —  Je  vous  dis  que  je 


ne  r^iAge  pM;  ja  dm  eoniMkiwùétfit 
iooUm  l4i  plaines  triéts-  et  «éparées  Bui« 
vMtA  lâort  cottleure.,  car  nms  j^eamz  faictt 
^e  je  ne  repi  pas  lea  employer  a«  kii- 
sard,  cela  formereit  yraineiit  vMé  ptaf* 
MBte  bigarrure.  Il  faut  qoifil  y  ait  edr  lé 
maDieaa  dee  ëeesins,  avec  des  teinces  et 
des  demîHeîfUes  bteil  enteiMJkies  ^  totiÉ 
savea  peindre ,  vooi  savei  bfoder  ittslil 
bien ,  mW-oadit,  qa'eacane  pHocêtM 
qai  soit  au  aïonde,  et  je  m'en  rapport» 
à  wQê  talena;  il  faut  donc  que  les  f\tk^ 
mes  soient  préparées ,  iraient  aesoriiea. 
AlloBSy  inettea*TOuS  à  l'ouvrage^  et  qye 
cela  soit  fini  ce  soir*  fille  aoriit  en  ache^ 
Tant  ces  mois  et  enferina  Gracîeuae  à 
double  tour.  Gelle-ci  coosidërait  le  sact 
il  était  énorme ,  et  contenait  des  plumée 
de  serins,  de  cbardonoerets,  de  pinsons^ 
enfin  de  tous  les  petits  oiseaux  de  l*uni- 
Hirs ,  mais  si  mêlées  et  si  menues,  qu^ea 
six  mois  on  ne  serait  pas  venu  à  bout  de 
leé  8épalrer« 


flMOuln.  0ht  onM  Kett)  tAntt  lUé- 
«hMte  hUUnB  ««  dwMhatI  ^'un  pri* 
t«m  p«r  4irft  ^*etl«  ttlmll  !>*»  todIu 
lut  irf><if . 

M."^  Dt  JoNCBBBi.  Crficieose  le  sentit 
bien  ausiî.  N'ayant  sucnn  etpoir  d'i- 
ctiappér  à  la  vengeanoe  de  la  reine,  elle 
M  mil  i  ptêarer.  —  Wrcinel,  t>erciDelI 
**<cria-t-<lle ,  *oti»  voufiez  me  protéger 
cdftire  lAus  les  dangers ,  et  c'est  tous 
qui  timiz  met  maux  I  —  Mb  voici  tout 
pr(l  à  les  riparer,  matlame,  dit-il  es 
florlA&t  an  fond  du  aac  où  it  s'élsil  gb> 
ehé.  Kâ  inèine  tems  lea  plumes  seré- 
pkodlhent  confus^eni  sur  le  planclier; 
mail  ft  ûU  <!6up  de  baguette  donné  pa^ 
Perelnet,  ellea  sfe  mirent  S  toltiger.  t^a- 
ettW  Alto  eherchtt  M'plai»,  et  ètfea  sft 
IPmtirWl  rangées  pif  piMli  motuctohnï 
a«l««r  da  U  ehaâibré.  L«anKigfes^âl«H\ 
toutes  «Hiemble,  le*  jaunes,  es  blrnches 

d'us  *iH«  rtt'é,  et  aiftsi  du  ttw*.  Grt- 
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cieuse  ae  put  s^empècher  d'ailixiirer.  ce 
prodige,  et  elle  se  seotii  bien eiKtisfaîtew 
Cependant  qaand  le  prince  se  retourna 
Ters  elle ,  —  Je  voudrais ,  loi  dit-etle , 
pouvoir  TOUS  exprimer  toute  ma  recoo- 
BaissancCy  je  voudrais  pouvoir  oublier 
que  vous  m'avez  précipitée  vous-même 
dans  cet  abîme  de  malheurs.  Que  ne  me 
laissiez-vous  subir  tranquillement  mon 
sort  I  ma  belle-mère  n'avait  encore  au- 
eun  motif  pour  me  haïr  ;  ^aurais  peut- 
être  obtenu  sa  bienveillance*  —  Ne  vous 
en  flattez  pas |. dit  le  prince;  l'habitude 
de  grogner  sans  cesse  rend  injuste  et 
envieux.  Je  n'ai  pu  «upporter  que  le  roi, 
qui  vous  a  refusée  aux  sollicitations  de 
ma  tendre  mère,  n'eût  rejeté  nos  vœax 
que  pour  vous  soumettre  aux  capricea 
de  cetto  mégère.  -;-  Il  ne  m'appartient 
point  de  condamner  mon  pèrci  repaHk 
la  princesse,  et  je  mériterais  tous  mes 
maux  si  jjimaUi^  perdais  quelque  cboae. 


MMB  àffeeilOD  poar 
^woatpoàiim  luCMl'i  «j^iM<-flHh "«ta 

'Âvnhar  i  ma  *^m«e«rflt;'à  (n«'|pM= 
TCDÎr  coatre  \m  fcghBW>V'iBilt*w^e 
vous  ■'«^M  pMjAMMfiViGetM  ditatr- 
ch*impMifeDl«.^»Mr*i  qa'à  tppeltfr 
beaacoup  plui  lAt  tar  ma  t4ta<leadan- 
gen  qua  tod»  rodontita  poar  moL  V<»- 
là,  princa,  Ja>  haealaa  «Heu  ^B^iByi*: 
tir* ,  da  l'oiM  dea  bi«M<aDca«^  Ka 
proloD^fKta  JMÇpha  toag-tami  «ett*  «- 


aamfata.  RBcevai  tmm  i^Bierdmtoa.  at 
qailU^^niiH.  Parciiwt  duit  tavi  4'*(l(âr 
mioD  oa  écoaOfll  h  princ^He  :  lant  d« 
caîaoat,  uni  d'ainOTirfoiir«aa.dC>rtcr, 
l^oaitiant  anvonri  l'iniiaà~e|-b  CiiilA« 
rttqa'ella.laiiiiipirait.  U.Toalvti  ànat 
de  Mtépim  d'elle,  lui  Faire  jurer  qs'elta 


y 


l'tfipeUanitt  è  «on  see^vr*  «ciwque 

4BBot4ie  foa9«4Qt  dt(41^  ireientiiti  A  MM 

(àroeîeiise  oe  troalcit  ricii  fv^mcitre»  iiie 
prjAce,  Cnste  €i  ooafi»^  prie  ^etkfintxfo^  * 
4l*«lle  '«t  ditparttU 

CkiMitffB.  Ohl  te  pauvre  'Pteteîoét! 
^«  te  grtiDdftit  bien  fbrt! 

M.i^  PB  JonghIIub.  Songez  combien  H 
ravait  coinpromise.  Sans  la  conduite 
exemplaire  de  la  princesse^  sans  la  bon- 
ne réputation  dont  elle  jouissait,  on  au- 
rait pu  la  croife  d'accovd  avec  Percioet^ 
et  elle  en  aurait  ëtë,  avec  raison,  incoo- 
solable.  Enfin  Grognon  reparut  à  la  fin 
du  jour.  One  joie  cruelle  éclatait  déjà 
Actim  tes  yenx ,  bien  convaincue  quet&ra- 
eîfèiMe tie  pouvait  avotf  Bnl  son  ouvrage. 
Qoe  ^evint-en«  li  la  «troe  de  tous  ces  pe- 
tits nodesiit»  «i  bî«tt  ifan^s  !  eHe  ¥e<Mft 
âoMMbîèe  «(  mvèttfe  de  ibifliae.  Girà- 


oÎMtisfrofiCft  4e  o»HM«MBt  ptor  sortir 
dn  qabintlr,  elte  rtifnitt'eiiferflier  chez 
el|#«;  Biaîst  tfo  redoalaîl  farentr;  le 
ifiaBleaii'  B'^lait  pae  fini ,  elr  lé  roi  était 
toq^aoKs  abaenu 

h»  toadeoiahi,  en  effet ,  Grognon  fit 
appeler  Iti  prioeeeee. — Yraiment,  lui 
diloeHe ,  Tooa  êtes  une  habile  oavriëre  !' 
o«  ne-m'arail  pas  trompëe  ;  en  Térité  j'ai 
boate  èé  vonw  dtonner  de  si  faibles 
oMifeBad^sxercer  vos  t^ens!  Tenez,  belle 
princesse,  voilà  fe  fil  destiné  à  former  le 
tTSSodif  manteau.  H  est  nn  peu  brouilté, 
maia  vous  avez  du  temps  jusqu'à  ce  soir. 
Alton»,  que  je  le  retrouve  tout  dévidé, 
eniendei-fous.  Elle  sortit  et  laissa  Gra- 
oianœ  en  faoe  d-îHr  tas  de  fil  aussi  haut 
q/OLunm  mooèaifDe ,  bmîs  si  fin  et  si>  em- 
brouillé eaefifist  qoe^  cet  outrage  ne  pa- 
raîaaait  pat'  pllis  facile  que  le  choix  dea 
petîtasphimes.  Pour  comble  demafheur 
quand  etll!  tonloa  y  porter  la  mailoi  elle 
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$^aper^utque  chaque  bria  se  cassait  pour 
peu  que  Too  y  tQuchàt  >  en  sorte  qu'i^ 
ii!y  araU  pas  mpyen  de  songer  à  ïe  met» 
tre  jBur  )ç  dévidoir.  Gracieuse  soupira,  li 
n'y  a  plus  pour  moi  d^espérance,  s'écria» 
t-elle  y  ce  péril  est  auissi  grand  que  celui 
dont  m'a  préservée  hier  Percînet.--7-Eh  ! 
pourquoi  ne  comptez-vous  plus  sur  lui? 
dit  le  prince  en  sortant  de  dessous  le  tas 
de  fil;  mon  cœur  art-il  changé ,  et  le 
remords  que  vous  m'avez  fait  concevoir 
de  la  faute  que  j'ai  commise  ne  Vous 
répond- il  pas  ^e  tùon  zèle  et  de  ma  fidé* 
lité  !  mais  vous  n'avez  pas  voulu  en  faire 
^épreuve*  Cruelle  princesse!  tous  n'avez 

pas  daigné  appeler  Percinet,  heureuse- 
ment il  veillait  sur  vous.  En  même  tems 
il  fr,^ppe.le  fil  de  sa  baguette,  à  rinstant 
tçus  les  écheveaiiz.se  divisent,  ils  toar- 
i^ent  sur  eux-mêmes  et  se  trouvent  trana- 
forjnés  en  jolis  pejqtons  de  toutes  Les 
formes ,  de  toutes  les  candeurs.  Gra- 
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cifuse  De  pouvait  voir  a*cc  ingraiimde 
lei  soins  empressés  de  Perclaei ,  mais 
elle  réfuta  encore  de  lui  promettre  de 
l'iiiToquer  dans  ses  chagrin». — Vous  ne 
me  trouvez  donc  pis  digve  d'dlre  votre 
ami!  loi  dit-il.  —  Je  ne  pais,  répondit 
laprîacesse,  avoir  d'auireBamisqueceui 
qui  me  sont  préseoiës  par  mon  père ,  et 
Percïnet  la  qailta. 

Le  soir  Grognon  rerint  avec  une  non- 
velle  espérance  de  pouvo 
belle-fille  de  paresse  et  de  a 
lODt^;  niais  t'aspect  des  jolis  pelotona 
lai  canu  1«  même  ëloanemeni  qu'elle 
avait  éprouvé  la  veille,  et  Gracieuse  en 
profita  de  même  pour  s'évader. 

Mais  le  manteau  royal  n'était  pas  Bai, 
'  et  le  roi  était  toujours  absent.  GraciEuse 
s'alarmait  encore.  Sa  digne  gouvernante 
soutenait  son  courage  et  l'affermissait 
dans  sa  résolution  de  se  montrer  tou- 
jours soumise.  On  l'appela  le  lendemain 
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QMift^^ibrtty atteoaMt  hiten  et  elfe 
encore.  — » Ailofar,  l»i  êit  Groffton ,  \l 
fiiat  McofBf lîr  ee  chef-d^iseaTrcr.  Voicr 
iPM  pelcrteiu^  boBSo  éwftîtèfe^  roki  II» 
pkMMs;  que  ee  wirjff.  psiaee^soeper  eor 
public  «lee  mqn  manteau.  Graicteuaeite 
répliqua  pae,  raeia^eH'e  neaaTaîtcom- 
iMQt  ^Y  pinadre^  Bu  fi^  et  dee  plirniet  !' 
comment  faire  ud  manteau  de  tout*  eehr?^ 
— Je  croiii^dit-eUa^qiie  Perdtoet  sevait 
pour  ceUe  foi».ajaaai  emborcaaaé  que  je 
le  auia.  mAÎ-mém^:,  et  je  «'ai  plus  qu'à- 
mourirT^Et  «ano  m'acoorder  un  regretf 
dit  te  prince  qu-eile  apeecut  alont  der- 
rière. elle«,AbI  Graciettft&^qiie*¥Oiit  Atefs» 
sévère!  Sans  ait^odre  qo'ette  lulparlAl» 
de  ses  nouTelles  alarmes^ iLéleodit  sa  ba- 
guette. Les  pelotons^  lea  plumas  ansaitôa' 
s'altèrent y.et  dans  L^espaa».  d'une  mh^ 
mite  Ukpbisbeaa  oMnteao  dn  inondos^ 
troiMalieen^  S:  les  dessins',  les  nuancée* 
étwienf >  lel»  quo  Chrognon^  eite*niêroe  ne^ 


(■») 

panvaii  WMqMW  d'«B  AtK  «nthaotée. 
Amaù ,  ^nd  «11»  arriva  dMa  la  lofrée, 
la  fnacutÊ  remarqua  ^v'tMe  prcDaii 
nn  air  fin*  4»«s.~--Sereii-}e  met  faen- 
rciue,  lui  dit  Oraclanae,  poar  <|ue  iMttc 

fucart  pAt  i«aa  pbire?  crftyei  qoe 

—  TaiMx-maa,  wn»  *te«  mè  lolla, 
iauerr«Bi^t  Grogad»  ;  M«i-*oo*  <}«  me* 
jeux,  M  aUcodei  de  ■onveen  mea  or- 
drafc  La  prinoeue  ae  retira  en  gAaSa- 
aaoL  Le  Jeadeaiû  en  ^Int  encore  la 
«berchar. 

CtMutn.  Ohl  ma  taQte,  coDTenei  que 
«eue  ren»  élaic  inaapperiable. 

V.*>*  ni  JomsiBE.  Les  geos  grognons 
ne  le  Boa(-)la  pa«  toujonra  1  Us  sont  pi- 
<ptit  loraqu'on  vient  k  devîoer  leur* 
aeotimaa*  aecrets;  ils  seraient  fàcbës 
qa'oa  \p%  aoupçonnit  capables  d'un  mo> 
meu  de  satisfaction  et  de  b«nae  ho- 
Htear.  Grognon  n'avait  pu  sVmpicher 
d'6ire  fiattée  d'avoir  un  si  beau  roan- 
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te^u;  giais  elje.fui  outrée  que  la  prin- 
cesse s'^o  ^ùt  aperçue  ,  et  sa  perte  fut 
de  Jioiivea»  jurée.  Le  leDdemain  doue 
elle  lut  feinît  uae  petite  boite  de  sapio^ 
à  p^u .  près  coxnme  celle  où  Carolîoe 

tient  son  petit  «Déuage C'est  assez 

éprouver  votre  savoir-faîrey  loi  dit-elle , 
il  fi|ut  ^  présent. juger  de  yotre  docilité, 
d^,vQtre  ^ippirç  sur  vous-même.  La  eu* 
riosifé  est  le  plus  grand  défaut  que  je 
connaisse  :  il  mVst  odieux ,  et  si  vous 
n''en  êtes  pas  exempte  je  ne  pourrai  jà- 
mais  vous  aimer.  Mon  amitié  vous  est 
sàrement  bien  précieuse  !  ajouta-t-elle 
avec  un  sourire  amer.  — Plus  que  vous 
ne    pensez >  madame,   répondit  Gra- 
cieuse, et  je  ferai  tout  ce  qui  sera  en 
mon  pouvoir  pour  la   mériter.  — -  Eh 
bien!    dit   la   reine  ,  parlez  ,  allez   à 
mon  château  des  Ormes  ;  il  vous  est 
connu ,   je    pense  ;    vous   y  trouverez 
une  vieille  fée ,  ma    meilleure  amie  ^ 
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vous  lui  reuieUm-  celte  boite,  mais  je 
voai  dëfeoda  deJ'onTnir,  èt,'je  ne  tous 
le  cache  pti* ,  Toas-  êtes  perdus  si  tous 
ATei  te  malheur  de  ddsobéin- Gracieuse 
ne  répliqua poinl. Le  «Mtaau  deaOrmee 
était  peu  éloigna  de  la  ville  ;  il  paaiaît 
pour  inhabité,  mats  la  dnchesie  ravait 
cidé  depuis  quelque  tems  à  celte  vieille 
fée  qui  BTait  été  chassée  du  royaume 
des  génies  à  cause  de  sa  malice  ;  c*étaîl 
elle  qui  lai  atait  fourni  les  plumes,  le 
61,  et  eoËn  la  petite  boite  qui  dcTaient 
sertir  aux  tourmens  de  Gracieuse.  Il 
a'y  avait  rien  de  plus  déplacé  que.d'en- 
voyeruoe  jeune  princesse  courir  tnute 
seule  dans  la  campagne,  et  Gracieuse 
avait  eu  bien  envie  de  se  défendre  d'une 
commission  qui  blessait  si  fort  les  con- 
venances; mais  Grognon  l'eiigeait,  elle 
crut  devoir  s'y  soumettre,  et  elle  partit 
à  rinstant.  ' 

Vous  saurez,  mes  enf ans,  qu'il  y  avait 
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lui  dMMKii#  ail«cké>à  cène  petite  botte 
potucj^pirer  k  la  pcrsoBBa  qui  !«  por- 
laii.Qt  déi&r  îavnietbiÉde  rootrir. 

Ai«B0ii8B.Abltoiftes  le« petites  boltM 
«Ai  àpoo  prè#  le  oièaie  charme  ! 

M.vw  DB  JeiMftBtfiB.  Commefit  donc  f  ta 
MmieM-tMet  iiidlseret  poar  ourrir  ta 

•  AtÊÈbKtË,  Je  ne  ^s  pas  cela,  raamaD  ^ 
je  dis  sealetnent  qae  j^auraU  ressenti 
Mea  vivement  fe  pQûTOÎr  da  chtfrme, 
mais  Je  Panràis  combattu  de  toutes  me» 
lerceg.  Une  petite  boîte  t  que  de  jolies- 
choses efle  deYâit  contenir! 

M**^  ô&  JoNÎaiBRB.  Qnant  a  Gracieuse^ 
je  erois  podfoir  vous  assurer,  mes  en*. 
tkùêj  que,  sané  llnflaétice  de  la  magie,, 
ette  nVittrait  partialement  la  péns^e^ 
de  Toatrir.  Sa  raison,  sa  délicatesse^ 
la  mettaient  à-  Tabrl  de  celte  tentaiionl 
Mais  k  chaque  pas  qu'elle  faisait ,  le 
absraae  atpssaniavoo  pfaade  force, 


lai  puitrit  ytr.k  Uto  iriHaldUet  dont 
«ite  •'Awaajîi.ailMBMBb  EUt  se  AMsait 
let  plos  iimidê  repasdiM  de  le  Gorio^ 
«ilé,  oMuelle  j  peniaîl  UH\{oar8  %  enfin 
leteede  coinhiitre  aioeiafec  eilennèaM, 
lelle  ae  jeU  t^r  l'herbe. i  l'ombre  4^uu 
bout  iO|afiFa.qal  bordait  nae  prairie*  EUe 
posa  la  botte  lolo  d'elle  sur  le  gazon. 
—  ^h  ^ien  I  te  dieeit-elle^  qaand  j'aurai 
^m  ce  qa^eUe  renferme  en  serai^je  plna 
henreose  ?  pnie-je  j  voir  qimlque  cboaa 
.  qui  change  ma  dealUiée  ?  le  plaisir  d'un 
momenl|  ua  plaisir  si^frivole,  peot-il 
avoir  assez  d'attrait  poor  l'emporter 
ear  mon  devoir  ?  Je  suis  seulci  ajouta-t- 
elle  après  un  moment  de  silence  et  im 
regardant  je  bois,  la  prairie,  ces  lieux 
écartés  I,  jcet  ombrage  ^  tout  m'assore 
que  je  ne  serai  point  vue»  qu'on  ne  le 
seora  jamais.  •••%  •  nseîsjele  sMmi 
moinnAttei  je  ne  pourrai  me  pardonner 
raealortaetoHifcibléese^l  Hoo^nooje 
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saurai. résister  à  cette  coupable  envie. 

I  Alpbonsk.  Ab  !  que  je   la  plains  !  une 
petite  botte  bien  fermée. 

•  M.*"®  DB  JoNcuiaE.  Plaignez -la  de  n^a- 
Yoir  pu  persister  dans  cette  résolution 
courageuse.  Combien  elle  aurait  été  con- 
tente d'elle-même  si  elle  avait  résisté 
jusqu'au  bout  !  mais  le  charme  était 
trop  poissant,  il  femporta  sur  toute  sa 
raison.  Elle  ouvrit  la  boîte  et  il  en  sor* 
tit  une  multitude  de  petites  figures  sem- 
blables à  celles  que  Ton  voit  dans  les  jou- 
joux d^enfans  ;  mais  dans  les  joujoux  ce 
sont  ordinairement  de  petits  personna- 
ges de  bois  bien  raides  et  bien  mal 
peints,  ceux-ci  étaient  animés,  ils  cou- 
raient, ils  sautaient,  ils  faisaient  des  ré«- 
▼érences.  Ils  s'établirent  pour  donner 
une  fête  dans  la  prairie.  Les  uns  dan^» 
saient^  les  autres  préparaient  le  festin- 
ou  distribuaient  des  rafrafchissemens; 
les  violons  jouaient  à  raTÙr,  les  cuisi'* 
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niersparaiwaientilMbilef,  les  daoseura 
étaient  Jléganaet iMâatmi  remarqua- 
blea  pa'r  leurs  belles  manières.  Gra- 
ciebae  s'amuM  qildqne  lems  de  ces 
marionneitei.'  Voilà  an  charmant  jou- 
jou,disaii-rlle,  je  serais  Fort  aîae  de  l'a- 
voir CD  mon  pouvoir. 

TBioraiLi.  Oh  I  et  moi  aussi,  assure- 

M'°*.  Di  JoNCHiBB,  Mais  comaae  il 
ne  m'appartient  pas,  cooiïaua-t-elle , 
c'est  déjà  trop,  sansdonte,  de  m'en  ilre 
procuré  la  vue  sans  que  l'on  m'en  eAt 
accordé  U  permission.  Allons,  petite 
coapagnie,  rentrez  dans  votre  boite  et 
que  j'achève  mou  voyage.  En  même 
teoBs  elle  se  baissa  et  voulut  s'emparer 
des  petits  personnages  pour  les  renfer- 
mer; mats  ils  étaient  si  contens  d'avoir 
obtenu  leur  liberté  qu'ils  n'avaient  point 
êniîedela  reperdre  encore-  Ils  prirent 
la  ftiile  avec  une  vivacité  ft  laquelle  Gra- 


(M) 

l^.dan§9nfift$r owg tient  6m  KMie» Imrs 
fioccts  ea  se  f  iwaLfiar'  dawiis'ht  biMiti. 
lea  cqânoMrcs  egjfOtUMeaê  b>  tÎMBaiiotir». 
te  rAtî»  gtr  le»  mnlJpiriM  legf  Mlans^c* 

bord  à  rire  crayaai.fR'€yUea(JMt  yentôft. 
les  rejoiadre,,  mai»  elle  te  tnna|^»if;  ii 
fallait  qu'elle  se  baUsàt  pour  les  prea^ 
dre,  et  ils  étaient  el  leslea.  qu'ils  lut 
écbsppaîeiit  dans  cet  intervalle*'  Us  «er 
sauvaient  dans  le  bpis  quand  elle  était, 
dans  la  prairie,  et  rentraie.nt  dans  la 
prairfe  quand  elle  passait  daQS  kr  boia. 
Âpré^  quek|ue  tems  d'ua  siaing/oUec 
eiercice,  elle  sentit  bien,  qu'elle  jm 
parviendrait  jamais  à  son  but^.  qa'uA 
encbuntement  s'y  opposait^  ol  ait^ 
se  rappela  que  Gcognoa  bû  a^paîA 
dH-  qu'elle  était  pevduA  s»  etle  om^ 
Trait  la  boîte.  ~  Obi  q«'aà-j«  fait? 
'écriarH-eUe  ;    de  qilcUa    kidisetétiott 


(•M) 
jt  mt  mta  «vi^e  caupébkel  Curio- 
wlé  AmMle  1  qavi  1  )e  n'ai  pu  i«us 
nodëMrfSIe  m  Ibmm  tomber  avr  le 
Ifuim  n'^twraot' — Verttnet  i  a'ieria- 
t-4Ao  «prêt  -nu  «eodilBbte  Ihiblene , 
•erai-js  dipM  vDoon  de«otr««at[ine, 
■da^lade  «aire  tain  tpA  âésiraît  an- 

(•«fah«MiH>nHa«raa-fill«T En 

«lène  uma  alla  fap«rçat  è  aea  cAtés , 
«Ua  tresariRit.  — Vom  éùn  (ncapride 
4e«ette«Mmaiae  adioii,  Ini  3ïi  Perci- 
•ett-oBpsvRririDagtqae  a  pn  seul  al- 
llrar  ta  fardé  de  Yotra  caractère;  ras- 
-«nrev^ova,  prfaeease,  ce  ponvoir  en 
4Arail.  1t  Frappa  ^  aa  liagnette,  et 
«■wiMt  âamenn,  danacates,  moriciena, 
•«ahinien,  marmïtea  M  t4U,  tout  accou- 
Toi,  lout  rentra  âana  la  botte,  et  Gra- 
■«îeaae  se  levant  remercia  Percû>e(>  Il 
'^onlaU  abaolnment  lai  donner  le  braa 
gaïqn'an  châtean  des  Orme?;  xaait, 
"^ wiqu'ell*  £(tt  tiès-fali^méej  elle  i.c£wa 
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son  offre,  ife  trouvant  pas  dëcent  de 
▼oyager  seule  avec  lui.  Elle  arriva  au 
château  eCdemanda  la  permissionde  voir 
la  fëe;  Celle-ci  fut  fort  étonnée  quand 
Gracieuse  lui  remit  la  boîte,  car  elle  était 
bien-  persuadée   qu^elIe   n^avait  pu   se 
défendre  de  l'ouvrir;  elle  ne  put  elle- 
même  résister  à  un  charme  encore  plus 
puissant  attaché  à  toute  la  personqe,  à 
toutes  les  paroles  et  à  toutes  les  ma- 
nières de  la  princesse.  —  Est-ce  bien 
vous,  lui  dit-elle,  vous  que  Grognon  ne 
peut  souffrir?  Que  lui  avez-vous  fait , 
et  comment  peut-elle  ne  pas  vous  aimer  ? 
Gracieuse  lui   répondit  en  versant  des 
larmes; elle  lui  peignit  sans  détour  ses 
terreurs,  son  innocence,  le  désir  qu'elle 
aurait  eu  de  vivre  en  bonne  intelligence 
avec  sa  belle-mère.  —  Je  vais  lui  écrire, 
dit  la  fée  ;  j'espère  que  mes  représen- 
tations ne  seront  pas  superflues.  Gra- 
cieuse  se  réjouissait  beaucoup  d'atoir 
gagné  l'estime  de  U  fée  ;  elle  attendait 


/ 
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totttde  spja  ^éjoqii^ace  et  de  son  ascen- 
d^i^t  sv^r  Grognon.  Elle  rapporta  bien 
ifijte  la  lettre  à  la. reine.  Celle-ci  devint 
doiiblement  furieuse  de  voir  que  Gra- 
cieuse arait  échappé  encore  au  piège 
qu'elle  lui  avait  tendu  .  et  de  voir  que  la 
{é^  se,  déclarait  .en^  sa  faveur.  — ^'Fort 
biepi  fort  Hçny  dit-elle  entre  ses  dents, 
je;ne  dois  plus  m'en  rapporter  qu'à  moi- 
même,  du  soin  de  ma  vengeance .  li  n'y 
avait. pas  pour. elle. an  instant  à  perdre^ 
car^^le  roi  allait.revenir,  et^  malgré  toute 
sa.  faiblesse,  il  n'y  avait  pas  moyen  d'es- 
pérer de  pouvoir  tourmienter  sa  fille 
sous^ses  yeux  comme  on  l'avait  fait  en 
jiott  absence. 

Grognon,  en  se  promenant  dans  les 
jardins  du  palais,  avait  remarqué  dans 
un  coin. une. vieille  citerne  extrêmement 
pcpfo^de,;  elU  résolut^d'y. ensevelir  la 
princesse*  En  conséquence  elle  l'envoya 
chercher,  la  combla  des  plus  tendres 
)I2.  19 


f«  i^Mt  «'««rit  {MIS  *h  Ibn^.  -de 
iiprifM  id^  4flkhr9^p9  Clirionl  trop  exa» 
f»^ëlW  4«t«ttàl>«lt««z  MitlMMCiMs  ^ 

<tfii<iiw  «ctftt^ttCwi  pM|4lKe  «O- 
cimif  00  iM  iPBTuw  ^'•ttt  M  ««rit 

«KiJ»  i«Cpîi.)U06aAMat«Mki.  «M- 
«M»  te«w<B>w|UJa  cytcoie.  «^  Ktgi»- 

4«    bli  «Mlb,  M   <ii»  j'M    Mt  JMP 

▼ance  sar  le  bord.  Grognon  ia  |iaa«H» 
etifi  chanoella  £L  *^wA*  «ii  fim^  Ja  la 

ciiKicQrw  4Si«wi¥>9  i^ipM;  «Ile  oiV 

anmnari  mbm  iuMAiiBÎr,^tta  aanili 
Urinaaiaè  — t  ^iji  iwapple,  'IMesMvtetait 
ptWaeà  'éMe^MNMiafa'rot  ^oitrrinh 
i^anttef  ttéaofa4la1a  oavQ.-1«  «ai*- 


F<»  êê  fêMë  wtm  qiM  M  ptrfAt  ée  M 
iilk.  Illr  en  était  clMMiasée;  Mm*  pfttf- 
«aâ4é«  qvM,  !•  IniéeMftîft,  tptêoâ  on 
tMitteml  fe  cei^  à»  G^aeiettsd'  AaM 
I»  cilMme,  ïh  attait  treff  lafd  pavr r  fev 
rapi^Ur  à  la  YÎa«  Cepenéanf  la  gmiv«r- 
naniey  qui  ne  Tk  pa»  rva«a»r  la  pfiâh- 
eaaae^i*fi«  éiBttha^à&iome^tié.  Où 
mîift  l4  okarne  coman  tova  lia#  aatiM 
ed4voitad«jardkr,ODM-k  crominiilfe 
pari^  La  Undafla»  aile  irhn  Umt  «tt 
plavTB  faire  ta  dédaration  a»  roi,  al  Y if  i  dk 
qoa  U  priooaaae  amtediapam  datia  Mè 
prananade  qs'eUa  «raie  faîCe  éf€c  6t<f- 
gBMk  Calk  ti  aoatiitt  fa'aHtfa  éfiâieiit 
rMirdaa  aaaadiblai  qv'aH^a  otf  a'dfaleiif 
oépaaiaa  qà^mn  portaa  da  pafait ,  i«al# 
elle  M  tieera  paraeime  qakpiméa  fêB* 
dae  téflaeigMipa*  Le  gettremaftCéf  atom 
racoAUpar  qéels  traram  atta  a^S  iftia 
la  soamistien  et  la  paliénee  de  la  priti- 
aaaaa  à  Téprettra.  Le  reî,  f etîeai  et  dd- 
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sole  de  ia  pei'te  de  sa  fille,  fit  renfermer 
Grognon  dans  une'  tour  et  jora  qn^eUe' 
n'en  sortirait  qa^ajirès  lui  avoir  révélé' 
ce  qu'elle  ikfaic  fait  de  Gracieux.  Il  ne 
b  croyait  pas  assez  méchante  pour  l^a- 
Toir  fait  mourhr  ;  il  croyait  seulement 
qu'elle  TaTait  fait  enlerer  et  conduire  dana' 
quelque  demeure  écartée,  Gro|(non  n'a- 
vait pas  préru  les  suites  terribles  que* 
son  injuste  yengeànce  '  pourrait  atoir  • 
pour  elle-même,  mais  elle  n'osait  avouer 
la  vérité  ;  elle  croyait  avoir  tué  Gra- 
cieuse et  elle  ne  doutait  plus  qu'on  ne  ' 
la  fit  mourir  à  son  tour  pour  la  punir. 
Oh  I  que  n'aurait-elle  pas  donné  alors 
pour  pouvoir  rflfsusciter  la  princesse  ! 
mais  ses  alarmes  furent  bientôt  calmées. 
Vous  vous  doutez,  ou  plutôt,  mes  enfans, 
vous  savez  déjà  que  la  princesse  n'était 
pas  morte.  Au  moment  où  elle  tombait 
dans  la  citerne,  Perclnet  Tavait  enlevée 
et  conduite,  par  enchantement,  dans  ses 


<2I7  ) 

états  où  la  reine  sa.  mère  Tavaii  reçue 
comme  sa  propre  fille.  .Gracieuse,  ne^ 
pouTaii  ae  lasser  de  remercier  U.  reioo 
ci  ml^m^  Pf  remet  ;  cependant  ne,  ¥qu* 
Unt^paa  demeurer  auprèa  d'ieuz.acitia 
1>T|QU  de..«on  père,  etpréaam|nt;i|ieo 
à. quelle  inquîçtjide^U  deyait  ètr^ .^vré. 
sur  son  (^mpte,^  elle  insista  pour,  ^ue, 
Ton  fît  partir,  un  <;our;*ijery  afi^  de  i*a- 
▼erlir  de  ce  .qui  ,s*était  passé  et  de  Ta- 
syle  où  Gracieuse  s'était  trou?ée  trana- 
pprlée.,La  reine  terininait  sa. Jettre.ea, 
rçnouv^ant  la.  demande  qu^elfe  «yait 
déji  faite,  de  là  main  de  cette  princease 
pour  Percjnet.  A  cette  Iec|.j9re  le  roi 
Tpulait  courir  pour  étçangl,er  Qi^ognoA 
de  aes  propres  mains ^  mais  on  vint  à 
bout  de  le  caloier  ;  il  signa  aenlement 
i'arrèt  de  aop  emprisonnement  perpér 
tuel.  au  château  des  Ormes  où  elle  fut 
conduite  à.Hnslant.   te  roi    répondit 

a? ec  attendrissement  à  la  i^ere  de  Per- 

, .       . . .    •  .        ^  ...         «        •  ■ 

'9 
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dftiT;  HlipriiiC  Ae  Uitë  éélOieée  le* 
dMriigt  0C  À  M  ei!Vdf«r8él  «fifâitt 
dMàKôf  4ttlléi  «Mileftt  ifitis.  Ce  pétH 
fêgê  étti  Mm  lé  bonfeaoff*  jft  nreéffolr 

fil  Miiflr  ié  eféOfiuéë.  Céiië  fiOée  ftlt 
1^  bMHMrtê,  et  èmH&ài  ((ftts  palriUir 
êl  f\û§  ifédè  qâtf  crtte  âê  tft  ddd[ie«te 
At^gitM.  Gndétisé  et  Féretfièi  y  âg;a- 
rtfèiit  eft  kkhHâ  vêrttf.  Ils^rétflttrAèraat 

tfittnréi  dà  fOt  <q[mi  t^  Irèçilt  ftte6  t6B- 
dNiiié.  -«^  Mx  6lte,  èUM,  f èfiè  bien  detf 
IWKI  i  tûlke  ftvféité  ftmésié  ttt^aftU  flf M* 
gM.  Met  ftogfeto  fOtU  Oht  biéit  véflgfc^ 
él  qttiilt  4  WM  6fitellé  ehnMkitê  lé  d«l 
'^Otls  «n  i  fkite  Jutfiteé.  tf II  Met,  éû  aM^ 

411}  ftVaît  fceiôili  dé  qaéfélléi^  ^âelqù'un,. 
ràvisâ  JfàtcnsÊv  la  (^e  de  son  malliear^. 
dé  lui  Reprocher  son  iDgraiitocte  et  la 
manière  dont  elle  TaYait  sertie  dana 
aes  f  rdjjetSé  La  têe,  qne  la  dooceur,  lea 
wrtna  de  Graeieuse  araîent  presque 


(M») 
eaiiinmMit  mjUiaorpItMëe,  lui  repro- 
cha de  H*  tUê,  n  barbarie,  t^Uoign* 
àmtêmoria  i'ÊnAt  pa  m  prtlsr  Jamais 
k  en  dcMeioi  erimineli.  Grognon  se 
itlM  MT  <Ua  comme  une  furie,  mais 
OM  Né  tt«  M  UÎMe  pu  imalter  impu- 
aitOÊmt.  GèEI«-cl,  recolaot  d'un  pas, 
lowhaO(«^oiideatbagD«iteeLlflebao- 
gn  en  tmle.  Sons  cette  oonrelle  figure 
ellecoDserra  l'habitnde  et  le  privilège 
de  grogner  du  matin  au  soir.  Reléguée 
sur  na  (nmieri  dans  un  coin  de  labasse- 
eonr,  elle  passa  dans  le  fange  le  reste 
de  sa  TÏe,  et  Ions  ceux  qni  la  voyaient 
en  passant  n«  pooTaient  s'anopicher  de 
sonbsiteren  eaz-mtmes  qu'il  se  tron- 
T&t  des  fées  pour  trailer  de  même  tous 
eeui  qui  grognaient  comme  elle.  Quant 
i  GrBcieqse  et  Percinel,  je  n'ai  pas  be- 
soin de  vous  dire  qu'ils  vécnreoi  tou- 
jours aimables,  toujours  aimés,  toujours 
heureux;  que  le  roi  guérit  un  peu  de 


(  2^) 

la  peur  da  toDneifTe  el  même  de  éon 
goût  pour  les  trésors;  son  gendre,gràcè 
à  sa  baguette,  lui  eu  procura  rant  et  tdoc 
qu'il  fiait  par  en  être  rassasié.  La  mère 
et  la  marraine  de  Percinet  jouirent  du 
bonheur  de  le  voir  uni  à  une  princesse 
si  parfaite,  et  le  rose  et  le  Tert  contU 
Duèrent  à  être  à  la  mode  dans  •  Uurs 
états  jusques  à  la  fin  de  leur  Tte. 


Fin  da  douzième  volume. 
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